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Ke  ncuveüe  Politique  a vcuîté 
fonjiem'r,  depuis  quelque  temps ^ 
que  U jujiiee  du  lieu  de  la 
rejidence  des  Mimjlres  Pu- 
iitii  pohvoit  ejiendre  fi  yurijdiclion  fut^ 
les  perfonnes , Privilégiées  & Sacrées  , de 
ceux  qui  y font  nés  : nonohfiant  mefmei 
que  le  Souverain  du  mefme  lieu  l^eufi  cédé  ^ 
fis  Alliés , pour  y recevoir  les  Atnbajfadeurs^ 
IBiefidetns  & Agents  des  Princes  , leurs 
amis  communs  , Ù pour  les  y faire  jouir 
des  droits  & des  avantages  infeparables  de 
leur  qualité  & deleur  caraéîere.  Ce  Para- 
doxe ayant  obligé  un  Mini(lre  public  à con- 
fronter ces  nouvelles  Maximes  avec  ce  qui 
a esîé  de  tout  temps  pratiqué  par  les  Sou- 
verains , qui  ont  eu  quelque  refpeél  pouf 
U droit  iks  gens , il  y a trouvé  des  exem- 
fi  directement  ojpofés  à cette  Politique 
nodeme , qtCil  a crû  les  pouvoir  produire , 
l’occafon  de  Paffemblée  , dent  l'ouverture 
fi  va  faire  a Nirmnegue,  Ceux  qui  les  ont 
i A a Yetu> 
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âion  imparfiiite  , en  attendant  qu’il  puijfd 
donner  au  public  quelque  chofe  de  nùtux  di*. 
géré  & de  plus  achevé.  Il  ne  4ofit£fmt:4 
que  ce  qu’il  vous  fupplic  d’agréer  pefente» 
mm , ne  ferve  à détromper  ceux , qui  aj/ani 
jufqu’icjf  fUîvy  les  meteores  d’une  erreur  fou-' 
fieriuç  par  une  autorité  extraordinaire , tràftm' 
veront  icy  des  lumières  plus  nettèi  & plus  n4-\ 
tutelles;  Cerreji  quel’efafd’üHtraittéplté 
metMique  , que  vm  vous  pouver.  pro^ 
mettre  de  la  fatU fiction  & du  diverti Jfe^^ 
fikrrt  que  vous  trouverez,  en  ces  M émir  es 
f vous  vous  donnexi'  le  bifir  de  les  tire  fam- 
pr<ji!géy&  avec  quelque  application,  '■  é\. 
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-L  y a aflis  longtemps,  qucconfi- 
derant,qo’i!  y a peu  de  perfonnes 


qui  s'appliquent  à t’eftude-  du 
iroir  public  qurçntendent 
hit  aci  e^crcrnonics . j'avois  fait  dciTcindc 
mettre  fur  le  Papier  quelques  penfées,  tou- 
chant les  Ambafladeurs  & les  Ambaflades. 
J’avois  pour  cct  effet  fait  un  recueil  de  Mc- 
moir^,& j’avois  marqué  dans  mes  livres  de- 
/[fUùy  faire  un  volume  raifonnable  fur  ce  fu- 
jct.Mais  me  trouvant, depuis  quelque  temps, 
düppffedë  des  uns  & des  autres, j’en  avois  tout 
à tait’ perdu  l’idée  & la  volonté,  quand  on 
jn’a  apporté  le  Traitté  curieux  fur  l’enleve- 
ment  du  Prince  de  Furflemberg.  J’advoüe 
^uc  ces  CjUriofucs  à la  telle  d’un  livre  n’excir 
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les  Atnhajfadem,  ^ 

de  lieux  communs,&  fe  font  eftendus  fur  des 
qualités, qui  ne  font  pas  particulières  à l’Am- 
balîâdeur,  mais  qui  font  necefTaires  à tous 
ceux,  qui  font  dans  les  emplois  publics,  quels 
qu’ils  puiflent  eftre , & mcfme  à tous  ceux 
que  l’on  appelle  dans  le  monde  honnejïts 
gens.  L’avantage  de  la  naiflancc , les  biens  de 
la  fortune,  & les  vertus  8c  habitudes  acquilès 
aident  à former  un  Ambafladeur  j mais  il 
faut  advoüer  aufli , que  {ans  ccla  on  fait  une 
tres  mefehante  figure  dans  le  Monde , 8c  que 
CCS  qualités  nî  font  pas  moins  ncccflaires  à 
'un  Conlèiller  8c  Miniftre  d’Eftat,  comme 
’auffi  à un  Magillrat  de  Ville,  qu’àunAni- 
balTadcur.  11  cft  vray  , qu*aprés  la  dignité  de 
'Prince  il  n’y  en  a point  de  plus  relevée  que 
cclle-cy  } mais  il  eft  vray  auffi , qu’il  n’y  en  a 
■point  de  plus  difficile  à fouftenir,  8c  que  pour 
bien  s’acquitter  d’une  ^onéVion  fi  éclatante  ', 
il  faut  auifi  poifeder  un  mérité  fort  extraor- 
dinaire. 

Ce  n’eft  pas  mon  intention  d’obfcrvcr  um 
ordre  fort  cxaél  dans  ces  Memoires}tant  par- 
ce qüc  j’eferis  pour  me  divertir  plutoft  que 
pour  donner  du  plaifir  à autruy  , que  parce 
■qu’à  la  refèrve  de  quelques  règles  generales, 
que  l’on  peut  tirer  de  la  Morale  fie  de  la  Po- 
litique, il  eft  auffi  difficile  d’en  donner  de 
certaines,  8c  une  méthode cxaâe  à un  dil^ 
cours  de  certe  nature,  qu’il  a efté  impoffibic 
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liblescn  larHcnce  <lu  monde  la  plus  incer- 
taine 6t  la  plus  trompcufc. 

Au  lieu  de  faire  une  définition  pertinen- 
te du  mot  ^ Amùajj0ideur  t je  diray  > que  j’y 
comprens  tous  les  Miniftres , que  les  Princes 
Souverains  en voyent  à des  Cours  edrango- 
rcs , pour  y faire  leurs  affaires , en  vertu  de 
leurs  lettres  de  creance , fous  la  foy  publique, 
eftablie  par  le  droit  des  gens.  Tellement  que 
donnant , en  quelque  façon,  à ce  mot  la  mef- 
me  eftcnduë , que  les  Romains  donnent  à cc- 
luy  de  LegAtui  i ^uand  ils  parlent  de  ceux 
qui  fontemploye's  a des  negotiafions  d’Eftat, 
je  ne  diray  rien  de  l’AmbafTadeur  en  gene- 
ral, qui  ne  puiffe  eftre  appliqué  aux  Envoyés, 
Refidents , Agents,  Députés,  Commiflaircs , 
tf.  pour  dire  en  un  mot, à tous  ceux  qui  com- 
.fnc  Miniftres  publics , font  les  affaires  d’un 
Prince  ou  d’un  Eftat  dans  une  Cour  eftran- 
^ere , aufll  bien  qu’aux  Lcgats,Nonces , & à 
ceux  qui  ont  proprement  le  caraéfere  d’Am- 
bafladeur,  tant  ordinaire  qu’extraordinaire. 
La  raifon  eft , parce  que  le  droit  des  gens 
cftend  fàprotcftion  également  fur  les  uns  ^ 
les  autres  : mefincsfuivantlesfcntimcntsd» 
de  Meflieurs  les  Efiats  de  Hollande  • bien  net- 
tement exprimés  en  leur  refolution  du  ap.  ' 
Mars  1 I . que  nous  mettrons  icy , comme 
.«ne  des  pièces  les  plus  cflcntielles,  dont  ce 
petit  ouvrage  fera  conipofé.  Elle  parle  ca 
CCS  termes. 

i»L« 
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•les' Ambitffkdeurt, 

t»  Les  Chevaliers , Nobles  & Villes  de  H 
>,  knde  fie  Weft-  Frilè , reprefentans  les  Efl 
I,  de  la  merme  Province  : A tous  ceux  qui' 
w prdèntes  lettres  verront , ou  lire  oiroi 
„ Salut.  . 

:•  »,  Comme  ainii  ibit  que  fuivant  le  dr 
»,  des  gens  , ficfncfmedes  nations  barbar 
«les  perfbnncs  des  jimé>Ajfadeurs , Rejide, 
f,  ^entt  des  antres  JemblabUs  Mtnijîres  ^ 

t»btieSf  de  Rois,  Princes  fie  Republiqui 
»»  Ibicnt  tenues  par  tout  en  une  fi  haute  c< 
„fldcration,  qu’il  n’y  a pcrfonnc,^«e//c 
«>  fMjft  tftre , qui  les  ofè  oflènfer  » lefèr  ou  ( 
*,  dommager , mais  au  contraire,  qu’ils  fc 
O en  pofleâion  d’eftre  refpcdle's , hautcmi 
n confiderés  , fie  honnores  d’un  chaa 
«rNeahtmoins  dautant  qu’il  eft  parvcni 
« noftre  cbnnoiflance,  que  quelques  gens 
«folents,  emportés  8c  diflblus  ont  Hen< 
b faire  8c  entreprendre  le  contraire  de  ce  c 
*»deflus , à l’égard  de  quelques  Miniftres  [ 
i,  blics  » qui  ont  efté.envoyés  à cét  Eftat , 
»qui  refident  en  noflre  Province  : No 
ÿ»  voulant  y pourvoir , avons  trouvé  bo 
4,  d’ordonner  bien  expreflement , par  ce 
i>  noftre  déclaration, de  ftatuer  8c  de  defeni 
n bien  feverément , ainfl  que  nous  ordc 

nons  , ftatuons  fie  défendons  bien  feve 
«,  ment , par  les  prefentes  : ^tse  ferfgme  ■. 
f,  qsselque  natien  , efîat  , qualité  ou  condii 
,,  qu'elle ^uijfe  eftre , n'o^ettfe,  endommage , g 
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,,  'oe  , eufajfe  infulte  ou  injure,  direBement-  m 
,;indtre£ietmnt,en  quelque  f*fon  m maniéré  que 
,,  ce  puijfe  ejire , les  Ambajfudeurs  , Refidents  * 
^ Agents  y eu  Autres  Miniftres  de  Rots , Fnneest 
»,  Républiques , ou  Autres  Ayons  la  quAÜté  de  Mû, 
yy  mfire  public  y en  aucune  manière;  en  leurs 
*f  perfomes  y gentilshommes  y valletSy  muifons» 
»,  cstrojfes  % ou  Autres  chef  es,  qui  leur  ptûjjent  Ap- 
npArtentTy  ou  dépendre  d'eux , de  parole,  de 
s,  t'ait , ou  de  mine,  à peine  d’encourir  noftr<| 
y,  derniere  indignation , Sc  d’eitre  punis  cor* 
„ porclleraent  » comsm  violateitrs  du  droit  des 
y y gens,  ô*  pertstrbsiteurs  du  repos  public;  Le 
„ tout. félon  l’exigence  & la  conflitution  des 
»,  cas.  Ordonnant  à tous  les  habitants  de  cet* 
»,  te  Province , & à tous  ceux  qui  s’y  trou  ve- 
»,ront,  qu’au  contraire  de  ce  que  deffus, 
ils  ayentà  faire  tout  honneur , & à rendre 
„ tout  relpcâ  à cette  forte  de  Miniftres  : 
»,mefmes  de  leur  donner  , comme  auftl  k 
9,  leurs  domeftiques,  Sc  à ceux  de  leur  fuitte, 
»,  tonte  aide,  & à contribuer  tout  ce  qui 
»•  [X>urra  férvir  à leur  honneur  • Sc  aider  â 
leur  férvice  Sc  commodité.  Ordonnant  2c 
commandant  au  premier  2c  aux  autres 
», Con&ilIersdelaCour  de  cette  Province, 
„ comme  auffi  à tous  autres  Ofliciers , Jufti- 
»,  ciers  8c  Magiftrats , & à tous  ceux  qu’il  ap* 
»,particndra,  de  procéder  contre  les  trans* 
»,  grefleurs , par  execution  des  peines  cy-def- 
»,  Jusineationnées»  fans  connivence  ou  dif. 

„ ûma- 
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V les  Amhajfadeur s. 

Sifimuîationancune.  Fait  à la  Hajre,  i 
Uoftre  grand  fcel  le  ap.  Mars  1 6 y i. 

• Apres  avoir  donné  cette  grande  eften 

Ç ' su  mot  d’Ambafladeur , je  diray , que  je 
-J  meure  d’accord  avec  tous  ceux  qui  ont  tr 
■’  té  cette  matière , qu’il  faut  neceflairemc 
que  ces  trois  qualité*  le  rencontrent  au  . 
niftre  public  ; la  ruùjfance , teftude  & l'es 
rience.  La  première  rend  Ibn  fujet  fufee 
ble  d’inftruéiion  , la  fteonde  l’inllruit  en 
fet,  & la  troifléme  achevé  de  le  forn 
. Maisjene  fuispas  d’accord  avec  eux  d< 
, lignification , qu’ils  donnent  aux  deux  f 
tnieres  de  ces  trois  qualités.  Ils  entend 
par  la  première  l’avantage  de  l’cxtraétion 
de  la  NoblelTe,8c  moy  j’eftime  que  la  naij] 
* r^icyn’eft  autre  choie,  que  l’excellence 
naturel , & la  force  du  genie  j à l’égard  < 
quel  on  dit»  Gaudeant  bene  noti.  Car  enc< 
que  la  naifiance  noble  de  rAmbafiadeur  d< 
ne  quelque  luftre à l’Ambaflade,  il  faut 
voücr  pourtant  , que  ce  n’eft  qu’un  fa 
efeiat , fi  le  Minillrc  ne  la  IbulHent  par  { 
tncrite.  Les  plus  grandes  Maifons  ne  prod 
( fent  pas  tousjours  les  plus  grands  homm 
Ceux  là  le  font  véritablement  qui  fe  fc 
eux  mefmes , & qui  ne  doivent  rien  à la  f< 
tune  ny  à' leurs  predeedTeurs.  La  plufp 
des  grands  Seigneurs  font  plus  propres  pc 
une ArabafTadede  ceremonie,  que  pour 
oegotiation.  Dans  uaeAmbafiadé  d’obcdi< 
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ï 2 Memoirês  touchdtH 
ce . où  un  orateur  emprunté  porte  ta  pafôr 
lé)  pour  une  folemnité  debaptefme  ou  de 
Inariagc , dans  i’occafion  d’une  mort  ou  d’u- 
ne naiflance , ou  pour  voir  jurer  l’obferva- 
tion  & l’execution  d’un  traitté,  c’eft  là  où 
ils  triomphent.  Us  ne  font  nés  que  pour  les 
compliments , 8c  ne  fe  donnent  pas  le  loifif 
ny  U peine  de  fe  foire  aux  affaires. 

Le  Marefchal de  Biron , U Tere , par! oit  dei 
Princes  du  fàng  de  fon  temps comme  dé 
gens,  qui  ne  fe  pouvoient  faire  confiderer» 
que  par  la  feule  qualité  de  leur  naiflance. 
Comme  en  effet  Antoine  , Roy  de  H/ivarre  8c 
le  Comte  de  Soijfcns  eftoient  deux  perfonna- 
ges  fort  médiocres  , 8c  il  s’en  falloit  peu , 
que  les  CarMnrtuxde  Bourbon  ^ de  Vendofmt 
ne  fufTent  ridicules.je  ne  parle  point  de  Hm^ 
rylV.  qui  devint  un  des  plus  grands  Rois, 
quiayent  jamais  régné  en  France  i mais  je 
diray  feulement  qn’aprésluy  il  n’y  eut  que 
Louis , Prince  de  Condé , qui  fouftinfl;  la  répu- 
tation delà  Maiibn-  De  tous  ceux  qui  ont 
clcrit rtlilloire de  ce  temps- là,  il  n’y  en  t 
pas  un  qui  ne  die,  que  le  dernier  poffedoit 
la  vaillance , la  libéralité , la  generofi té , l’a- 
mour delà  juftice,  lacourtoifîe  8c  l’affabi- 
lité en  telle  perfeftion,  que  l’on  ne  pou  voit 
pas  dire  laquelle  de  toutes  ces  vertus  efioit  la 
dominante.  ^ 

Le  Roy  LoiiU  XL  qui  avoit  l’ame  plus  in- 
tercflTée  que  grande, fl  ce  n’eft  que  l’on  vcüiU 
» ' ’ - le 
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la  Amhajfadetfrs, 

le  dire*  queriotereil  fait  la  véritable  gr 
deurdes  Mojiarqucs,  pourveu  qu'ils  ne 
trompent  pas, le  plaifoit  à employer  des  g< 
qui  avoient  beaucoup  d’cfprît,Sc  peu  de  n 
&nce.  Il  fe  fervit  utilement  , en  des  ne 
tiatiûris  importantes , d’Olivier  Daim, 
Chirurgien  , gc  il  ne  craignit  point  de  f; 
traveftir  en  Hérault  le  Palefrenier  d’un 
Gentilshommes  de  fa  maifon  * qu'il  env< 
au  camp  des  Anglois  * où  il  fit  les  affa 
anffi  adroitement,  ou  heureufement , .1 
le  Roy  pouvoir  defirer.  Et  comme  ilj 
noit  plaîfir  à fc  fèrvir  de  cette  Ibrtc  de  ge 
ainii  ne  dédaignoit  il  poièt  de  recevoir 
Minières  de  la  mefme  edoi& , quand  les 
très  Princes  lui  en  envoyoient.  Galea,^ , j 
de  Milan  , lui  envoya-'^un -Marchand  d( 
mefme  ville,en  qualité  d'AmbafTadcur.T.c 
k fit  tafier  par  PhiL  de  Commines,  fie  i’ay 
goufté , il  negotia , & renouveUa  le  Tra 
d’AUiance  avec  luy.  Les  Hiftoires  font  rc 
plies  d'exemples -d’une  infinité  de  gens 
fortune, que  le  merite>ou  le  caprice  des  Pi 
ces  a élevés  aux  premiers  emplois , tant  c 
eux*  que  dans  les  Cours  efiraugeres. 

•'  Je  n’ay  garde  de  mettre  de  ce  nombre  I 
re  Patfl  Ruèens  •;  car  outre  que  fa  naifla 
n’clloit  ny  vile  ny  abjcéfe , eftant  lc  pren 
de  fa  profefilon  , il  en  rclevoit  l’excelle 
par  fa  belle  littérature , 8c  par  un  cfprit  ti 
capable  d’afiaires.  Il  avoit  efié  employé 
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Angleterre  avant  ^u’il  fuft  envoyé  en  Hol- 
landeenlan  163  3.  pour  y pourfuivre la  né- 
gociation de  la  Trêve  : mais  le  Dttc  d*  Arfehot 
^ t Arcitevepsiue  de  Malines  ^ quienavoient 
fait  la  première  ouverture , ne  pouvant  pas 
foufîi  ir , qu’un  homme  qui  eftoit  d’une  qua- 
lité li  loin  au  deilbus  de  la  tienne , fe  mcüafl 
de  fa  ncgotiarlon.  n’eat  pas  beaucoup  de 
peine  à ruiner  fes  efperances , puis  qu’il  def* 
cfperoic  lui  metine  du  fuccez  des  intentions 
de  fès  Committents. 

Je  diray  à cette  occafîon, que  cette  forte  de 
gens  de  baffe  condition,  comme  auffi  les  Mi- 
nières du  fécond  ordre , c’eft  à dire  les  En- 
veyés  les  Refideots,qui  ne  fc  trouvent  point 
reveftus  de  cet  embaraflânt  caraâere  repre- 
iêntatif , s’il  eft  permis  de  parler  ainti  > font 
à mon  advis  bien  plus  propres  pour  la  ne- 
gotiatioa  que  les  Ambatiâdcurs.  On  s’ima- 
ginera peut-cère  que  j’avance  icy  un  para- 
doxe .*  mais  ti  l’on  contidere  que  les  uns 
peuvent  aller  & venir  fans  façon,  qu’ils  fe 
peuvent  trouver  à la  porte  du  cabinet  d’un 
Miniftrc.fàns  faire  tort  à la  grandeur  de  leur 
maière  , qu’ils  peuvent  faire  leurs  intrigues 
fens  foupçon  , 8c  rendre,  leurs  vitites  fans 
donner  ombrage  : au  lieu  que  l’Ambaffadcur 
eti:  obligé  de  concerter  toutes  ics  aââons , de 
demander  fès  audiances  . tant  au  Prince 
qu'aux  Miniftres , de  fe  payer  de  delais  8c  de 
letnifcs»  8c  de  ménager  toutes  fes  démarches . 
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qui  plus  elles  font  focrctes , plus  elles  font 
piées  & oblèrvées , 8t  qu’il  ne  peut  pas  rt 
voir  le  raoindrerebut»  que  l’outrage  ne  p; 
jufquesâla^rjonne  du  Prince  fon  maifl 
Si  l’on  veut  confiderer  tout  cela,  dis-je 
m’ailêure , que  l’on  demeurera  d’accord  d 
vérité,  que  je  viens  de  polèr. 

Il  cft  bien  certain,  que  c’eft  une  tres-gr 
de  aide  que  l'eftudeÿ  maisileil  très  cert 
audî , que  les  phis  fçavants  ne  font  pas  to 
jours  les  plus  iàges , ny  les  plus  habilles  ncj 
tiateurs.  Et  comme  des  meilleures  chofes 
corruptions  font  les  plus  mauvaifès  > ainfi 
homme  de  robhc , qui  tient  bien  fon  pc 
dans  leConfeil  quand  ilefthommede  bû 
efi  tresrdangereux  quand  il  nél’eft  pas.  1) 
vray  auffi que  les  livres  font  propres  à 
mer  un  homme  à la  contemplation»;  au  li 
que  l’Ambailàdeur  doit  efire  dans  uâea<l 
vite  perpétuelle,  8c  quil  eft- difficile , ç 
ceux  qui  font  continuellement  dans' les 
vres , ne  contraâbcnt  quelque  chofè  » < 
tienne  du  pédant , c’eJft  à dire  une  quai 
incompatible  avec  celle  de  Mini  lire,  qui  d 
tellement  pencher  de  l’autre  cofié , qu’or 
croye  plufioft  ignorant  qu’homme  de  1 
très , 8c  plus  obligé  à fon  efpric  qu’aux  E 
ârcurs.  Bon  Diego  Sarmiento  d'Acngn 
Comte  de  Goiülemnr  f Ambaffidcnr  d’Efpag 
en  Angleterre,  avoit  un  genie  8c  un  mer 
fort  or^nairct  ^ neantmoias  U fe  ren 
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z6  Menrnes  imbirnt 
fort  agréable  au  Roy  Jaques  j pas  tant  parcé 
qu'il  lui  faiibit  efperer  le  mariage  du  Priftc« 
de  Galles  avec  Tlnfantc  d’Eipagne  , à quoy  il 
travMiloît , que  parce  qu’au  lieu  de  cette gra<> 
vite,  qui  cft  ft  naturelic  à ceux  de  fa  nation , 
il  avoit  une  dernicre  compkÜànce  pour  1« 
Roy.  Ils  s’entrerenoient  tousjours  en  Lar 
tin,  8c  comnae  le  Comte,  qui  n’en  fçavoit 
pas  beaucoup  , & affedtoit  peut-eftre  d’en 
fçavoir  encore  moins,  quil  en  /çavoit  en 
effeâ  , ne  ménageoit  pas  fort  Prifeian  » 
comme  l’on  dit,  pour  divertir  le  Roy,  là 
Majcfté  lui  dit  un  jour , qu’il  le  tronvoit 
fort  honneft’homme , 6c  qu’il  l’aimoit  » maia 
qu’il  ne  lui  pouvoir  pas  celer,  que  foo  Latin 
luiefcorchoit  les  oreilles.  Le  Comte,  qui 
vivoit  dans  une  grande  familiarité  avec  le 
Roy,  repartit,  qu’il  parloit  mieux  Latin 
que  lui  : que  fon  Latin  dloit  un  Latin  de 
Roy , 6c  celui  du  Roy  un  Latin  de  pédant; 

j’olè  dire;  que  peu  defçavants  ont  reu0y# 
en  cetté  forte  d’emplois.  Ce  n’eft  pas,  que  la 
plùspart  de  ceux  qui  y ont  reufly  , n’aycnt 
eu  quelque  teinture  de  lettres,  6c  n’aycnt 
mefmes  fçcu  ce  qu’elles  ont  de  plus  beau  6c 
déplus  charmant;  mais  je  veux  dire,  que 
ceux  que  l’on  nommoit  autrefois  grandi 
Clercs,  ne  font  pas  les  plus  habilles  Minû 
(1res,  6t  que  le  bon  fèns  a tousjours  plus  de 
part  au  fuccés  des  negotiations  que  le  grand 
fçavoir.  La  raifon  efl; , que  ce  font  deux 
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profefllons  differentes , dont  l’une  cft  capj 
d’occuper  tout  l’efprit  de  celui  qui  s’y  v 
appliquer.  Le  C/iriihMl  Bejfarion , fut  or 
ceux , qui  peu  de  temps  avant  le  reAabli 
ment  de  la  connoilTance  des  belles  letti 
cnlcigncrent la  langue  Grecque,  quief 
fa  maternelle , dans  les  parties  les  plus  Oi 
dentales  de  l’Europe.  Le  Pape  fe  voulut  : 
vir  de  lui , pour  faire  la  paix  entre  le  F 
Loüis  XI.  Sc  Charles , dernier  Duc  de  Bo 
gogne.  Ilfçavoit  beaucoup  de  Grec  j'  rr 
• il  n’avoit  pas  appris , qu’il  devoit  fa  preroi 
vifite  au  Rpy,  comme  au  plus  grand 
deux  Princes , avec  qui  il  avoit  à negoti< 
tellement  qu’eflant  aflezi^  imprudent  pc 
aller  en  France , apres  avoir  efté  en  Flandr 
,1e  Roy  le  traitta  de  ridicule,  refufaloo 
temps  de  lui  donner  audiance , 8c  le  renyo 
.enfin  comme  il  efloît  venu.  On  en. voit 
«conte  dans  les  Mémoires  de  M.  de  Braotl 
.me , qui  en  p^le  afiè^  plaifamment  à Ton  < 
dinaire. 

Le  Cardinal  du  Perron  fçavoit,  8c  il  vo 
loit  que  l’on  crût,  qu’il  cftoit  encore  pi 
fçavant,qu’il  n’eftoit  enc£feâ::mais  fi. on  yt 
mettre  fes  lettres  en  parallèle  avec  celles 
.Cariai  D»Jfat,z  quila  Cour  de  Rome  av< 
fervy  d’Univerfite',  8c  T/ud  de  P«x,Archew 
que  de  Tou5oufc,de  Prccepteur.l’on  netro 
vera  dans  les  unes'que  des  paroles , 8c  u 
grande  .vanité,  8c. dans,  les  autres  un^eip 

fi 
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■’i  5 Mémoires  touchant 
fcrmî  & fôlide.  5c  des  afFaires  tres-împortaii- 
tes,  fort  prudemment  negotiées,  8c  très  heu- 
reulcment  demeflées.  Thomm  Smith,  que  la 
Reine  Elüàbeth  d’Angleterre  employa  en 
plufîeurs  Ambafîades,  & avança  enfin  à la 
charge  de  Secrétaire  d’Eftat,  eftoit/^vant, 

& les  paflages  Latins,  dont  iès  depefehes  font 
remplies , fontjuger  qu’il  en  faifoit  oftenta- 
tion  : Mais  il  faut  advoüerque  les  lettres  de  • 
François  Waîfingam , qui  évite  cette  affeéfa» 
tion  , comme  s’il  craignoit  que  l’on  fçeuft 
qu’il  fçavoitic  Latin,  portent  une  infinité  de 
■ marques  de  cette  fine  Politique,  dont  la  Rei- 
ne, qui  iê  connoifToit  en -hommes,  8c  le 
Lord  Borgley  , fbn  premier  Miniftre , fai- 
foient  tant  d’eftime. 

Nous  avons  veu  depuis  quelques  années 
- des  grands  genies  de  noBre  fiecle , 8c  qui 
-avoir,  avec  un  applaudiüèment  univerfel, 
-publié  un  fi  eatcellcnt  traitté  du  droit  public* 
qu’il  pafle  pour  le  plusfçavant  ouvrage , que 
noftrc  temps  ait  produit.entrer  dans  un  fem- 
-blablc  employ  en  France } mais  bien  qu’il  y 
•ait  fort  bien  répondu  à la  réputation , qu’il 
-'avoit  déjà , lès  amis  jugeoient  pourtant , 
qu’il  auroic  encore  mieux  reulTy,  s’il  euft 
donné  un  peu  plus  de  temps  à fon  Annbafla- 
de  , 8c  moins  à iès  efiudes.  Au  contraire  , 
-fon  fils,  qui  n’a  pris  de  l’efiude  que  ce  qu’il 
rfaut  pour  former  un  galant  homme,  a ac- 
quis, 8cayec  JuHice,  la  réputation  d’un  des 

plus 


Digitized  by  Googic 


tes  Amhajfadems*  19 

adroits  ncgotiareurs  , que  les  Provinces 
es  aycnt  eu  depuis  que  leur  Eftat  fubft- 
II  en  poflcde  toutes  les  qualités,  8c  s'il 
efté  aflez  heureux  , pour  faire  croire  8e 
rc  les  ad  vis , qu’il  donnoit  de  temps  en 
ps,  il  n’enfèroitpas  plus  malheureux; 
’Eftat  non  plus.  f 

î.deThoUt  Ambafladeur  de  France  à Iq 
c , avoir  de  l’edudc , mais  trop.  Car  s'y 
it  trop  fortement  appliqué  pendant  la 
!e  fon  frère  aifné  j comme  fi  le  fçavoir 
ere  deuft  paflcrjulqu’à  luipar  droit  dt 
:flion.  heredifaire  » il  n’avoit  pas  eu  le 
>sde  fè  donner  aux  affaires.  Le  Comté 
'(uiest  qui  lui  fucceda  à l'AmbafTade  , 
le  filtre  d’extraordinaire , fçavoit  le  La- 
e fbn  Bréviaire.  11  s’eftoit  dés  fa  jeunefle 
dans  une  profefîioo  toute oppoféc  à ccl- 
: lettres } mais  le  Cardinal  de  Richcliem 
pas  fi'  toft  connu  Ibn  efprit , qu’il  le  ) u- 
:rcs- capable  de  n^orier,  8c  digne  des 
Is  emplois, où  il  a èffé  élevé  depuis.L’Ira- 
veu  à la  telle  de  fes  armées  8c  de  fès  af- 
: l’Angleterre  s’eft  rendoe  à fon  adret 
'.es  Provinces  Unies  ont  eu  lé  loifir  d’ad» 

' fbn  courage , aufli  bien  que  fâ  pruden- 
litique.  lien  fera  parlé  plus  d’une  fois 
fuirtede  ces  Mémoires,  8c  particuliere- 
à l’occafion  des  deux  rencontres,  que 
blurion  la  plus  déterminée , 8c  la  Politi- 
a plus  raffinée  ne  pouvoient  pas  faire 
r à fon  avantage.  On 


20  Mermtres  iWifjArit 

' On- ne  pèut  pas  nier  que  la  lcélufe  Sc  îa 
méditation  ne  commencent  à former  un  Mi“ 
niftre,  8c  que  Tertude  n’acheve  ce  qui  hiao^ 
que  à fon  éloquence  naturelle  ; de  forte  qu’il 
ne  le  peut.quece  ne  foit  un  très- grand  avan- 
tage que  de,  joindre  l’acquis  à .cc  que  l’on 
tient  de  la  nature.AùiTi  voit-on  prefque  toûr 
jbürsdaos  les  Ambaflâdes  importaates où 
pluücurs  perfonnes  font  employées,  quelqùê 
homme  de  lettres , qui  porte  la  parole  en  des 
néfions  folemnelles,  ou  qui  aide  à rcfoudfe 
'des  difHcultez  ,'qui  fedecident  par  la  chrcans 
pltttoft  que  par  le  lèns  commun.  Mais  corn* 
•me  la  pluspart  de  ccsMciTieurs  ont  de  la  pei-t 
’ ,ne  à fe  défaire  de  cette  humeur  conteftante', 
qu’ils  ont  contraélee  dans  fc  barreau, fur  tout 
•^üls  y ont  vieilly , auffi  fe  rendent  ils  plus  ca- 
pables de  broütllerles'aâaires  que  delpsde-, 
meflén  i 

- Ceux  qui  n’efludîent  que  pour  le  rend» 
plus honneftes  gens,  êepour  faire  fervir  le» 
lettres  à la  profcfîion  d es  àrmes , ne  peu  vent 
pas  manquer  de  reüflir , . quoy  que  mefmc» 
iâns  cela  le  bon  fens'y  'fupplée.  : Li  Comte'da 
Dumû  %Soüchc  dela.Miifon  de  LongüeviI+ 
Je,  eftoit  un  des  grands  Capitaines' de  fon 
temps , 8c  Thiftoiie  dit  » qu’il  eftoit  aufii  un 
de*  grands  Negotiâteurs.  PhiH{>pe  Chahti 
Admirai  de  France,  reiifliffoit  aulTi  bien  dans 
les  negotUtions  , que  dans  les  combats;  LIr 
idare/fhal  de  Birm  le  Pcrc  ne  s’acquîttoit  .pas 
‘ : iu-.  : plu» 
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us  mal  de  fa  dxarge  de  Garde  des  Sceaux  • 
JC  du  Commandement  des  armées}  car  Ton 
rut  dire  que  le  Roy  Henry  le  Grand  s’efl^ 

■ quelque  façon  fait  fous  lui.  Le  Due»  fm 
iU*  qui  avoit  rûccèdé  au  crédit  8c  à la  rcpu-> 
tion  du  Pcre.fçavoit  le  Latin,  Si  meftnes  le 
rec , & avait  fait  voir  dans  les  Ambaflades 
Angleterre  8c  de  Suifle  qu’il  cftoitegale- 
icnt  capable  de  Tune  & de  l’autre  profef- 
on,.  Le  dernier  Duc  de  Rohan  & le  Bareik 
Oxenfiem,  Chaneelier  de  Suède»  ont  fait  voii< 
u'elles  ne  font  pas  incompatibles  dans  les 
rands  hommes , êc  il  faut  advoüer  qu’il  n’jr 
point  de  pais  où  on  les  marie  plus  frequera- 
icot  8c  plus  heureufemcntenfcmblcqu’cn' 
uede..  > 

Pour  ce  qui  eft  de  rex^rience  » il  n’y  a per« 
>nnc  qui  oc  demeure  d’accord , que  c eft  elle 
ui  achevé  de  former  l’Ambaffadeur  , & qu« 
:tte  forte  d’emplois  ne  doit  dire  confiée 
U a 'des  perfonnes,  que  l’âge  8c  lesaff^re* 
n ont  rendu  capables.  Je  ne  diray  point,qoe 
:s  Romains  ne  le  lèrvoient  que  de  ceux  qui 
voient  paUé  par  les  plus  importantes  char- 
cs  de  la  République;  parce  que  la  chofe  parle 
elle  mefme.  Il  eft  vray  qu’il  y a des  elpritr 
ue  l’âge  ne  meurit  point  , 8c  que  ce  ne  font' 
«astoufiours  les  barbons  qui  reufiiflentimais 
l eft  vray  auffi  que  c’eft  prcfque  un  miracle 
[uand  la  JcunelTc  eft  fage  * & qu’elle  ne  fait 
>oiatdebeveüe«  Là  de  Vemfe  em*[ 


ia  Mmohes  ùuchdni 
ployé  fouvent  fes  Jeunes  Gentilshommes  i- 
des  AmbafTades,  parce  qu’il  y a plus  à appren-  < 
dre  qu’à  ncgoîier.  Elle  a iès  interefts  parti- 
culiers, qui  n’ont  rien  de  commun  avec  cçojr 
de  la  plolpart  des  autres  Princes  delaChrc- 
ûienté»  de  forte  qu’à  la  referve  de  la  Forte* 
où  elle  a fos  plus  grands  interefts  à negotier, 
8c  où  elle  employé  ordinairement  ceux  qui 
ont  palTé  par  toutes  les  autres  AmbaiTades» 
ics  Miniftres  n’ont  prefque  point  d’autre 
fbnâiondors  qu’elle  n’a  point  de  guerrc,quo 
d’y  obforver  les  intrigues , 8c  le  cours  des  af- 
Êttres  generales.  Mais  outre  le  foin  que  le 
Sénat  a de  mettre  i la  fuîtte  de  leurs  Ambai^ 
£ujeurs  quelques  jeunes  GentîIshommes,aân 
qu’ils  s’y  falTent  aux  affaires  de  bonn’heurc, 
laVillede  Venifoa  cela  de  particulier,  que 
le  jugement  s’y  forme  plutoü;  qu’ailleurs,  8c 
' que  le  bon  lèns  y efl  plus  ordinaire>qu’en  au- 
cune autre  Ville  d’Italie:  eftant  certain  que- 
l’on  y en  a plus  en  l’agede  trente  ans  , qu’aiU 
leurs  en  celuy  de  cinquante.  L’on  donne 
quelquefois  ces  cmploisà  de  Jeunes  gens,  qui 
ne  Içavent  pas  comment  ils  s’y  doivent  prcn-‘ 
dre , mais  le  Prince , qui  le  fait , ne  fe  peut  • 
prendre  qu’à  lui  mefme  des  fautes  qu’ils  y 
commettent , . & qui  les  engagent  fou  vent 
en  de  tres-fafeheufes  aflàires.  J’en  ay  connu  *-■ 
dont  les  récidives . quoy  que  frequentes . 8B 
prefque  continuelles , n’ont  pas  pû  detrora-  • 
per  ceux,  qui  ont  ycu  périr  toutes  les  affaireg^ 
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entre  les  mains  de  cette  forte  de  Mmiilres. 
Les  Princes  ne  peuvent  pas,  dans  les  commit- 
fions  & pouvoirs  de  ces  gens  là,  joindre  l’ex- 
perience  à la  fidelité  > quoy  queccfbienC 
des  qualitez  eiTentiellcs  Sc  i nfèparables. 

L’employ  des  AmbafTadeurs  eft  devenu 
tres-necefTeire , puisque  fans  eux  il  n’y  auroit 
point  de  commerce  entre  les  Souverains.  U 
n’y  a prefquc  point  de  période  dans  les  Me < 
moires  de  Phil.de  Coramines>  dont  00  ne 
puiile  faire  une  réglé  de  PoIirique,c’efl  pour- 
quoy  je  ne  craindray  point  de  faire  fervir  de 
textcàcedifcoursun  pafTage,  qui  efltres- 
rcmarquable  farnoAre  fujet.  ,,  Ildit,  que 
,»  les  Ambaflàdes  les  moins  frequentes  8c  les 
plus  courtes  font  les  plus  avantageufes 
f>  pour  celui  qui  les  reçoit , parce  que  fous  ce 
I,  prétexté  il  Ce  fait  fou  vent  des  pratiques  8c 
,,  des  intrigues  tres-dangereufes.  Qu’il  fau- 
M droit,  que  les  AmbafTades  » qui  viennent  de 
„ véritables  amis , viffentfouvent  le  Prince; 
,,  pour^cu  qu’il  ne  foit  pas  mal  fait  de  fa  per- 
H>fonne,  8c  qu’il  ait  l'efpritde  fouûenir  fa 
dignité.  Que  faute  de  l’un  8c  de  l’autre  U 
»,  ne  le  faut  produire  que  rarement . 8c  tous- 
»« jours  bien  couvert,  8c bien  inftruitdece 
„ qu’il  a à dire  8c  à répondre  : conûderanC 
„ toufiours,  que  l'amitié  des  Princes  eft  de 
M peu  de  durée.  Que  û les  Ambaffadeurt  ' 
,.  viennent  de  la  part  des  Princes,^ui  font  en» 
M aemis , foie  couverU  ou  dedares , ou  bien 
. . “ 
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„ fufpe^bs , il  s’en  faut  défier  : mais  il  ne  faut 
,,  pas  laiffer  de  les  bien  traittcr  Sc  recevoir , 
„ d’envoyer  au  devant  d’eux»  de  les  loger, 
,»  8ç  de  mettre  auprès  d’eux  des  gens  fages , 
„ qui  fous  prétexté  de  leur  faire  honneur  8e 
,,’compa^nîe , les  obfervent  » & prennent 
„ garde  a ceux  qui  les  voyent  Bc  vifîtent  : 
,,  parce  qu’il  n’y  a point  d’Eftat , où  il  ncfo 
,,  trouve  des  mécontents.  Qu’il  taudroit  les 
w'oüir  & de'pefcher  promtement,  parce  qu’il 
n'n’y  a point  de  plailir  à avoir  des  efpions 
« dans  fa  maifon.  Ilfaudroit  leur  faire  de» 
p'fcftins , les  défrayer , & leur  faire  des  pre- 
M lents.  Mcfmes  que  dans  une  guerre  decla-> 
»,  rée  il  ne  faut  pas  rompre  tout  commerce» 
»,  mais  oüir  les  melTagers , & les  ouverture» 
„ d’accommodement,  que  l’on  peut  faire, 
„ en  les  faifant  obferver  fous  main.  Auquel 
tt'cis  il  y a plus  d’avantage  à envoyer  des  Amp 
«baffadeurs,  qu’à  les  recevoir  j parce  qu’fl 
n'n’y  a point  d’efpions  lî  leurs , ny  fi  honno. 
« râbles.  Sans  que  l’on  fe  doive  mettre  en 
it  peine , fi  l’enneray  en  tire  de  la  gloire  » ou 
,,  non  I pourveu  que  l’autre  en  ait  le  profit, 
,,’ll  eft  à propos  d’envoyer  deux  ou  trois 
„ Ambâfladeurs  pluftoft  qu’un  ; parce  que  ce  • 
,,'que  l’an  ne  peut  pas  fçavoir,  l’autre  le  peut 
« apprendre. 

Commines  polê  pour  maxime  » 4 

flus  à^avmtAge  four  m Prince  d'envoyer  des 
Àmèajftderirs  qui  d'en  recevoir  : 8c  en  dit  la* 
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raifon  j i^voir  parce  que  çe  font  des  efpions  • 
que  Von  refait  avec  honneur , qui  peuvent  fai* 

te  leurs  intrigues  ^ cabtdes , qui  font  ibuvenc 
trcs-dangcrcuiès , en  toute  fetmté  : dont  U s’en-* 
fuit  ) que  bien  que  eeluy,  à qui  on  envoyé  des  Am* 
bajfadeurst  en  rofoive  plus  d'honneur , Poutre  en 
tire  f lus  de  profit.  LvrT«rrj  ont  une  Politique 
toute  contraire.  Ils  admettent  chez  eux  les 
AmbaiTadeurs  de  tous  les  Princes  8c  Eilats» 
qui  ont  quelque  liaifbn  ou  commerce  avec 
eux.  L’Empereur , les  Rois  de  France  8c  d’An» 
gleterre  $ & les  Republiques  de  Veniiè  8c  des 
Provinces  Unies  y ont  leurs  Ambafladeûrs; 
Orateurs , Rcfidents»ou  autres  Minières  Orw 
dinaires  , éf*  lo  fortes,' en  fait  honneur  : vou- 
lant faire  croire . quec^eiluo  efpece  d’hom- 
mage» qu’on  l.uy  rend»  pendant  qu’elle  n’en 
entretient  point  dans  les  Cours  des  autres 
narques  » auxquels,  die  n’envoye  que  fes 
Chiaoux,  qui  n’y  font  point  de  fejour.  Les 
Princes  ChrelHens»  de  leur  codé»  n’ont  leurs 
Minières  à Conâantinople , qu’à  cauiè  de  l’a- 
vantage qu’ils  en  tirent  p fait  pour  leur  inte- 
Tcft,  oiï  pour  le  commerce  de  leurs  fujets. 

L’on  en  dt  E jaloux  encette  Courlà»  quo 
l’on  n’y  permet  pas  qu’un  AmbalTadeur  le  re- 
tire* qu’il  n’y  ait  un  fiicceflbur  en  fa  place» 
ou  du  moins  qu’il  ne  promette  » qu’on  îuy  en 
donnera  un  au  prcnüerjour.  En  l’an  ,i66p$ 
M.  de  Nontuo , Amhafadeur  de  Ittmce , ayant 
ÊMtddlcindcpvtir»  la  Cour  > qui  en  fut  ad- 
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vertie , envoya  ordre  au  Cfûmacan  de  s’oppo- 
fer  à fon  embarquement , jufqu’à  ce  qu’il  eulk 
fait  venir  un  AiccdTeur  > qui  remplifl  fa  place. 
Les  vaifTeaux,  qu’il  avoit  fait  venir  pour  fon 
tranfport,  eftoient  venus  proche  delà  Ville* 
vis  à vis  du  Serrail,  afin  de  faciKter  fon  em- 
barquement., Comme  effet  il  n’y  trouva 

point  d’obftacle  du  tout  ; mais  à peine  avoit  il 
appareille , que  le  vent , < qui  eftoit  violent , 
cmbaralTafitortl’Admiral,  fur  lequel  il  s’e- 
ftoit  embarqué  , dans  les  voiles  d’un  autre 
vaifTcau,  qu’il  leur  futimpoflibledepourfui- 
vreleürroutea  defortequele  Caimacan  eut 
le  loifir  d’envoyer  ordre  aux  Capitaines  des 
Dardanelles  de  s’oppofèr  à fon  paflage.  Dés 
que  l’on  en  eut  advis  à la  Cour,  qui  efloità 
Andrinople*  elle  ordonna  à l’Ambaflàdeur  de 
s’y  rendre  en  diligence , pour  y rendre  conte 
de  fa  retraitteclandeiline,  Sc  pourdirelarai- 
fott,  pourquoy  leRoy,  ionmaiflre»  avoit 
envoyé  unûpuiflant  fècoursen  Candie^  Les 
vaifleaux  de  guerre  François  demeurant  ce- 
pendant faifis. 

Aujourd'huy  les  Rois  , Princes  & Ellats 
fe  croyent  au  deiTus  decette  Politique , & iè 
plaifent  à voir  chez  eux  des  Minières  des  au- 
tres Princes  & Eftats , parce  que  lors  que  ce 
commerce  celle  entre  eux  , ils  le  prennent 
pour  une  marque  de  peu  d’amitié , ou  de  peu. 
de  refpedf.  jiruom  de  Brm  ép  .Efievan  de 
id marra , Ambadâdeurs  d’Eip^àe  à la  Haye». 
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: plaîgttoîent  de  temps  en  temps  du  peu  de 
ïin , queles  Eftats  avoient  d’envoyer  un  Mi- 
iflreà  Madrid,  pendant  que  le  Roy,  leur 
laiftre,  leur  avoir  fait  l’honneur  de  leur  en- 
Dyer  deux  Ambafladeurs  conlècu rivement, 
U mois  d’O^iobre  1665.  Mmrictt  un  des  Sê» 
etaires  ^Ejlat  d’Angleterre  , ayant  fait  ve- 
irchezluy  le  Secrétaire,  que  les  AmbaflTa- 
;urs  des  Edats  avoient  lailTé  d Londres  , luy 
r,  qu’il  n’aVoit  que  faire  de  prefenter  à l’ave- 
ir  des  mémoires  au  Conleil , parce  qu’on  ne 
s liroit  pas , 8c  mefme  qu’ils  n’y  feroient 
aiqtreceusj  mais  que  d les  Edats  avoient 
aelque  chofe  à negotier  ,;,ils  pouvoients'a- 
cdêrauMmidre,.  quiedoit  de  la  part  du 
oy  à*  la  Haye.  Le  Secrétaire  Hollandois^ 
aignantque  la  Cour  ne  fud  pas  fatisfaitede 
conduite,  .témôignaen  edrefort  furpris'l 
ais  Maurice  lu  y dit , que  ce  changement  n<s 
gardoit  point  fa  perfonne,  ny  là  couduite* 
)0t  on  n’a  voit  pas  fujet  de  fe  plaindre , 8c  qua 
ndignation  du  Roy  ne  procedoit  que  du  peu 
; condderation , que  les  Edats  témoignoienC 
oir  pour  luy , puifqu’ils  ne  (btignoient  pas 
.tretenir  en  fa  Cour  un.Minidre,  qui  euft 
lelque  caractère  public.  j 

Les  Princes  8c  les  Souverains , qui  peuvent 
peller  dans  leur  Confeil  ceux  qu’il  leur 
aid , 8c  leur  donner  la  dircâion  de  leurs  af- 
ires , ont  le  mefme  choix  à l’égard  des  Mi- 
dres  » qu’ils  veulent  employer  à des  Am* 
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baHides  8c  à des  negotiarions  eârangcres.  Ils 
les  peuvent  prendre  chez  ciix>  ou  bien  ail-, 
leurs , meCtms  dans  les  fcüs^  ou  Usfe  vea- 
lem  fervir  d'^earx.  Je- me  contenteriy . de  fou-, 
üenirla  vérité  de  cette  fhelè  , par  des  exem- 
ples, qui  ne  fervent  pas  feulement  de  preu- 
ves , mais  au(&  de  réglés  en  la  matière  que 
je  traitte. 

' CfiillMumtt  Archevefquede  Rheims^  eHoit- 
François^  8c  Oncle  maternel  de  Philippe  Au- 
gure, Roy  de  France.  Carilefeoit  Frere  de 
Henry  l.  Comte  de  Champagne. 8c  de  Bric , 8c 
•de  la  Reine  Alix  , troifiéme  f«nme  de  Louis 
le  Jeune,  8c  néant  moinsil  cftoit 
oe  * 8c  mefines  Regcnt , pendant  le  voyage^ 
^ue  Philippe  fit  en  la  Terre  Sainte.  Otton  de 
^ajieauroftx  fut  Légat  en  F rance  feus  ' L ouïs 
IX.  8c  fit  le  voyage  de  la  Terre  Sainte  avec 
luy.  Vierre  de  Luxembourg  ^ Eveique  du  Mans 
êc  de  Theroüenne,eftoir  en ‘France  fqns 

Philippe  de  Vafeis.  Geevge  t^jimbeife  fous 
Charles  VIII.  8c  LolUs  XII.  Le  Cardinal  de  Bd- 
Uie  feus  le  mefme  Louis  XII.  Le  Cardinal  du 
Prat  fous  Prao^çois  I.  Ilsefioient  tous  François 
8c  Légats  i ceft  àdire,  Ambaffadeursdu  Pape 
en  France.  • ■ 

' Les  Cardinaux  de  Wolfey&  de  la  Polit  An- 
glois  ont  efté  Légats  en  Angleterre , feus  Hen- 
ry VIH.  8c  Marie,  Sir  Robert  Shirlcy  deux 
fois  Ambaflâdeur  du  Roy  dePerfe  auprès  de 
jiiqueS  ’Roy  d^Aogletefre,  Pierre  Bembo  é* 

- • --  v:  " 
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Vénitiens*  ont 

fîttéWonccS  à.'Vetiiiê. . • . _ 

L«  ÇMHJiitwleur  de  Smvré  / François  * fils  6iC 
îFrere  d’iUO  <kspr«mkrs  Officiers  de  la  Maifon 
■ffii  Roy  de  France eftoit  il  n'y  a pas  long» 
ttenips.»  AmWATadeur  de  l’Ordrcrde  S,  Jean  de 
Jerufalem  à Fari^  ôc  3i«rrr»  de  Ki/is/âa.Efpag- 
•aol  » de  la  part  du  fnefme  Ordre  en  Efpagnc. 

! Bem^rdo BAtuiiot t Florentin*  & abraham 
Strotxieny  Polonois  * ont  efid.  Acn^fiadeura. 
de  la  Porte  en  leur  patrie . 

Vsn  Dyçk  * iSjétgerJius , - Spkivi , Chryiofrje 
’Jfelfique  y Comte  de  Dosa*  & le  Barm  vMie^ 
derHeet,  tous  nés  Bol laodois  * ont  efté  em« 
.ployés*  par  la  Couronne  de  Suede  » en  Hol* 
lande. 

Mr.deSehomberg  y.  h\\cTi\9iit  futemproyd 
• par  Charles  IX.  en  Allemagne  * & auprès  de 
•FEleâeür  de  Saxe^  doqt>iî  efioit  né  fiijçtt 
comme  M.  de  Bâffpmpierre  * fiijet  du  Duc  de 
•Lorrune,  a efi;é  employé  par  le  Roy  Benrjr 
JV.  aupresde  Ibn  Souverain  J qui  l’a  confide- 
ré  8c  honnoré  comme  Minillrq  d’un  Grand 
Roy  * qttoy  qu’il  n’euil;  pas  le  caradhrre  d’Am» 
hafiàdeur. 

Il  y a une  infinité  d’exemples  de  ceux  r qur 
ont  elle  employés  ponr  des  afiaires  publique» 
en  leur  patrie  par  des  efirangers  t 9c  c’efi  ce 
qui  ne  fwut  pas  efire  contefté.  Mais  il  y en  ik 
qui  doutent  > depuis  quelque  temps  * fi  ce» 
Alinillres  doivent  * en  leur  patrie*  joüir  des 
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exemtîons  8;  des  prérogatives  de  lenr  Minillë* 
re  8c  de  leur  caraftere  : ou  bien  fi  le  Souveraia 
du  pais,  où  ce  Miniftrc  eft  né , 8c  où  il  refide» 
^ut  exercer  fur  luy  le  mefme  pouvoir  8c  la 
mefine  J urifdiéHon , qu’il  peut  exercer  fur  un 
fujet , qui  n’cfl-  pas  reconnu  pour  Minifire 
public  d’un  Prince  Souverain  eftranger. 

Pour  réclairciflèment  de  ce  doute  nous  po- 
lerons,  comme  une  vérité  qui  ne  peut  paseftre 
conteftée,  qu’un  fujet  le  peut  exemter  de  la 
Jürifdiélion  de  la  Juftice  du  lieu  de  fa  naiflan- 
'ce,  8c  dè  fon  Souverain , en  plufieurs  rencon- 
'tres.  En  Hollande  foldat  s’enroîlc  ne 
le  fouftrait  pas  feulement  de  la  Jurifdiârion 
de  la  Juftice  ordinaire  , pour  les  crimes  qui 
font  purement  militaires  , comme  dans  les 
Roiaumés  »où  le  Gonfcil  de  guerre  adminiftre 
•la  Juftice  au  nom  du  Roy , mais  aufti  de  celle 
•de  fon  Souverain  j'^parce  que  leGonfeil  de 
guerre  y fait  droit  aü  nom  de  l’Union,  8c  non 
«U  nom  des  Eftats  de  la  Province.  De  mefme 
dans  les  païs , où  le  droit  Canon  a lieu , les  gens 
d'Egïift  ont  leur  Juftice  particulière , 8c  ceux 
iquilè  donnent  au  Pape  * en  recevant  de  lui  le 
chapeau  de  Cardinal , ncreconnoilTent  point 
d’autre  fuperieur  que  le  fiege  de  Rome  , pour 
ce  qui  eft  de  la  Jurifdiél:ion  , que  l’on  peut 
exercer  fur  leurs  perfonnes.  Le  Cardinal  de 
Ballue  avoit  fait  de  tres-dangereulès  intri‘- 
gués  avec  leDuc  de  Guyenne , Frere  du*Roy 
ILoUîs  XI.  8c  avec  les  Ducs  de  Bourgogne^ 
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de  Bretagne,  au  préjudice  du  repos  du  Royau- 
me , 8c  en  avoit  cfté  convaincu  par  fà  propre 
confciïion.  Il  fut  mis  dans  la  Baflille , où  il 
demeura  onze  ans  i le  Pape  faifant  cependant 
des  inRances  continuelles  à cequ’il^d  mis 
entre  fes  mains , comme  n’eftam  point  jufticiahle 
du  Roy  : qui  ne  prétendait  point  de  juriJdiSîion 
fur  fa  per/onne  y mais  il  vouhit  que  le  Fape 
nommafides  Juges  y qui  lui  fiffent  fon  procès 
dans  le  Roiaume  mefmc.  Cette  contcBation 
fut  caulè  de  fa  longue  détention , Stneant- 
znoins  le  Roy  n’ofa  jamais  entreprendre  de  le 
mettre  entre  les  mains  de  la  Judice  , non  pas 
mefmedccelledela  Jufticede  l’Eglife,  quoÿ 
qu’il  fuft  fon  fujet,  5c  outre  le  devoir  de  À 
oaiflance,  obligé  par  un  ferment  plus  particu- 
lier, àcaufede  fonEvefehé.  Le  Cardinal  du 
Rcfa  fut  arrefté prifonnier  au  Louvre,  & con- 
duit au  Chafteau  de  Vincennes  vers  la  .fin  de 
l’aniéya.  Mais  le  Cardinal  Mazarin , quil’a- 
voit  fait  arrefter  par  une  jaloufie  d’Etlat , par- 
ce qu’il  le  confideroit  comme  l’homme  de 
tout  le  Roiaume  le  plus  capable  d’occuper  le 
poftede  premier  Mini  dm  n’ofa  j-amais  con- 
feillcrleRoy  delui  donner  des  Juges,  8c  de 
lui  faire  faire  fon  procès.  L’Empereur  • Ferdi^^ 
nand  I.  fit  tuer  Frere  George  , Cardinal  d'Hon^ 
frie,  Sien  l’an  1618.  Ferdinand.  Roy  de  Bo- 
hême, 8c  Maximilien  Archiduc  d’Audriche, 
concertèrent  avec  l’Ambaflâdeur  d’Efpagnt 
l’cnlcvement  du  Cariai  Clefel,  qu’ils  firent 
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conduire  ^riiaankr  en  Tirol  : malslajuâî* 
ce  n*eut  point  de  part  à ces  deux  dernières 
aâions:&  le  Pape,  enjulHfiant  les  aâions  de 
Cleièl , condamna  les  auteurs  de  cette  violen- 
ce à le  remettre  en  fon  prmier  efiat*  8c  à lui 
xeftituer  tout  ce  qui  lui  avoit  eilé  pris  fous 
peine  d’excommunication.  Ce  ne  fut  qu’au 
bout  de  Hx  ans , 8c  avec  connoiflànce  de  cau> 
iSe.  Le  Cardinal  Dofat»  fans  doute  le  plus  ha* 
bile  de  tous  les  Minières , dont  la  negotiation 
foit  parvenue  à la  pofterité , en  eferivant  au 
fujet  de  fa  promotion  au  Roy  Henry  IV.  dit 
en  là  lettre  du  i o.  Février  1603.  qu’il  n’avoit 
pas  crû»  que  là  Majeûé  lui  deuft;  procurèrent 
honneur;  parce parcemoytn  devenu 
l'homme  du  Pape,  elle  avoit  fujet  de  douter» 
qu’à  l’avenir  il  ne  la  l^viroit  pas  avec  la  mef* 
sne  fidelité  qu’il  avoit  fait  jufques  à ce  temps- 
là.  Gonfideration  que  ee  làge  Politique  re- 
prefentc  au  Roy  fon  Souverain  > pour  lui  faird 
voir , que  le  ferment»  que  les  Cardinaux  font 
au  Pape  » les  tire  de  kfuje<^ion,  qu’ils  doivent 
à leurs  Princes,  à caufe  de  leur  nai  fiance.  Ce 
que  je  viens  de  dire  le  confirmé  par  l’exemple 
fuivant.  Le  Cardmal  Impériale  ayantefté  obli- 
gé d’aller  en  exil , pour  donner  quelque  fatis- 
fàcfion  au  Roy  de  France,qui  le  croyoit  com- 
plice de  l’infolencc  des  Corfes , 8c  de  la  négli- 
gence des  Chigy  » qui  n’en  faifoient  pas  jufti- 
ce.fé retira  à Gennes  fa  patrie,  La  République 
craignant  que  le  lèjour  du  Cardinal  ne  leur 
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îft  Utt  alt^ire  avec  la  France  » tafcKoit  de  le 
Jirpofer  aie  retirer  volontairBBîent,& fe  vour 
ut  Servir  .p0up;cct  effet  de  reotrcfluilê  d^i 
îeigneur  Carlo  Impériale  fon  Frefe,.^ui  eftpit 
lu  Sénat.  Mais  Carlo  ■ bien  loin  de  le  perfiia- 
1er  à Iba  Frère,  dit  » celui  » quUulen  parlâ  de* 
a part  de  la  République,-  qu*il  neftoit  pas  au' 
>ouwoir  du  Scaat  de  faire  fortir  de  la  ville  «a 
àt  'iccttt  quaücé  , qui;  n’ayoit  point 
x>m  mis  de  crime  * ny  contre  lia  Re  pu  bl»  que  , 
rj , contre  le  tAp  fm  Souverain.  Q^ç>ftbit 
Lu  confentenaent 8c  mcfmes  de  l’erdre.de  fa. 
Sainteté,  que. le  Cardinal  fon  Erer^fetrou- 
mità  Sennes  i & que  f$ns  fon  ordre  il  n’ea 
)oa«roit  pas  fortir.  dj^’awîc  cela  W 
ey'^.iùnfi  en.nuüe  faprt  {ujet.  à la  RepuiB*^ 
}ue  y tellHnent  qu\tÜe  »’avoa  rien  k luyeemmaat^ 
Au  reffe.qtte.foo  Frère  ne  fe  retirer  oit 
>oint»  &yil  ciûoitcdntraintde  cederà  la  foPr 
;e,qiicle  Sebaeferoit  obligié  d’cnjjeodreeontç 
mr|aàr„ara;;f.'o  ::i  :r  ■ • >•.. 

. :Ltt€iimmandem^& iChe^îiarf  de  Perdre der 
't.\J.ean  de  .Jerafalein*.  ondaMaithe ,,  ont  ce!» 
le  comnaun  avec, tons  les  autres  Religieux  ^ 
|ue!  léar  jpnafeffioa-  les  «xerate  do  la  Jurifdi- 
üofa  dd  Jto^Uiffice  ofdiriaire  du-.licu  de  leur 
lailFmciêi;  $cdes  affii}ettic.à-ccHede  leur  Or dr^ 
[uieftiEcdfidaûiquo;-..  . c !. 

Lergnaud-  .different  quii  obligea  * le  Papd 
.^aul  a excommunier  1»  Seigneurie  de  Vdi, 
âlè;,ç!&;'c4ieucy  'ài  s’iri^er«(imtta«kEâpe^ 
/J-i  B.  |T  COiOr 
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-commencement  de  ce  ficelé  n’eut  point  d*au>- 
trecaulè,  que  rentreprife  que  la  République 
avoit  faite  fur  la  JurïfdidlionEcdefiafiique» 
en  faifant  mourir  un  Chanoine,  pour  avoir 
forcé  une  fille  d’onze  ans  , 8c  puis  l’avoir 
égorgée.  Elle  detenoit  encore  prifonniers 
deux  autres  Ecclefiaftiques , un  Chanoine  8c 
vnAbbé,  aceufés  de  crimes  atroces  Sc  horrU 
1>les.  Le  Pape  demanda  que  la  Republique  eu(i 
n lui  remettrejes  prilbnniers,  8c  dautant  qu’d« 
lene  fe  hafta  pas  trop  de  le  fatisfaire , il  décla- 
ra , que  le  Duc  8c  le  Sénat  avoient  pour  leurs 
«ntreprilcsGontrcl’àuthorité  du  S.  Siégé , les 
droits  del’Eglilc,  Scies  Privilèges  des  Eccle^ 
iiaftiqutes  encouru  les  cenfures  portées  par  les 
jCanons,  8cc.  Leur  ordonnoit  de  remettre  les 
prifonniers  entre  les  mains  du  Nonce , 8cc.  8c 
-ce  dans  vingt  quatre  jours  pour  tous  delais  e 
les  déclarant  excommuniez  ; faute  d’y  obeïr» 
8c  interdits  en  cas  de  contumace.  La  càuièfot 
débattue  par  eferit  de  part  8c  d’autre , 8c  iàns 
l*entremtlc  des  deux  premières  puilïinceS  de 
l’Europe,  la  guerre  s’ailoit  aliuii^r  en  Italie': 
mais  la  France  d'un  cofié*  8c  l'Eipagne  de  l’au» 
tre,iîrent  travailler  avec  tant  dechalenràPac^ 
commodément,  qirïl' fut  enfin  çonchi.  ifnd 
fe  fit  qu’à  condition , que  léideuxjprifbnniers 
ièroient  remis  » avant  que  les  cehfiires  fuilenb 
levées.  Comme  en  e&et  iU  fufem  amenez,  mû 
TalaU  du  Doge  ,.  ^ là  remis  entre  les  msùnà 
éfm  DùHm'}  'Qmrnijfairt  du 
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cncc  de  témoins.  Tellement  que  fi  le  droit 
janonpeut  cxemterun  homme  delà  Juril^ 
liâion  de  . la  JufHce  naturelle  de  ion  Souve- 
'3 in,  le  droit  des  gens,  qui  a,  fans  comparsifon» 
)lus  de  force  & d’efienduë le  peut  & le  doit 
aire  : Sur  tout  lors  qu’un  fujet  pafle  do  con- 
éntement  de  fon  Souverain , au  ferment  d’un 
?*rincc  eftrauger;  Ceux  qui  ner  peuvent  pas 
:ontefter  cette  vérité»  tafchent  d’en  énerver 
a force en  dilànt',  que  le  Souverain  , en  per- 
■nettant  à fbn-fùjet  de.lè  mettre  au  fcrvice 
i’un  Prince  eftranger,  fepeutreferver  la  Ju- 
ifdiéïion  fur  fà  pei Tonne  : mais  c’efi  une  con* 
;radiéfion  manifeftcv  & une  ignorance  que 
’on  ne  peut  pas  pardpnher  à céur  qui  ont 
;ant  foit  peU}  dé  connoifiancciiu  dtoit  public 
5c  des  afiàirés  du  monde.  CarixutTe  qu’il  fau- 
iroit  ncceffairement  que  cette  reièrve  le  fufl: 
faite  du  confentement  du  fujet  8c du  Prince» 
]ui  le  prend  à.  foo  lèrvice,v  le  Souverain  qui 
permet  à ion  fujet.rde  faire  .le  'ferment  de 
idelité  à un  Prince  efirâoger  » lui  jetnet  taa- 
ritement  celui , que  le  fujet  Juiâàcanfcdeli 
laüTance»  êc  l’abandonne  à:la  j.uiticedefoa 
louveau  roaifire  » qui  fans  cela  ueTe  voudroit 
?as  fervir  de  lui  parce  qu’ü  he  poufroit  pas 
rentrai  ndre  Ibn  Mioifire  de  lui  rendre  conte 
le  fes  actions  c ny  punir;Ton  infidélité..  Il  ne 
[è  peut  aufii  qu’un  Souverain,  qui  permet  à 
fbn  fujet  de  s’engager  au  fcrvice  d’uu  Prince 
îllrangcr , pour.efUe.cmplQ>'4  paç.lul comme 
) B à Mi” 
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Minière»  ne  lui  permette  en  mefmé  tenrj» 
de  joüir  de  tons  les  avantages>qui  font  annexe» 
•U  Miniflere  » parce  qu’ils  en  font  inièpara- 
bles  : tant  à cauiède  la  feurcté  du  Minière 
que  de  la  dignité  du  Maiflrc.  ËtTonnepeut 
pas  nier  que  l’exerntion  de  Jurifdiâion  du 
lieu  de  fa  rcfidencc  n’en  foit  un  des  premiers 
Ce  des  plus  importants.  La  raifon  de  cela  ell  > 
parce  que  le  Minière  » dépendant  de  la  J uriP« 
diâiioB  diâinâ». de  deux  Souverains,  dont 
les  interefls  font  fouvent  oppoiés , Sc  tous- 
jours  differents  , il  feroit  prerqoe  impoffible 
qu’il  r^laft  fi  bien  fàconduite,  qu’elle  ne  fuft 
pas  criminelle  àl’é^rd  de  l’un  ou  de  Tautre.. 
'il  eft  impofilble  aufii  qu’un  Souverain  détrui» 
iè  paruneloy,  ordotmance,rerôlution,condi« 
tion  ou  reièrre  particulière  ^ un  droit  eftabljf 
du  con&ntement  de  tous  les  peuples  ; St  ce  au 
pre}udiceduSouveraîn  qui  rempIoye,  Sc  qui», 
fiuis  doute,.ne  le  voudroit  pias  enaployet  à cet» 
te  condition  y deTorte  que  mefmes  l’acquief. 
cernent  que  le  Minillre  y auroit  donné  fans 
ik  participation  , ne  fervirolt  de  rien  ; parce 
qu’il  ne  peut  pas  déroger  au  droit  de  foa 
saaîâse  fans  fon  conièntement.  Il  efir  vrajr 
qu’^  Souverain  n’efi;  pas  obligé  de  recevoir 
iodiftinâement  .tous  ceux  qu’un  Prince 
cftrangeriui  veut  envoyer,  Sc  il  fe  peut  dé- 
fendre de  reconnoîfire  un  de  fès  fùjets  pour 
Miniftre  public  ^ maü  après  qu'il  Va  admis 
wtwim «P entt qwdité * Amie peup peu  empefî 
•i.  . e sher 


Digilized  by  Google 


hs  AnibAjfadems.  ^ 

cher  de  jouir  du  bénéfice  du  droit  des  gens  en 
toute  fois  efiasduëi  Safis  que  k juftice  du  lieu  , 
nyTOcfmes  l’authoTité  du  Souversûn  i ^upréi^ 
duquel  il  refide,  ptriïTe  faire  exereer  fur  U pépt 
ibunc  du  Mrniftrc  une  J'urifdiôion,  qu^il  a cé- 
dée à ira  autre  Prince , eu  permettant  à Ibn  iii- 
}et  de  lui  faire  le  ferment  de  fidelité. 

Ceux  qui  ont  voulu  juftificr  Venîevesstent  d» 
Grince  Guillaume  de  Turfiemberg  » & fonder  T*- 
ôion  des  Minifires  de  l'Empereur  for*  lé  drèif» 
que  fa  Majefté  Impériale  avbit  for  & pcrlbn- 
»e  > à caufede  fa  saifiTance)  ne  difent  rien.  Le» 
fiftats  Generaux  des  Provinces  Unies  en  pai^ 
lent  jufques  à ièpt  fois  dans  unéreiblutioU 
prilè  au  fujet  de  la  paix  le  l''9;  'Juin  ^ t^7-f . *8C 
celà  d^une  mantete  afié»  extraordinaire  ,< 
hors  de  propos*.  Veu  que  Ton  ne  doute  q>oint». 
que  l’Empereur  nepuil&faire  faire  Jüfticecte  . 
fon  fujet  ,>  mais  l’on  fétmiient  « qu’il  ne  l’ali» 
roit  pas  pu  faire»  s’il  Teuft  admis  6c  recondu. 
pour  Miniftre  publie  d'une  -puiffance  eftràti* 
gere.'  Le  Prince  de  Turjhmberg  n^eftOitpai  fêü^ 
tement  fujet  de  l’Emperéur,  cbnmie  Ardii^ 
chiduc  d’Auilriche,  - mais  il  eftoit  auffi  Ton 
VâflTal,  ?c  il  luy  eftoit  encore  obligé  ptfr  un 
ferment  plus  particulier comme  Prince  d# 
l’Empire } dé  forte  qu’il  iè  trou  voit  attachée 
1 Empereur  par  d’aùtrés  liens  bfen'  plus  fort» 
queceluyde  lanaiftance.  II  y avoir  plufieur» 
années»'  que  ce  Prince  eftoit  entré  en  des  în- 
tereils  oppofés  à cèux  defà  Sdajefté  Impériale» 
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& il  eft  certain , qn’il  n’y  a perfontie , qutait 
plus  travaillé  que  luy  à alhimer  le  feu  > qui 
confurne  prefèmement  rAllemagnc,  & une 
bonne  partie  de  la  Chreflienté.  Je  ne  puis  pas 
dire,  fi  ce  fut  dans  llntention  d’aider  à l’e- 
fieindre  , qu’il  £è  rendit  à Cologne,  lors  que 
l’on  y fit  les  premières  ouvertures  de  la  paix  ca 
l’an  I <5y  3 , qaais  il  elf  bien  certain  , que  les 
Miniftresde  l’Empereur  Sc  des  Alliés,  bien 
Joia  d’en  eftre  perfuadés  , Je  confideroient 
comme  celui»  qui  apres  avoir  broüillé  les  afi. 
faircs  de  l’Empire  , ne  manqueroit  pas  d’ea 
fomenter  les  divifîons,  'Et  ce  fut  dans  cette 
pçnlee,  .quela  Courde'^Vienne  donna  ordre 
au  Marquis  de,G^na  > de  le  iaifir  de  fa  perfon- 
pe,  &dele  faire  conduire.en  Auftriche.  Il 
/yt-eftleyéde  la  maniéré  que  tout  le  monde 
içait,  2e  l'Empereur , pour  juftifier  fbn  pro- 
cédé, fouffrit  que  l’on  publiaftun  dpcce  de 
Manifelle,  v contenant  les  raifi>ns  » qui  ont 
Qbligé  fa,  Majel^  Impériale ‘à  en  ulèr 'd’une 
manière' fi  eytraordioaiFc  à la  Maifon  d’Aul 
Hyicbç.  jGc  Mamfefte  dit  bien  »,  que  le  Princê 
de  Furfieméerg  cftânt  né  fujet , & cftant  Vaflal 
de  ritopereur , fa  Majcfté  le  pouvoir  faire  ap-  • 
prehçpder , 2c  mettre  entre  les  mains  de  la  J.u- 
iHce  prdinaire  : mais  il  ne  dit  point  » .que  ' U 
Ville  de  Cologne  ne  luy  euft  paspû  ièrvir  d’a- 
zile,;. compte  aux  autres  Minifires  publics , 2c 
que  fbn  caraâiere  ne  l’auroit.pas  pu  mettre  à 
fouwt  de  cette  prétendre  yjolence  « s’il  eu  11 
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éftd  efïèâtveroent  Miniflre  d’an  Pnnce 
cüranger , & reconnu  pour  cdàr  Au  contraire 
.le.Manifefte  vie poJiti%e$uent , ,qttje  Je  . Prime  ait 
efié  AtTikaJfadeur , ou  Mm/ire  6c  cou» 

feflc  par  là  tacitement que  s’il  cuft  dii  MinV 
ttre  public , l’on  auroit  eü  pour  Ta  qualité  Je 
refpeéb  que  l’on  ne  devoir  pas  à fà  perfonne. 
•Ji’Empercur  mcfme  s’en  explique  bien  nette- 
jnebt  en  la  réponièt».  qiu’il  fit  -par  e/çrit  MS. 
JMa'rs  1 674;  aU'  râcmojre  » :.que  Iç  tSrI  Pufifen- 
dorf,>  Miniftre  de  Suède»  luy  avoit^pr^fenté 
fur  ce  fujet.  La.Couronne.de  .Suede  , qui 
avoitcflé  receuc  lïiediatrice,  voyant ^quçl*en> 
levement  du  Prince  de  Furftemberg  rendoit 
tous.feSijgifficeflTiqutiîcs,  .failçit^fàirçjdes  in- 
fiaoces  continuelles  pour  fa  libertév^'en^ 
ployoit  »<j  comme  une  des  plus  fortes  raifons  , 
l|ui  y dévoient  convier  l’Empereur  » foa  ca- 
raéfere  d’Ambafiadeur  ou  de  Minifire  public.; 
êc  c’cft  à-quoy  l’Empereur  s’attache  principa-i 
léBicnt'cn  la  réponfe»  dont  je  viens  de  .parler. 

II  y àitr-  qn^il  vUvoit  point  fçeH  f . '.éi*  ne 

ffnvoit  p4s  enfûte  y que  le  Prince  de  PurSlemberg 
«etfi  U,  quàl/té  d’^mbaffadeur,,'  ny  qu’il  euljt  • 
produit  Jba  pQUVjpir  à aiicun  des  Minières  d<s$ 
Princes.  6t  ^ftat§^tnterçfrés:en>lqpattX:r,ny,qu’^ 

, pfeiiflifaSt- Vfoirjesi  lieu > o^ofl, l’evJl  pû,reço% 
Qoifireen  cette  qualité.  î Qil’il  ne  pou  voit  pas 
palTer  non.plu^  p^r  dpme^ique  .d'aucun  des 
Amjbafiàdeurs  '»  parce,  qu’il  q’cfioit.pas  leur 
çopamepâl;»  W 

• " ' Vd’eux 
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d'eux  lèul»  Outre  qu'il  ne  pouvait  pasMvèirbf 
quahté  tt Améaffiuieur  ch  de  fleràpoteatuare  dam 
mn  lieUfOu  VEleBeur  de  Colûffte>,  fan  Maifiré, 
fetrouvoit  en  perfmne.  Tlyadjou^e  ce  que  je 
iriene  devine  » qu’il -‘n’eftoit  pas  feoiement  né 
fujet»  mais  qu’il  eftoit  aufîî  CoKx  VaJpU*  &à 
^uy  obligé  par  un  ièrment  paiticulicr,  comme 
frince  de  l'Empire.  C’eft'poorquoy  l’auteur  dé 
la  refolutiondu  a^.^Jûin  fifiêroit  bicnpaiSrde 
faire  de  la  feule  q[ualït!c  de  fâjet  toutle  fohv 
deTBcntde  la  dil^race  du  I^rmce  de’furftmu 
iergy  8c  tout  le  prétexté  du  procès  » que  l^on 
faifoit  en  ce  temps  là  à un  MiniâTe  public  , 
tecormu  poter  tel , ntefmes  par  lûSemence.  • ; 

-a Les  Mioîftpès'des  Alliés,  pouefairavoifi 
q^ûelèîPFHide  Guîllaümc  ne  4’eftoit  pas  j dU 
Ibient . qu'il  ne  leur  avoit  pas  communiqué  Ces 
lettres  de  creance , ny  faJcoramiffion  j de  forno 
que  ne  faifent  pas  connoiftre  fon  xaradtere; 
otine  lé  poiiyoitpasdevinei>,>  8ç4’<m  ii*<eftoiti 
pas  obligé  de  le  relpééberen  h^uàUtéde  Miù 
tiîftre  public.  La  France  difôit  au  contraire  j. 
tju’jl  avoit  des  lettrçsde  creaocede  l’Elédeus 
de  Cologne,qu’it  les  avoit  communiquées  aux 
Mïnifti^s  do  RoyiSc  ^ue  cela  fuffiibit^poop  Iq 
mettre* en’ poflTéffibfl  dé  tdus^  )eé  a^anta^ 
8c  prérogatives  dé  ion  càraébbté.-  li.e^  teoÿ  dd 
France  veut  que  tdùt  le  monde  croye  ,-  que 
le  procedé-  des  -Miniftres  * de  fÉmpereOJf  lîq 
éellemefit'lcandali^  *,'que  le  jUfte  reflettii** 
ment  ^’ileti  ObUgé'^-nevoqoénilbn 

y.  - - Aja» 
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Ambafiadeurs  » & à rompre  la  negotiation  de 
Cologne  dans  un  temps  où  Ton  commençoit 
à voir  quelques  apparences  d’accoramode» 
ment.L’indignation  do  Roy  de  France  a efté  la 
caulè  > ou  le  prétexté  de  la  continuation  de  la 
guerre  depuis  ce  tcmps-la  , 8cs’ils*eft  relaf* 
ché  fur  le  point  du  Prince  de  FurfteœU 
berg,  cctt*aeftéqu*à  la  puiffante  interceffioa 
du  Roy  de  la  Grand’Bretagne  * 6c  à la  prieft 
de  l’Evefque  de  Strasbourg,  apres  la  parafe 
que  l’Empereur  a donnée,  que  le  procès  de- 
tneureroit  en  eifat  pendant  la  negotiation , 8c 
qu’elle  ne  le  romproit  pas  fur  le  point  de  la 
liberté  du  Prince.  L*  Koy  dt  Tranct  m’ignoré 
fâs  y qme  U f rince  de  Furfiemberg  efi  né  /ujet  de 
l’EmfereHr'y  mais  il  fouftient  y avec  tous  ceux  qtù 
ne  font  pas  prevensts  de  pajfton , que  leearaSere 
de  Minijire , s’il  e fiait  reconnu  poser  tel , Vexemtoèt 
de  toute  autre  yurifJUdiion , que  de  celle  du  FrmeOy 
qui  V employait , à qui  il  ejloit  tenu  de  rendre  corne 
^ fes  alhens.  Tclleraent  que  le  different , qui 
a commis  l’Empereur  avec  le  Roy  de  France  , 
n’eftpas  fur  la  qualité  de  fujet , dont  ils  font 
d’accord , naais  fur  celle  de  Minière,  dont  il« 
ne  Je  font  pas.  On  n’a  jamais  difputë  rexem- 
tion  de  Jorifdiâion  des  Minifees  publics} 
finon  depuis  que  quelques  Doôeurs,  peu  ver- 
fos  au  droit  public , ont  par  un  effort  de  Ciclo- 
pes,  entrepris  à renVerfer  le  droit  des  gens, 
non  par  une  loy  ou  ordonnance  publiquement 
rcceiie , mais  par  la  ref<riatk>n  particulia*e 

d’une 
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d’une  feule  République»  ou  d’une  feule  Pro^ 
vince.  Pourfaire  voir , que  c’eft  un  attentat 
contre  le  droit  des  gens»  je  rapporteray  icy 
quelques  exemples,  qui  donneront  beaucoup 
de  lumière  à ce  que  je  viens  de  dire. 

En  l’an  Merveille  ou  Maraviglia  » 

.Gentil- homme  Milanais,  ayant vefeu  quelques 
années  à la  Cour  de  France»  où  il  avoit  acquis 
du  bien  » voulant  paroiftre  avec  quelque  luflre 
en  fa  patrie»  ie  fit  donner.de  l’employ  parle 
Roy  François  I,  auprès  de  Franfois  Sforze, 
dernier  Duc  de  Milan.  Ce  Prince,  qui  avoit 
efté  reftably  au  Duché  parTEmpereur  Charles 
V.  & qui  croyoit  ne 's’y  pouvoir  pas  maintenir 
fans  fa  proted^ion  » n’oloit  pas . foufiVir  publi- 
quement un  Miqülre  de  France  auprès  de  lui  : 
mais  comme  de  l’autre  codé  il  vivoit  dans  une 
défiance  continuelle  de  l’Empereur,  il  fouf- 
froit,  Merveille  lu  y parlaft  de  temps  en 
temps  des  affaires  de  fon  maîfire , 8c  luy-mef^ 
me  eferivoit  quelquefois  au  Roy  » àc  forte 
qu’il  paroiffbit , qu’il  reconnoiflbit  Merveille 
pour  Miniflrc.  Neantmoins  voulant  obliger 
l’Empereur»  qui  avoit  eu  advis  de  ce  petit 
.commerce»  .8c  qui  luy  faifoit  efperer  le  ma- 
riage de  fa  nièce , tille  de  Chredierne  ou  Chre- 
dien  11.  Roy  de  Dannemarc  » il  fè  fèrvit  de  la 
première  occafion»  qui  s’ofirit  pour  perdre 
Merveille.  Un  nommé  CafHllon , ayant  tenu 
des  difeours  fort  ofFenfans  de  ce  Gentil  hom- 
sns«  fes  domefUques  prirent  quereUe  avec  luy, 
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& !c  tuèrent  dans  la  rue.  Le  Duc  en  ayant  cfté 
âdverty  , ■ fait . arrcller  Merveille  , faifit  fon 
bien»  8c  fans  autre  formalité , le  fait  exécuter 
de  nuit  dans  la  prifon.  Le  Roy  François , ou- 
tré de  colere , fe  plaigmt  à la  plu/part  des  Trin~ 
ces  Chreftiens  de  l4  violence  ^ que  le  Duc  avait 
faite  au  droit  des  gens  par  cette  executim.  li 
•s’adreflfa' premièrement  à l’Empereur  ^ 8c  lui 
demanda  Juftice  du  Duc,  qui  eftoit  fon  VaA 
fal.  • L'Empereur  répondit , que  MerveiUe  n’avoit 
pas  efié  Ambaffadeur  ny  Mmiire  public  } de 
‘forte  qu’eftant  fujet  du  Duc  celui-cy  avoit  pû 
faire  procéder  contre  lui  par  les.  voyes  ordi- 
naires de  la  Juftice.  ' Et  fur  ce  qu’on  lui  fit  roir 
des  lettres  , par  lelquelles  le  Duc  le  recon- 
noiftbit  pour  Miniftre  public , l’Empereur  re- 
partit-; qu'un  Miniftre  publie  ne  fe  pouvait  pat 
. -prévaloir  de  fa  qualité , dil  nela  fouftenoit  pubis* 
■quemtnt.  Et  défait  l’Empereur,,  au -lieu  de 
condamner  l’aftiondu  Duc,  jugea  qu’il  l’ea 
falloir  recompenfèr , 8c  fit  hafter  Je  mariage  de 
ià  nièce.  Le  Duc  qui  fentoit  bien  qu’il  eu 
avoit  trop  fait , tafeha  de  s’en  juftifier  auprès 
du  Roy , en  lui  envoyant  Ibn  Chancelier , qui 
‘dit.  "^^e  Merveille  n'aveit  'jamais  efté  cmfide* 
ré  par  le  Duc  comme  Miniftre  public , mais  comme 
‘Une  perfonne particulière  y qui  n'avoit  point  de  ca^ 
roBerey  ny  autre  qualité  que  celle  de  fan  fujet. 
Outre  cela  qu’eftant  d’une  humeur  tres-in- 
incommode  ; il  lui  avoit  fait  dire  fouvent 
qu’il  euft  à fe  retirer,  parce  que  faperfonne 
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ne  lui  eftort  pas  agreàble.  Lë^Roy  ne&püftt 
point  de  ces  extniics,'  qui  efloient  imperti- 
nentes en  effeâ:  ♦ mabil  profcfta,  qu’en  temp$ 
& lieu  il  iè  reflêûtirôit  ïic  l’outrage  , que  le 
Duc  lui  avoit  fait  en  la  perfi>nne  de  fou  Mi^ 
niftre.  ‘ 


!.  Il  y a en  cet  exempte  plufieurs  chrcomftao- 
ces  trcs-reniarquables  , qui  méritent  bien  que 
Ton  y lafîe . une  reflexion  particulière.  Msi^ 
veille  efim  Milaneù,  comme  tel  fnjtt  de  Brm- 

fois  Sfitrze , & c’eft  dont  ori  cft  d’accord  dç 
part  & d’autre.  LeKo^  faujlient  qùUl  efioit 

que  comme  tel  H devoit  jouir 
des  avantages  annexés  au  Minillere.'  L’Emp«> 
reuT  & Sforze  ne  nient  point , que  MerveiU» 
«uflpûjoüir  des  avantages  du  caraéiere , s’U 
euflefté  Miûiftre,«Mwi/r  nient  qu’U l’ait 
dilènt  au  contraire  qu’il  n’aeftéconfidcté  quq 
comme  ipcrlbnne  particulière } 8c  pâr  coiÆ»- 
quent  que  le  droit  des  gens  n’avoit  pas  eâé 
violé  à fon  égard.  Tellement  que  l’on  doit 
conclure  par  une  raifon  contraire  « que  s’il 
efié  Minifireptèlie  , ^ reconnu  poser  tel , on 
ne  V aurait  pas  pû  executer  , fans  'làoler  le  «6i<« 
des  gens  t wnoiftant  fa  qualité  de  fujet  . Que  Ce 
que  T'Empcrcur  dit  que  Merveille  n’ayant  pas 
fait  paroi  lire  fon  caraôerc  publiquement, 
il  n’avoit  pas  pû  eftre  reconnu  pour  Mini- 
ère, ny  jouir  des  Privilèges  8c  immunitez  du 
Mintftcre,  ne  peo|jt  pas  avoir  Heu  à l’égard 
de  Sforze,  à qui  il  avoit  fait  connoiilre  fon. 
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caraékere  > & qui  Tavoit  reconnu  pour  Mi» 
nillre  de  France  î non  feulement  en  nego- 
tiantavcc  lai  j raaisauffiencfcrivant  au  Roy 
au  fujetdc  {àncgotiation.  MervéHe  avoir  com- 
mis un  afTafTinat . qui  ne  pouvoir  pas  edre  ad- 
voüé  de  Ton  maiftre»  au  Heu  que  les  intri* 
gués,  que  l’AmbaBadeur  fait  dans  un  Eilat  » 
peuvent  avoir  pour  objeâ:  le  fervice  du  Prin- 
ce» fonraaiftre^  Sr  obtenir  Ton  ad veu.  11  fut 
exécuté»  avant  que  le  Roy  pufteftreadver» 
ti  de  fe  détention  j de  forte  qu’on  ne  lui  don- 
na pas  le  loîiîr  de  réclamer  fon- Minière.  On 
Icfitexccuter  de-nuirdc  dans  la  priions  ce 
dcmonftré  évidemment',  que  le  Duc  lui 
mefme  jugeoit , que  l'aélion  n’eitoit  ny.bon- 
ne  ny  honnefle  ; mais  qu’elle  violoit  le  droit 
des  gens . puis  qu'il  ne  î’ofbit  pas  rendre  pu*» 
büque.  AuiTien  edant  convaincu  en  (à  con- 
feience  » üen  üt  faire  des  exeufes  au  Roy  $ 
quoy  tque^  ^plus>  cap^des  .de  le  condamner 
que  de  le  judiHer.  Car  encore  que  le  Duc» 
en  faifent  dire  au  Roy  » que  l’humeur  facheu. 
fe  de  Merveille  lui  edanc  infupportable»  il  l’a* 
voit,  fait  advertir  fouvent»  qu’il  cud  à fe  re- 
tirer, marq  ue , que  le  remede  ordinaire  » dont 
les  Princes  fe  doivent  ftrvir  à l’égard  des  Mi* 
cidres  publics  » ■ 'medne  quand  ils  fent  leurs 
fttjets , ed  de  les  faire  retirer  » lors  que  leur 
conduite  ne  leured  pas  agréable»  oudefes 
faire  révoquer  quand  ils  font.incommodes  f 
ccafitoioias  en  le  traktànt  dp  cette  maniéré, 
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il  le  reconnoiil  pour  MiniUre  » parce 
n'auroit  pas  eu  cette  conlideration  pour  uir 
fujet , qui  n’auroit  point  eude  qualité  publi- 
que. Au  refte,  le  Roy.de  France,  en  fon*- 
lïenant  , que  Merveille  eftoit  fon  Miniftre, 
& que  le  droit  des  gens  avoit  elle  violé  en  (z 
perfonne,  poiè,  comme  unechofe,  qui  ne 
peut  pascilrc  contellée,  que  U naijfxnce  que 
Merveille  avoit  prife  à Milan,  ne  pouvait  pat 
donner  au  Duc  aucune  yurifdichonfur  fa  perfon^j 
ne  f au  préjudice  de  fa  qualité  de  Mini'lre.  Et 
ce  parla  raifonqui  aefté  touchée  cydcfius  j 
fçavoir  qu'un  Prince,  ou  une  Republique, 
peut  bien  n’admettre  pas  un  Mini  lire,  qui 
eflné  ion  fujet  i mais  il  ne  peut'pas  empefn 
cher  , qu’un  fujet  , qui  a cfté  ainli  admis»- 
ne  joüiflc  de  tous  les  Privilèges , exemtions,. 
immunités,  prérogatives  8c avantages,  que 
le  droit  des  gens  attribue  aux  Miniflres,  Auf: 
ü le  Roy  en  témoigna  fon  indignation  8c  fon 
reflentiment  ; ' ' * 

Devant  que  d’allegucr  d’autres  exemplcs,où 
l’on  verra  quelque  chofe  de  plus  fort,  je  diray» 
qu’il eit  vray,qu’il  importe  à unMinillre,pour 
plulieurs  raifons , de  faire  parotftrc  fon  cara. 
âeie,  8c  d’en  faire  les  fonéüons  publique^ 
ment.ahn  qu’il  le  fafle  confiderer  8c  refpcÂcr  j 
mais  pour  joüir  du  bénéfice  8c  de  la  prote<^on 
du  droit  des  gens  ilfuffit,  qu’il  foit  reconnu 
pour  Miniftre  par  le  Prince,  auprès  duquel  il 
refide,  iLe  Marquis  de  Ville  Amhajfadeur.  de 
~i  S/t‘ 
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Sxvoyt , arriva  en  France  en  l’an  ïdôo.j’ 
mais  trouvant  delà  difficulté  à le  faire  recevoir 
avec  toutes  les  ceremonies , que  l’on  a accou* 
fturaé  de  faire  à l’entrée  des  A mbaffadeurs  des 
Telles  Couronnées , il  ne  voulut  pas  qu’on 
lui  en  lift  > 8c  arriva  à Paris  incognito.  Telle- 
ment qu’il  n’en  fit  pas  advenir  les  autres  Mi- 
ni lires  dlrangers^  mais  il  ne  lailTa  pasde  voir 
ceux  du  Confeil , 2c  de  faire  les  affaires  du 
Prince,  fon  Mai  lire.  En  i66i,  il  vit  met* 
mes  le  Roy , à l’occafion  de  la  mort  du  Car- 
dinal Mazarin  i toofiours  incognito  ,-mais 
toufiours  confiieré  à le  Cour  comme  Miniflre 
public;  quoy  qu’il  fuit  receu  par  tout  fans 
ceremonies.  M.  de  Eifrades  a longtemps  nego- 
tié  en  Hollande  de  la  part  de  la  France , ellant 
Capitaine  en  ce  pais  la  i fans  qu’il  full  recon- 
nu pour  Minillre,  linon  par  les  Eftats,  en 
vertu  de  les  lettres  de  creance  ; parce  qu’il  n’a- 
vûitny  qualité  ny  caraélere  : mais  il  ne  lailToit 
pas  de  joiiir  de  la  proteélion  du  droit  des  gens» 
Cela  le  fait  fouvent , 8c  c’ell  par  cette  forte  de 
Minillrcs,  que  l’ou  a fouvtnt  jetté  les  pre- 
miers fondemenis  des  Irai'ttés , 8c  que  l’on  a 
mefmcs  prefque  achevé  celui  de;  Pirenées,  au 
voyage , que  M.  de  Lionne  fit  à Madrid  8c  Pi- 
mentel  à Paris.  Toutefois  cela  ne  doit  pas  ellre 
tiré  à conlequence  pour  ceux , que  l’on  foufiVe 
de  faire  quelques  ouvertures , 8c  mefmes  quel- 
ques intrigues,  pàrunKele  particulier,  dans 
pelperance  de  reüffir , ou  de  fe  f^ire  ad  vouer  ; 
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car  tout  ncgotiateur  n’dt  pas  Minière. 

En  l’an  ly^i.  l’Empereur  Charles  V.  Scie: 
Roy  François  I.  ayant  fait  une  trêve  de  dix 
ans  à Nice  » François  envoya  Anteine  Bjneon  ^ 
Çe/ar  Ffigofe  » le  premier  à Soliman  • Empe- 
reur des  Turcs,  & lUut^re  à Venife.  Bjnean 
eftoit  Efpagnol , c’eft  à dite  fujet  de  Charles  V. 
mais  il  avoir  eu  piu/ieurs  emplois  en  France» 
. £c  avoic  merme  fait  plufieurs  negotiations  à la 
Porte  » qui  regardoient  principalement  le 
commerce^  à ce  que  les  François  di (oient.  Fre- 
^ofe  alloit  à Veniîc,  pour  tafeher  de  taire  en- 
trer la  Republique  dans  les  interefts  de  la  Fran- 
ce contre  l’Empereur.  Le  Marquis  du  Guaâ;, 
Gouverneur  de  Milan  pour  l’Empereur,  ayant 
efté  adverty , que  ces  deux  Miniftres  s’embar- 
quoient  fur  le  Po  » à deflein  de  fe  rendre  par 
Ferrare  à Venife , les  fit  tuer  par  des  foldats , 


qu’il  avoir  fait  cacher  fur  le  bord  de  la  rivicre* 
Le  meurtre  ayant  efté  bien  vérifié,  /e  Rtyenfit 
fes plaintes  à tom  les  Princes  Chreftiens  , comme 


d’une  violeace»que  l'on  avoir  faite  au  droit  des 
gens  » en  failant  tuer  fes  Minières»  qui  voya>. 
geoient  fous  la  faveur  de  la  trêve.  SJncmr 
qui  , comme  je  viens  de  dire  , efioit  né 
jet  de  t BmpfHHr , n’a  voit  point . de  lettres  de 
creance  pour  lui  , ny  pour  fes  Minières  s 
de  forte  qu’il  pouvoir  ignorer  fon  caraâ:ere» 
£c  fclon  la  maxime  moderne,  il  povivoit  dif- 
pofer  de  (bn  fujet , qui  à fon  égard  n’eft  qu’u- 
ne perfoane  particulier^  » ik.  neaatmoins  il 
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né  Toulut  pas  ad  vouer  une  adiion  fi  peu  hon- 
nefté.  Les  Bateliers  , qui  avoient  entrepris  de 
porter  Rincon  ^ Rregofe  à F errârc , indiquè- 
rent l’endroit , où  leurs  corps  avoient  efté  en- 
terrés, fi  bien’ que  l’on  ne  pou  voit  plus  dou- 
ter de  l’auteur  d«  meurtre.  Le  Marquis,  qui 
ne  pou  voit  pas  ignorer , que  tout  le  monde  lé* 
condamneroit , tafeha  de  s’en  juftificr  par  un 
Mànifcftc,  qu’il  fit  imprimer,  & offrit  meP- 
mes  dé  combattre  celui  qui  l’en  accufèroit 
ou  foupçonneroit.  Il  falloir  que^l’adtion  de 
l’Empereur , qui  avoit  fait  tuer  un  de  fes  fu- 
jets,  qui-alloit  faire  armer  l’enncmy  commun  > 
delà  Chreftienté contre  lui,  fuftjugéc  bien 
noire  & bien  honteufè , puis  que  perfonne  ne* 
l’ofâ  advoüér.  Le  Roy  Ffanqois  s’en  reflentir  ; 
car  ce  fut  une  des  caufes  de  la  rupture  de  II 
trêve. 

-'Les  Souverains  ont  toufiourseu  plus  d’é- 
gard, en' la  perfonnedeléurs fujéts,  lorsqu’ils’ 
les  ont  reconnus  pour  Mi’nifircs  publics,  à ce 
qu’ils  dévoient  aux  Princes , dont  ils  faifoient 
lés  affaires , qu’à  ce  qu’ils  eulTent  pu  exiger" 
d’eux  à cauféde  leur  naifi^nce.  Éoi^ert  Sherley  ,* 
Gentilhomme  de  fort  bonne  maifbn  en  An-‘ 
gleterré  , ayant  fait  un  fond  confiderable  dé 
fbn  bien,  s’avlfa'd’allcr  voyager,'  avec  une' 
fuitte , qui  le  pbuvoit  faire  confidèrer  dans 
lès  Cours  efirangeres.  II  s'arefta  en  celle  de 
SchMh  Abasi  Koy  de  Ferfe^  qui  l’employai 
des  Ambafïàdcs  auprès 'de  l’Empereur  f &do 
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Pcrfan  ; quî  au  Heu  de  répondre  à cette  civi- 
lité , prit  les  lettres  de  Sherley  , les  jettaà  ter- 
re. &luy  donna  un  Ibuffletf  le  mettant  par 
là  tellement  hors  de  toute  contenance,  qu’il 
demeura  tout  interdit,  &fans  repartie.  Ses 
parents  5c  amis  euffent  voulu  . qu’il  en  eufiî 
témoigné  du  renentiment , 5c  ne  furent  point 
du  tout  iàtisfaits  de  fa  lafeheté , qui  leur  ren- 
dit la  fincerité  fort  fufpeéle.  Le  R07 , à quÿ 
il  importoit  de  s’en  cfclairdr,  euft  pû  en  tai- 
re une  recherche  plus  exaâre,  s’il  euft  crû» 
qu’il  pouvoir  exercer  fa  JurifdiéHon  fur  foi» 
{io')et,  nonobftant  fon caraélere  de  Mîniflrct»^ 
mais  il  n’en  voulut  rien  faire,  & le  content* 
de  renvoyer  l’un  8c  l’autre  en  deux  vaifleaux 
fcparemment  afin  que  le  Roy  de  Perle,  què 
Iqavoit  le  mieux  qui  des  deux-  il  avoir  em-i 
ployé,  fuft  le-juge de  leur  different.  11  y joi- 
gnit une  perfonne  de  condition  dans  un  troi- 
làémc  vaifleau  } afin  qu’il luyfift  rapport,  de 
quelle  façon  cette  affaire  aoroit  efté  réglée  à la 
Cour  d’ifpahan:  mais  ils  moururent  tous  troi» 
au  Voyage.  Nous  avons  veu  depuis  quelque* 
années  le  Htbàorit  Anglou  t employé  dcl» 
parc  du  Grand  Duc  de  Mofeovie  auprès  du 
Roy  d’Angleterre,  fon  Souverain, qui  nelaif- 
foit  pas  de  le  confiderer  comme  Miniftrc  d’ua 
Prince  eftranger. 

• AbrahAm  Strotx.mt  dont  nous  avons  com- 
mencé à parler  cy-deflbs,appellé  par  les  Turcs. 
^ahim  Bey  , premier  Truchement  dcSoIi-. 
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man  & de  Selim  Empereurs  de  Conftantîno- 
ple»  eftoit  Pôlonoisde  nailTance^  êc  neanr- 
nioinsSdim  l’envoya  en  l’an  ifÔQ.  en  qualité 
é’Ambaffadeur,  à Sigifmond  Augufte,  Roy 
de  Pologne  » & luy  fit  demander  paflTage  pour 
Varmée,  qu’il  vouloir  envoyer  contre  le  Mos- 
covite. H prefiînta  (es  lettres  de  creance  au 
Roy.  âcaU;Senatj:  il  eut  > outre  Ton  audiance 
publique,  plu  fleurs  conférences  fècretes  avec 
le  Roy.  Il  cftoit  Polonois , & renégat } mais 
jjc  ne  penfè  pas , que  l’on  ofe  dire , que  le  Roy 

6 le  Sénat  conflderaflent  plus  en  luy  la  qua- 
lité de  fujet  que  celle  de  Miniftre  public , où 
qu’ils  euflent  Ibulemcnt  fongé  de  faire^  à foa 
égard , la  moindre  chofe  qui  eufl  pù  déroger, 
a Ton  caraétere.  Je  ne  penfe  pas  non  plus  , que' 
l’on  fe  puifle  feulement  imaginer , que  1/ès  Pa- 
pes , qui  ont  employé  Bemh  & Commèndon , 
depuis  Cardinaux,  auprès  du  Sénat  de  Veni- 
Ic  , leur  Souverain  , ayent  pû;  .appréhender  » 
qu’il  fift  infuhe à leurs  Nonces , fes  fujets , en- 
quelque  maniéré  qu’on  le  puilfc  prendre. 

Pour  faire  voir  combien  ces  penlees  font 
éloignées  de  celles  des  Princes,  je  joindray  aux 
-exemples  precedents  celuy  de  Bemardo  Bondi- 
ni.  Ce  Gentilhomme  florentin  t&oxx.  du  nombre 
des  conjurez,  qui  en  l’an  1478. entreprirent 
de  tuer  Laurens  Julien  de  Medicü , & ce  fut 
luy , qui  avec  Froncifeo  de  P/ttzÀ  attaqua  l’un 
des  Frères  pendant  que  leurs  complices  char- 
geoieut  l’autre  dans  l’Eglife , Jujien.y  fut  tu^ 

- V fit: 
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8c  Laurens  eut  de  la  peine  à fe  fauver,  4vec  lès 
blclTurc#,  dans  la  Sacriftie.  De  l'autre  cofté 
Trancifeo  de  ¥az.z.i  ïut  tué  dans  l’aftion . 8c 
BernarÀo  trouva  le  moyen  de  fortir  de  la  me- 
ilce  8c  de  la  Ville  , 8c  de  le  retirer  !i  Conftan'- 
tinople.  11  s'y  fit  connoidre  à BajAZfth  > qui 
VtrevoyAy  quelques  années  ap.és,  en  qualité  d'Ani- 
4f/tjJ odeur  » ouf  rés  du  mefme  Lourens  de  Medicii, 
lequel  il  oveit  voulu  ajfajjmer , 8c-  Laurens  ne 
lailTa  pas  d’avoir  pour  luy  toute  la  confidcra- 
tion>  que  Ton  peut  avoir  pour  un  Miniftre  pu- 
blic , nonobftant  fon  crime  atroce  8c  fa  pro- 
■feription  , 8c  nonobftant  qu’il  fuft  né  fujet  de 
la  RepubBque  de  Florence.  ,11  faut  demeurer 
-d’accord, que Bajt^j^ethen  ufaunpeu  âla Tur- 
que : qu’un  Prince  Chrefticn  ne  l’auroit  pa« 
voulu  flaire,  8c que  peut  eftre  Laurens  n’au» 
roitpas  eu  Ic  .raefmc  rel^Ét'^oUr  un  autre 
'Prince  i mais  il  faut  advbUsc  » qu'ün 
Prince , qui  n’a  pas  la  puidaiice.,  pu  qui  maii> 
que  de  volonté  de  maintenir  fon  Miniftre , ne 
fc  doit  pas  mefler  d’en  avoir , parce  que  c'efl: 
à'uy  que  l’on  fait  tous  les  outrages , .que  foa 
Mioiftre  fooffre.  Les  Princes  qui  ont  du  coeur, 
ont  fflTés  de  moyens  de  s’en  Tcftentir.Jene  voy 
pas  auflî , que  Laurens  euft  tant  de  fujet  dr" 
craindre  la  puiflance  de  Bajazeth  » puis  qu’à  la 
relerve  de  trois  ou  quatre  places  de  la  cofte  de 
Tofeane , que  le  Turc  pou  voit  menacer , mais 
non  prendre,  il  n’y  avoir  que  l’intereft  du 
commerce  , qui  cft  un  intereft  de  roar- 

C I chand , 
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chand  » qui  le  pouvoit  inquiéter, 
r Je  ne  me  puis  pas  dirpenfer  d’adjoufter  icy 
wn  exemple  , où  l’on  verra  le  droit  des  gens 
«ftabli  dansunefivafte  cftendue,  que  je  ne 
Içay  pas , li  on  luy  en  pourroit  donner  une 
plus  ample.  En  l’an  1614,  \e  Colonel  Ahrd, 
^tanfois  de  naijfance , mais  eftant  au  ferviee  du 
DuedeSavoye,  fut  envoyé  au  Marefchalde 
Lesdiguieres  , au  commencement  des  guerres 
d’Italie  » pour  luy  demander  fccours  contre 
les  Efpagnols.Pendant  le  fejour  qu’il  fit  à Gre« 
fioblc  y en  attendant  les  ordres  qui  dévoient 
venir  de  la  Cour , lès  gens  aflafllncrent , par 
Ibn  commandement , un  Bourgeois  de  la  Vil- 
le , ainfî  qu’il  revenoit  de  mellrairie.  Von  n» 
demoit  point , que  ce  nefuji  un  meurtre  premedi- 
té , ^ que  le  Colonel  rien  fujl  V auteur  , c’eft 
pourquoyle  Parlement  le.fitarreftcr  prifoni 
nier  : mais  M.  dé  Lesdiguicres»  Gouverneur 
de  Daufiné  « qui:  eftuit  dans  une  de  Tes  Mai- 
“Ions  de  campagne  auprès  de  Lion,  ayant  ap- 
pris la  détention  du  Colonel , le  rendit  en  di- 
ligence à Grenoble , & envoya  le  Major  de  la 
garnifon  à la  Conciergerie  demander  le  prifon- 
niert  comme  une perfonne publique  i que  le  Duc- 
de  Savoy e-,  "Prince  Souverain  ^ employait  auprès 
deluyt  & fur  la  difficulté,  q ue  le  Concierge 
lit  de  le  rendre,  il  y alla  en  perlbnne,  & fit 
mettre  le  Colonel  en  liberté.  Le  Parlement  le 
trouvant  extremément  offenfé  de  cette  aârion. 
qui  tcooit  beaucoup  de  la  violence  > députa 
; » Je 
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1 c Premier  Prefidenr,  avec  quelques  Conlcil- 
1ers  8c  le  Procureur  General , à M de  Ltsdi- 
guieres , pour  s’en  plaindre  à luy  merme , pour 
luy  en  rcprcfcntcr  laconfcquencc , 8;  uemanT 
der  réparation  : luy  faiiànt  entendre,  que  la 
Juftice  feroit  fatistaite  , fi  le  Colonel  rentroit 
îeulemcnt  dans  la  prHbri , pour  en  fort îr  in- 
continent apres , dont  ils  offroient  de  donner 
toutes'Ics'afTeürances  , qu’on  leur  pourrort 
dentander.  M.de  Lesdiguieres  répondit,  que 
ion  â<âioii  fé  juftifioit  'd’cllc-riicrmc.  Qu’il 
avoitfujet  dé  fo  plaindre  du  Parlement»  qui 
içaehant' 'qu'il  éfi oit  dans  la  Provincc.  *n’a- 
Vdit'pïr  laffTé' de  prendre  une  refplution  de 
cette' force i*' Taris  fà  partidpâtion.  iQné  s’ü 
Veftoit  'Icrvy  de  moyens  extraordinaires»  il 
Ti’avoit  pas-pû  s’en  dîfpcnfer  s parce  qu’il  avoit 
Voulu  les  obliger  à reparer  la  faute , à laquel- 
le leur  précipitation  •'les  avoit  portés  , etn/rif 
iedroitdes  gtni , en  la  fer fonne  du  Colonel,  e[u'ih 
Tfignordienf  pas  ejlre  Agent  du  Duc  de  Saveye,  à 
quiilfÀlleit  rendre  ce  refpeSl , de  ne  point  toucher 
hfonMiniftre,  fans  T en  advenir.  Ce  qu’il  y a 
de  plus  de  remarquable  en  cct  exemple  ell.quc 
le  Roy  donna  fom  approb  .tion  formelle  à ce 
*que  M.  dc  Lesdiguieres  avoir  hit,  par  une  dd- 
'Claration  » qui  fut  vérifiée  au  Parlement  de 
■'Grenoble  le  8.  Avril  1 6 1 y.  Le  Colonel  Alardf 
cftoit  Franfois  de  Naijfance  ; il  n^efioit  c^u’ Agent 
'■auprès  du  Matefchalde  Lesdiguieres  : il  n’a  voit 
^poirit  dclctirôs  de- creance. pour  lo-Roy ...  dp 
■ i C>  4*  for- 
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forte  qu’on  luy  pou  voit  difputer  fa  qualité  dç 
Miniftrc,  & il  avoit  fait , ou  fait  faire  un  af^ 
fafTinat  fur  le  grand  chemin , Sc  neantoioins 
14.  de  Lesdiguiercs  le  fait  joüir  du  benchee  Ju 
droit  des  gens , & déclaré , que  fon  emprifoo: 
nement  le  viole  : parla  raifon  generale,  qui 
veut , que  les  Minières  publics  ne  reconnoi£« 
fent  point  d’autre  Jurifdiâion , - que  celle  du 
Prince  qui  les  employé.  Tellement  que  tout 
ce  que  la  JufHce  du  lieu  de  leur  relîdençe  en* 
treprend  contre  eux,  eft  un  pur^atjtçntat 
doit  eftrc  confideré,  comme  cftant  fait  par 
.•^es  j uges  incompétents  & illégitimes.  - ..i 
J Ç’ef^ce  qui  fe  vérifiera  plus  amplement  cyr 
apres , 'parce  que  nous  ne  parlons  encore  quç 
de  ceux  qui  font  Minières  en  leur  propre  Pa^ 
^rie.  Et  bien  que  ce  que  nous  en  avoiu  dit 
doive  fuffire»  pour  reftablifTement  denoflre 
thclc  » que  It  droit  des  gens  protégé  tons  les  Mi>- 
niftres  piélscs  t fans  auesme  dsiimUion  du  lieu  df 
leur  naijfuwe , nous  croyons  pourtant  y pou* 
voir  adjoufter  deux  . exemples  domeftiques,  ^ 
- :qui  achèveront  de  convaincre  l’ignorance  de 
.ceux,  qui  ontofé  foufienirun  paradoxe di- 
reâcment  oppofé  à la  notoriété' publique.  Les 
Ellats  de  Hollande  comprennent  en  leur  refo- 
Jution  du  ap. Mars  \6gi.  tous  les  Minières 
publics  indiftioûcment,  quelque  qualité  qu’ils 
puif&nt  avoir , 8c  en  quelque  lieu  qu’ils  puif^ 
îenteftrenés:  car  là  oh  la  Loy  ne  diûingue 
point  » le  Juge  ne  peut. pas  diftinguer  non 
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ytos  De  forte  qu’aa  dcmcslé , que  la  Cour  clc 
’Juftice  de  Hollande  eu t_en  Tan.  *^44.  avccM.’ 
Spiring  « Refident  de  Suede  > elle  fe  lèroit  bien 
paflcc  de  fouftenir , que  la  réglé,  qui  dit,  quç 
l’on  ne  peut  pas  ufèr  de  contrainte  contre 
Miniftrc  public , ne  devok  eftre  appliquée,  qidU 
xeux  qui  ont  le  CaraHere  ^ Ambajfadeur , ^ no^ 
jmx  Minifirei  du  fécond  ordre  -,  veu  principale- 
ment que  la  pratique  univerfelle  l’eftend  aux 
uns  & aux  autres  rndiffereminent.  11  avoit 
fan  1641. 'fouflenu*  que  la  Gourde  Juitice 
ne  pouvoir  point  faire  faire  d’exploit  à fa  Mai- 
fon,  parce  qu’elle  devoir  cflre  aoffi  inviola- 
ble que  iàperfonne*  & en  l’an  1644.  il  o/â 
bîcny  adjoufier,  que  non  feulement  laCoujr 
n’av.oit  point  de  Jurifdidtion  fur  fa  perfonne , 
.mais  auffi  qu'elle  luy..  devoit  permettre  de 
l’exercer  fur  les  DomefHques.  Elle  ne  fc  vou- 
lut pas  expliquer  en  çe  tcmps-là  fur  la  quç- 
ftion , qui  fut  avancée  j fçavoir  fi  on  pouvoir 
obliger  un  Ambafladeur.à  répondre  pour  cri- 
me, pardevant  le  juge  du  lieu  de  fà  refidenqe;: 
mais  comme  elle,  avoit  tort  de  hefiter  fur  un 
prétendu  doute , que  le  droit  public  décidé 
nettement,  ainfi  que  l’on  verra  ailleurs,  elle 
avoit  raifon  de  l’autre  cofté , de  traitter  la  prq- 
tenfion  de  Spiring  d’impcrtinpnte.  Car  pour 
ne  parler  point  des  Ambafiâdeurs  2c  des  Mini- 
flrcs  , les  Princes  Souverains  • mefmes  n’oqt 
point  de  territoire  dans  le  Paysd’autruy  , 8c 
n'y  peuvent  pas  faite  faire  jufiiee  en  leur  nom. 

C y Je 
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■Je  fçay  bien  que  depuis  quelques  années  il  s’eft 
fait  une  execution  fort  remarquable  dans  une 
des  Maifons  Royales  de  France  > de  Tordre 
d’une  puiflânee  cftrangere  •,  rnais  je  fçay  auflî^ 
^ueTbn  ne  peut  pas  nommer  Juüicc  un  pro- 
tedé  deftitué  de  toutes  (es  formes  i & que  la 
tloureneut  plus  de  refièntiment  & d’indig- 
nation y qu’elle  jugea  à propos  de  témoigner. 
Spiring  traitte  fort  mal  la  Cour  de  Juftioe 
«n  (es  proteftations , «quoy  qu’il  euft  tort  au 
fonds}  parce  que  laCour  de  Juftice  pouvoit 
■&  de  voit  prendre  en  fà  protection  8c  Sauve- 
garde fpeciale  les  habitansdu  Pays,  pour  Ici 
:inettrc  à couvert  des  infolences  , dont  les  do- 
■rneftiques  do  Rcfident  les  ïnenaçoient. 

' Cour  de  J ufticc  de  Hollande  cft  compo- 

•féed’un grand  nombre  d’illuftfes  perfonnagcfc 
■jnais  jecroy , que  je  ne  leur  fais  point  d’inju- 
re, quand  je  dis,  qu*il  n’y  en  a pas  un  qui  iè 
puifTe  piquer  d’une  connoif&nce  fort  particu- 
lière du  droit  public,  qui  ne  fait  pas  partie  de 
rUtro^M.  C’eft  pourquoy  elle  feroit  bien  d« 
^lalfTcr  la  dcciiîon  des' affaires  des  Minières  pu- 
blics aux  Eftats,  qui  comme  Souverains  en 
■peuvent  fèuls  connoiftre  , 8c  qui  s’en  fonf 
tousjoürs  mêlés  * quand  ils  ont  voulu  faim 
"rendre  aux  Princes  étrangers , 8c  à leurs  Mt- 
liiftrcs,  Ja’  Juûice  qui  leur  eftdeuë.  Ils  ont 
■^mefme  voulu  faire  quelquefois  plus  qu’ils 
■n’cftoiént  obligez  de  faire  , en  cftendantda 
■protection  -du  droit  d«  gens  à ceux , qui  ne 
<.  la 
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la'pouvoicnt  pas  prétendre  En  Tan  lôpp. 
•istrhrant  SftSi  Advocat  à la  Haye,  avoit  une 
commiflïon  de  George  Downing  , Refident 
, du  Protiôcur  d’Angleterre , pourlcrvir,  à 
Texclufion  des  autres , les  Marchands  Anglois 
en  la pourfuitc  de  leurs  affaires  particulières} 
de  forte  que  s’érigeant  en  Miniftre,  ilcroyoit 
que  fa  qualité  le  mettroit  à couvert  des  recher- 
ches de  la  Juftice  ordinaire.  Préoccupé  de  cet- 
-te  imagination , ayant  un  foir  rencontré  dans 
Ja  rue  un  homme , dont  il  fc  tenoit  offenfé, 
il  Juy  fendit  la  joue  d’un  coup  de  coufteau. 
liaCpurdeJuftice,  après  l’avoir  faitadjour- 
ncr  perfonncllement  , l’aiTcfla,  & l’envoya 
.prifonnier  à la  prifon  ordinaire.  fe  faifanc 
fort  de  fa  qualité  de  Miniftrc,  ne  voulut  pas 
jeconnoiftre  les  Juges,  ny  leur  Jurifdiétion, 
Ce  qu’il  faut  nccciTaircment  remarquer  en  ce- 
cy  , eft,  que  So4  n’avoit  pasefté  admis  à cet 
employ,  (fu’à  4ette  conditicn  expreffe^  qu’il  m 
fourroit  peint  prenndre  d'autres  droits,  nyt^ au- 
tres prérogatives , que  ceux  dont  les  autree  Advoj- 
eats  jomjfent.  Avec  cela  Je  Protcélcur,  dont 
Downing  avoit  eu  fa  cororoiflion.cftoit  mort, 
êc  fon  Succcffcur  avoit  refigné  , de  forte  que 
dans  cette  incertitude  du  Gouvernement 
d’Angleterre,-  où  il  n’y  avoit  rien  de  6xe,  ny 
■luy  ny  Sas  ne  pou  voient  pas  eftrc  conhdcrcz 
;Commc  Minières.  Downing  ne  laiffoit  pa» 
pourtant  de  faire  des  inüances  continuelles 
pour  la  liberté  de  Sot',  qu’il  difoic  avoir  eflé 
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reconnu  par  le  Protefteur  defunâ:  comme  /btt 
/dvocat»  fans  aucune  contradiâion  de  la  part 
de  l'Eftat,  8c  ainli  qu’il  devoir  ellre  reconnu 
pour  Miniilre  public , 8:  jbüir  du  bencfice  du 
droit  des  gens.  La  Cour  de  J oftice  rouflenoit'  » 
au  contraire,  que  Sut  n’avoit  point  de  qualité 
publique,  enquoy  elleavoit  railbn , comme 
auflj  en  ce  qu’elle  polbit , qu’il  ne  pouvoit 
pas  joüir  des  avantages  8c  prérogatives , aux- 
quels il  avoit  cxprcflcmcnt  renoncé  «nais cllis 
avoir  tort  de  fouftenir , que  les  mefmes  avan- 
tages n’eftoient  deus  qu’aux  Ambaflkneurs  , 8c 
non  aux  Minières  du  fécond  ordre  ; direâfe» 
Tiitnt  contre  la  refolution  des  Eflats  de  Hollande'^ 
8c  qu’il  s’en  eftoit  rendu  indigne , parce  qu’il 
avoir  violé  le 'droit  public  , en  bleflant  un 
homme  dans  la  rue.  Downing  alleguoit  la  rc- 
fohition  des  Eftats  de  Hollande , 8i  fouflenoit 
que  le  crime  de  Sas  n’eftoit  qu’un  delid  com- 
mun L’on  n’y  fit  pas  grande  reflexion  alors, 
mais  dés  que  Downing  eufteflé  confirmé  dan» 
fbn  cmploy  par  le  Confeil  d'Eftat  d’Angle- 
terre,' il  recommença  à parler  haut , redou- 
bla [es  irtftances  auprès  des  Efiats  Generaux  pour 
la  liberté  de  Sas , ^ avec  tant  de  chaleur , qu’ils 
prièrent  enfin  les  Eflats  de  Hollande  d’y  don- 
ner ordre,  LaCour  de  Juflice  ne  laiiTapasde 
pafler  outre,  de  forte  que  le  premier  jour' de 
Juillet  elle  condemna  S/m  à une  amende  de 
mille  livres , à fîx  ans  de  banniflement , aux 
dépens  du  procès , 8c  à tenir  prifon  jufqu’à  ce 
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iqu’i'I  les  eut  payés  : le  déclarant  inhabile  dè 
pofTeder  charges  2c  offices  dans  la  Province. 
Mais  quelques  jours  après  les  Eliats  de  Hollan» 
de>  preiTés  parles  £(lats  Generaux»  dtdmrê» 
rent , q$te  la  Sentence  ne  ftroit point  exécutée,  ^ 
que  So4  ferait  mis  en  liberté  : comme  il  le  fut  le 
xncfmejour,  fans  payer  un  feuj  denier.  Cer- 
tes Sas  ne  pou  voit  pas  eHre  confideré  comme 
Minière  public»  en  quelque  façon  qu’on  le 
puiflê  prendre.  Car  il  n'avoit  point  de  lettres 
de  creance  pour  les  Ëftats» . & ne  negotioit  pas 
avec  eux,  &iln’cftoit  employé  qu’auprés  de 
la  Cour  de  jullice  pour  les  affaires  particuliè- 
res des  Marchands  Anglois  : où  s’il  aidoit 
quelquefois  Downing  àfagotterfès  mémoi- 
res, fon  nom  n’y  paroi  flbit  point , êciln’e. 
ftoit  pas  ibn  domeffique  non  plus.  A quoy 
l’on  peut  adjoufter  encore,  que  puis  que  les 
Confuls  ne  ibnt  pas  reconnus  pour  Miniilres 
publics , les  Advocats , qui  n’ont  point  de  fon- 
ftion  publique  du  tout  » ne  doivent  pas  eflre 
mis  au  nombre  de  ceux , que  le  droit  des 
gens  comprend  fous  le  nom  de  Legattu. 

Or  ce  que  je  viens  de  pofer,  qu’un  fujetr*. 
qui  cil  Miùiftre  public  auprès  de  fon  Souve- 
rain , doit  joui  rdc  tout  les  avantages  du  Mi- 
niilere,  fc confirme,  pareequ’il eft  certain ► 
que  ceux-là  mermes , qui  ibnt  obligés  au  Sou- 
verain par  un  ferment  particulier  de  fidelité., 
peuvent  auffi  faire  auprès  dcluy  les  fondrions 

de  Miniilre  public  ou-d’Ambailadeur,  Sc  joUir 
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<îc  toutes  les cxemtions  & immunités  qui  en 
«lépcndcnt.  Car  lî  le  ferment  de  fidelité  ne  fai- 
fbitpas  naiftreune  obligation  , fans  compa- 
raifbn  plus  forte  que  celle  qu’un  fujet  a au 
Souverain,  à caufèdcfa  nailïancc  j l'I  ne  fê^ 
roit  pas  neccflàire  d’exiger  un  nouveau  fer* 
ment  des  officiers  qui  entrent  en  charge , ny 
aux  fbldatsdu  pats  qui  prennent  fervice.  Et 
oeantmoinson  voit  encore  aujourd’huy  des 
officiers  de  guerre,  qui  ont  eu  des  charges 
fous  un  Souverain. effranger , Sc  n’ont  pas  laif^ 
fé  d’effre  Ambaffadeurs  auprès  de  luy  de  la 
part  de  leur  Souverain  naturel.  Le  Comte  de 
Koningsm/irc , cfloit  Ambaffudeur  de  Suède  au- 
près du  Roy  de  France  , qui  leconfideroit 
comme  tel , 8c  avec  cela  il  effoit  au  ferment 
du  Roy , comme  Colonel  de  deux  régiments, 
8c  comme  Marefchal  de  Camp  de  fes  armées; 
Le  Baron  d'Aiangout  effoit  Ambafladeur  de 
France  dans  la  mcfme  armée  Suedoife,  où  il 
effoit  Colonel  do  Cavallerie.I.«  Baron  de  Char~ 
.nacelle  Comte  DeJitadej,  efioient tous  deux 
Colonels  d'un  Régiment  d' Infanterie  t 8c  fi  je  ne 
«le  trompe,  le  premier  effoit  auffi  Capitaine 
de  Cavalerie  ^ c’eff  à dite , ils  ejloient  au  fervice 
iJ»  sut  ferment  particulier  de  fidelité  dis  Efiats  des 
.Frovinccs  Unies , 8t  cependant  ils  n’ont  pas 
•laiffe  l'autre  d'efit;e  Ambajfadeurs  à la 

Jîayet  8c  comqie  tels  ils  ont  effè  confiderex 
fit  rcfpeèfcz  par  tout.  Ils  fervoient  tous  deux 
cfiFcdUvcmcnt  dans  les  Armées , puis  que  Char- 
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«acé  fut  tué  dans  la  tranchée  devant  Breda , 

6c  avec  cela  je  ne  penfe  pas , que  Ton  ofc  lou- 
ftenir,  que  lesloix  militaires , bien  plusobli> 
géantes  , quen’eft  le  dc||;)ir  .de  la  naiffance', 
pouvoientaffujettir  ces  McfTieurs  au  Conlcil 
de  guerre  ou  à la  Jurifdiétion  ; mcfmes  de  leur 
conl'entement  j veu  qu'ils  ne  le  pouvoient  pas 
faire  au  préjudice  de  leur  caraâcre,  8c  fans 
faire  un  préjudice  irréparable  à la  dignité  du 
Roy,  leurmailtre,  qui  lesemployoit.  Je  dis 
bien  davantage  , qiie  Kon  n’auroit  pas  ofé 
mettre M d'Eflrades  en  Juftice  pour  un  deliâ: 
purement  militaire,  lorsque  n’efl-ant  encore 
que  Capitaine , il  n'avoit  point  de  caraûere  , 
éc  ne  negotioit  qu’en  vertu  d’une  lettre  de 
creance,  laquelle  bien  fouventne  s’adrelToit 
qu’au  Prince  d'Orange  ^ tellement  que  ne  Ce 
trouvant  pas  rcveftu  d’une  qualité  publique . 
il  n’eftoic  reconnu  pour  Minière  , que  par 
ceux  avec  qui  il  avoir  ànegotier.  Toutestois 
dautant  que  l’on  negotioit  efFeéliveraent  avec 
luy , qu’on  le  fouffroit , 6c  que  l’on  fçavoit 
qu’il  eftoic  depofitaire  de  lècrets  importants 
ftu  lërvice  commun  du  Roy , Ton  maiftre , 8c 
des  Provinces  Unies , ny  le  Confiil  de  guerre , ny 
Ia  Cour  de  Ju^  'uey  iCeHjfent  pat  ofé , ny  pâ  agir 
tontre  luy , fans  violer  le  droit  des  gens  ; quoy 
qu’à  proprement  parler , il  ne  fuft  pas  perfon- 
république,  puis  qu’il  n’en  fouHenoir  pas  la  , 
qualité  publiquement , 6c  que  le  Cardinal  de 
Êichtlicune  luy  falfoit  donner  ces  emplois.  , 

. . . qu’à 
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qu’à  l’occalion  de  celuy  qu’il  y avoit  desj*. 
L’on  ne  peut  pas  nier  > que  ce  ne  fuft  là  la 
le  confideration  » qui  empefclia  le  feu  Prince 
Henry  Frédéric,  c^tres-glorieuiè  mémoire» 
de  fe  reifentir  du  tour , que  d'Eftradei  luy  joiia 
en  l’an  1 646»  11  dit  à S.  Alt.  comme  un  tre&> 
important  fecret»  que  les  Elpagnols  avoient 
fait  propofer  en  France  le  mariage  du  Roy 
^vec  rinfante  d’Efpagne , qui  luy  aporteroit . 
au  lieu  de  dot,  Ifô  Provinces  des  Pays- bas , avec 
les  pretenfions , que  le  Roy  d’Efpagne  avoit 
fur  les  Provinces  Unies.  Le  Prince , qui  eftoit 
Miniftredc  l’Eftat,  en  fit  rapport  , 8c  voulut 
«obliger  d’Ejirades  à s’en  expliquer  j mais  d’JS- 
firudes  fit  l’ignorant , 8c  nia  tout.  11  n’eftoit 
que  trop  vray , qu’il  Pavoit  dit , 8c  l’on  a en 
main  dequoy  faire  voir , que  t^EfirtUes  avoit 
«U  ordre  exprès  de  donner  cette  ailarme  à 
l’Efiat,  afin  d’y  rendre  les  intentions  desEf- 
pagnols  fulpeâes.  Le  Prince  eftoit  fon  Capi- 
taine General  * 8c  ayant  rcceu  de  luy  une  t£~ 
pecc  de  démenti , par  ce  deiàveu  , le  pouvok 
mettre  entre  tes  mains  du  Confeil  de  guerre» 
8ciiraurqit,  fans  doute,  fait,  s’il  n’eu  fi  p^ 
cru , qu’il  falloir  confiderer  d^Ejlrades  conw 
meMinifire,  employé  par  un  grand  8c  puiA 
fant  Roy  , qui  n’auroir  pas  manque  de  fe  venr 
ger cruellement  de  l’outrage,  qu’on  luy  att- 
xoît  fait  en  la  perfonne  de  celuy  , du  Minifterp 
duquel  il  le  fervoit  utilement  en  de  tres-im- 
«portantes  affaires.  Frcderic  Henry  ».qui,eftoi.t 
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fige , 8c  qiji  fçavoit  que  eftoit  bien  per- 
ibadédera  iincerité;»  aima  i^ieux  diflimuler 
le  procédé  oblique  dc  M d’Ëfîrades  > que  de  fs 
commettre  avec  une  puiiTance  comme  celle 
de  France.  LestPriaces  » qui  en  ulèht  aotre> 
ment,  lèvent  qu’ils  peuvent  perdre  le  refpedt 
q;uHls  doivent  au.  droit  des  gens , ôc  m^rifer 
impunément  le  reiTentiment  des  Prmees  , qqi 
/ont  infenllbles  à routrage^ùc  l’on  faitnilenu 
.Minières.'  ; • J 
. . Pofé  .donc  qu’un  füjet  peut  élire  Minzlb» 
«nprés  du  Prince  du  Pay  s de  fil  naifiance  « ' 8c 
.nn  officier  de  guerre  au  lieu  de  Ton  lèrvioet 
^ que  l'un  t^pMttre  doivtht  jeüir  plemtnunt  d» 
4fiw  lèildvantàges  Annexés  à leur  cnraBen^  il 
refte  un  mot  à dire  des  prifonniers  de  guerre. 
II. ne  faut  pas  douter , qu’ils,  ne  forent  auffi  ca« 
pables  de  negotterjmais  iln’ed  pas  li  certain;  lî 
, alors  ils  peuvent  eftre  confidere's  comme  Mî> 
nillres,  8c  jouir  du  behciîce  du;droit  desgens. 
J’edime  , tqu’à  caufe  de  l’incompatibilité  de 
ces  deux  qualités  , d'AmbalTadeur  8c  de  pri* 
fonnier,'  il  y faut  faire  quelque  diftinâion* 
Je  ne  parle  que  du  prifonnier  de  guerre,  8c 
jiondeceluy  qui  l’cft.pour  crime,  ou  pour 
.debtes , par  ce  que  ceux-cy  ne  peuvent  pas 
dire  confiderés  comme  Miniftres  publics, pen- 
dant qu’ils  lont  dans  la  prifon  , qui  n’cft  pas 
fiiitc  pour  rAmbalFadeur  , duquel  toute  coti- 
trainte  doit  eftre  éloignée.  - Mais  pour  ce  qui 
cft  du  prifonnier  de  guerre  , H peut  defon 

mou- 
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-mouvement  fa]te  quelques  ouvertures  d’ao 
'commodeffient^ntre  ^es.parfics , & alors  il  i# 
-iegotie  pointai  mais' il  -ouvre  ièoiemeiftt  lù 
-voyc  à la  negotiation.  Le  Duc  de  Longueville, 
ayant  eflé  fait  prifonnier  à la  Bataille  de  Gui»- 
:«egafte  * que  l’on  âppelloic  la  journée  des  e(* 
éperons;  parccqücles  Frànçoisîs’y  fervirent 
.plus  de  leurs  elperons  que  de  leurs:  efpéès  t f^t 
lemmené  en  Angleterre  ; où  il  fit  ks  premîcrcs 
propofit ions  du  mariage  du  Roy  Loüis  XIi. 
jivec  Marie',  Sœur  tie  Henry  Vlll.  mais  fans 
;ordte  & fans  pouvoir  s tellement  que  jufquc» 

, alors  il  ne  pou  voitl  eftre  confidere  que  cDmmi: 

• un  priibnnjcr , qui  fc  trofuvant  tous  les  jomis 
à la  Cour  fur  fa  parole,  travail i Oit  à-la  recon- 
•dliation  des  deux  Rois  » par  un  mouvement 
.d^affcâion  particulière. . Mais  apres  qu’il  euft 
■fait  connoiilre  à la  Cour  de  Frarfcci  que  le* 
•âifeonrs  qu’il  avoi  t faits  en  celle  dîAnglercrre, 
.au  iùjet  dii  man^iage , n’y  eftorent  pas  defagfea- 
tbles , & qu’on  luy  culf  envoyé  des.lctfrcs'ik 
creance , & pouvoir  pour  le  conclurrc , on  ne 
,1c  pouvoir  confiderer  que  comme  Miniftre’; 
:p U i {que  ce  fut  ch  cette  qualité,  qü’il  propd- 
'fâ  dans  les  formes , & que  depuis  il  conclut  le 

. mariagCiCçfui  pre{quedansle  mefinç temps, 

• Gritti,  qeitftoit  prifonnier  de  grec* 
:re  en  France , avec  Bunhelemy  d'  Ahiàne  , con- 
-clut  l’alliance  entre  le  mefme  Roy  LoiiisXlI. 
i&  la  République  de  Venife.  Ce  quai  n’aurott 
;pàs  pù  faire, fi  fa  qualité  de  prifonnier  de  guec' 
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re  l’cuft  pu  cmpcfcher  de  prendre  celle  de  Mi- 
niftre  public , & d’en  faire  lesffondlions.  i 
Il  faut  confiderer  tout  autrement  les  Minit* 
ftres  , que  l*on  arrefte  prifbnniers  chez  Jc« 
Turcs,  & à leur  exemple  ailleurs,  contre  le 
droit  des  gens.  Caf  comme  ces  ’Miniftres.ne 
laiflênt  pas  de  conlcrver.  leur  caradlerc  ,"qüoy 
que  ces  Barbares  les  empeïchent  d’en  faire  les 
fondions,  ainfi  cét  empèfchément  cft  an  t le- 
vé , & la  violence  ceflanr , ils  n’ont  pas  faefoin 
de  nouvel  les  lettres  de  creance  , pour  ÿ ren^ 
trer.  Marc '^Antoine  Bar èaro^  Bayle  de  la  part 
de  la  Republiquc'de  Venife  à Conftantinople , 
ayant  efté  arrefté  depuis  le  commencement  de 
la  guerre  de  Chipre , ne  laiflbir  pas  de  temps 
en  temps  de  faire , & de  fouffrir  qu’on.luy 
des  ouvertures  d’accommodçracnt.  Sur  l’ad» 
vis,  qu’il  en  donna , le  Sénat  loy  envoya  "fd» 
<ùtmikagazau^  / avec  ordre  dé  continuer  la 
rfegotiation , conjointement  avccle  Bayle.  Là 
Porte  avoit  grand’envie  dè  fortir  de  cettte 
guerre  , c’eft  pourquoy  le  Premier  Vizir, 
ayant  appris  que. ^^/fccra^eftoit  arrivé  à Ra- 
goufe , donna  ordre  à ce  que  Ton  y envoyaft 
une  bonne  efeorte , qui  le  conduifit  en  fea- 
Tcté  à Conftantinople.  Mais  afin  que  le  ferret 
de  cette  intrigue  fuft  d’autant  mieux  ména- 
gé . on  voulut  qu’il  y entraft  fans  bruit , & 
qu’illailTaft  fesdomeftiques  dans  un  village, 
cù  il  attendit  la  nuit , à la  faveur  de  laquelle  H 
iurrivaa  Confiantinoplê  %vcc  un  fcul  v;dlct.Oa 
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le  logea  id’abord  dans  une  melchante  petite 
maifon , où  i)  demeura  trois  j.ours  avec  de 
tres.grandes  incommodités  , & le  quatrième  ' 
il  fut  conduit  àTaudiance  chez  le  Premier  Vi> 
air  Mehemet , qui  apres  quelques  difeours  aü 
fujetdutcaîtté du  commerce,  quifervoit  de 
prétexté  au  •voyage  de  Ragazzam  ^ luy  dit,  qué 
«’ii  avoit  ordre  aülfi  de  faire  des  propofition» 
touchant  la  paix , le  Grand  Seigneur  Teicou* 
teroit.  Bjtgax.x.oni  repartit*  qu’il  avoit  bien 
ordre  pour  ccKl , mais  que  le  Sénat  y en  avoit 
jidjouiléunt  portant  des  défenfes  6ien  exprtjjes 
de  ne  rien  negotkr  fnns. le  Stable  » de  ne  j*enga^r 

ger point,  finon de eencert tevtcjuy.  Le  Vizir p 
refifta  d’abord , mais  il  luy  permit  enSn  de  le 
voir.  Devant  que  de  le  faire  conduire  à Fera» 
où  le  Bayle  cftoit  gardé  dans  fa  maifon  > Ebrar 
liim  Bey,  que  nous  avons  fait  connoiftrecyr 
devant , 8c  le  CJiiaoux  Cubât.,- dont  il  fera  par* 
ié  ailleurs,  le  firent  entrer  dans  une  autre  mai* 
fbn  , fort  proprement  meublée,  que  l’on  avoit 
préparée  pour  fon  logement.  Il  y trou  va  quan- 
tité de  rafraichificments  , que  le  Premier 
Vizir  y avoir  fait  apporter,  8c  le  lendemain 
il  fut  conduit  au  Palais  du  Bayle  à Pera.  La 
jîcgotiatîon  de  Ragazzoni  n’eut  point  de  fuc** 
«és  alors  -,  mais  elle  fut  rcnoüée  depuis  en  l’an 
ip  7j.  ^ conclût  avec  le  ntefme  Marc  Antoine 
JSaréaro , ejlant  encor  arreflé  prtfonnkr , par  l’en* 
tremile  de  l'Ambafiadeur  de  France. 

Le  droit  d’eavover  des  AmbaiTadcurs  efl  in- 

* fc- 
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ieparable  de  la  Souveraineté.  II  n'jr  a poi nt  de 
Souverain  » qui  ne  puifle  envoyer  des  Am-T 
bafladeurs»  6c  il  n’y  x que  des  Souverains  qui 
en  puiflent  envoyer.  Ceft  pourquoy  les  fu- 
jets  » de  quelque  qualité  qu’ils  puiflênt  eûre» 
n’ont  pas  le  droit  de  l’Ambaflade,  ny  à l’ét 
gard  de  leur  Souverain  » ny  à l’égard  d’uii 
Prince eilranger , auquel  ils  ne  peuvent  pas 
députer,  fansla  permidion'exprefle  de  leur 
Prince  naturel,  fans  encourir  le  crime  dcvcf* 
bellion  & de  Icze'Majefté.  Ceux  qui  font  em- 
ployés par  les  fujets  envers  leurs  Princes  Sou» 
verains  ne  font  que  députés.  Sc  ne  peuvent 
pas  lé  donner  la  qualité  de; ^iniflres.  publics, 
ny  reclamer  la.  proteâaon  du  droit  des  gens'. 
En  l’an  i y.d  6.  Le  Mjtrquis  de  Bergues-  op  - Zoom 
le  RATvn  de  Monügny  furent  envoyés  en  EC- 
pagne  de  la  part  de  quelques  Provinces  des 
Pais- Bas,  pour reprdènter à Philippe  IL  les 
moyens , dont  il  fepourroit  (ervir , . pour  pré- 
venir les  defordres  ; dont  elles  edoient  mena* 
cé.'S,.  8c  dont  elles  furent  depuis  afHigées«ii| 
cft  vray , qu’ils  y furent  traittés  d’üne  manie* 
re  fort  eftrange.  L’om  ne  doute  point,  que 
_ ce  ne  fiift  de  poifon , que  le  Marquis  mourut^ 
êc  le  Baron  lailTa  la  vie  entre  les  mains  du 
bourreau.  L’on  ne  peut  pas  nier  que  ce  ne  fuft 
une  cruauté  , 8c  un  efièt  de  la  meftne  humeur 
j.iloufe , chagrine  8c  inqu'îete  de  Philippe,  q'ui 
üt  périr  fon  fils  unique  deux  ans  après  : mais 
l’oane  peur  pas  que  le  droit  des  gens 

euft 
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euft  efté  violé  en  la  mort  de  ces  deux  Sei^euri 
Flamens  ; parce  qu’ils  n’crtoient  pas  revertus 
i'un  caraârere  , qui  les  puil  mettre  à couvert 
de  la  fc vérité  des  loix  8c  de  la  Juftice.  Leurs 
Committcntsné  pouvoient  pas  ertrcconfi de- 
rés  comme  Souverains  * par  celuyqui  eftoiC 
le  Souverain  des  uns& des  autres;  quoy  que 
les  Deputésdes  Provinces  fbient  Ibuvent  con« 
fiderés  comme  perfonnes  publiques  ; fur  tout 
quand  c«s  Provinces  ne  font  pas  tout  à fait 
despotiquement  gouvernées,  & qu’elles  joüif- 
lènt de plufîeurs  privilèges,  qui  approchent 
fort  de  la  libEïté.  Je  dis  perfonnes  Publiques  i 
c’eft  à dii%  employées  par  le 'public,  mais  ils  ne 
font  pas  Min iftres  pouf  cela  , & ne  peuvent 
pas  joüir  deyprivilêgcs  du  droit  dèsgens;  mais 
feulement  des  immunités,  qui  leur  ont  cité 
accordées  par  leurs  Princes.  ' 

L’on  ne  peut  pas  dire  qui 

furent  envoyés  en  France  en  l’an  1640.  fuf- 
fentdes  AmbalTadears,  ou  Miniilrcs  publics.: 
parce  que  la  Province  s’eftant  foû levée,  non  à 
delTein  de  s’ériger  en.  Sou  verainité  > mais  pour 
fc  donner  au  Roy  , elle  ne  pouvoir  efpercrdê, 
fa  révolté,  non  plusque  la  Ville  dcMeffine, 
qu’un  changement  de  maiftfe  ; ou  il  y a tous4 
iiours  plus  à perdre  qu’à  gagner..  • 

■ llcft  vray,  qucles comwencements  des tross^ 
blés  des  Païs  bas  ne  promettoient  pas  une  meil-  ' 
Icure  fin;  puisqu’ils  fe  trouvèrent  réduits  à 
de  fi  grandes  extremitez  , que  l’on  peut  dire , 

qu'eo 
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iqu’cn  quelque  façon  les  Ellats  en  proiU- 
tuoient  U Souveraineté,  au  premier  venu» 
ne  trouaient  perfonne  qui  s’en  vouluft  char- 
ger. Ceux  qui  onttant'foit  peu  dc  connoiflaat^ 
Gc de i’Hiftoire  ne  peuvent  pas  ignorer,  que- 
les^depu tarions  . que  les  Eftats  firent  pour  cét 
o:fetcn;Françe.8c  en  Angleterre  , furentin- 
ffU^i!€u(çs&:inofilcs»  Apres  la  retraitte’Sç  Icj 
dccés;du -Due  d’AIanç<yij-,'  8c  raflail5|natvdu 
grince* d’Orange  , qui  Jpj-fuivîit,  dç  , i le» 
Eftats  des.Pais-bas  envoyèrent  des  JDeputez. 
en  France»  pour  en  offrir  la  Souveraineté  au 
Roy^Hcnry  lil. , Mais  la  Cour,  intimidée  parla 
qf^  |airp  venirà  Paris  ; 

Ips ayant, fi^it  dfifnpur^|r  à Rouen , Ic^r  ■ envqyji« 
]||iUçola§iB#jnlArd  r Secrétaire  d-Eftar,  quijes 
»,i^^®yT;porta  enfuitte  les  intentions  du 
Êoy  Ton  Maiftre,  direftement  oppofées  à cel- 
les 4(5  ^ftat5^  ique  l’on  coniidera  ft  peu  en  cd 
temps'làf  „que  Brul»r4  ne  fu^pàs,ieulcmenC 
chargé  d’une  lettre  de  creance  , p'oup'cux.,  Au,, 
oomipcncement  de  l’année  i j’Sy;  l|ps  Eftats/ 
envoyèrent  Richard  d«  Merodet  Çomeiüe  Aerfr 
fens  & le  . Doreur  de  Ta  part  du  Ducho^ 

de  Biabaftt.,  Eli>ert  Leomn^  Chancelier,  Jeanda, 
Cuent , Seigneur  d'Oyen , 8c  le  Doé^cur  Gérard 
Veet  de  Gucldre.-  Amant. Dorp  de  Hollande}' 
Noël  de  Caron  de  Flandre  : J-acobVab]  dtf'Zco^ 
lande  j AmelU  d’AmJlel  Seigneur  de  Mynen^Sc- 
yean  Renguers  d'Utrecht  ; "felgher  de  Feitx^mM, 
8c  le  Doûcur  üeffel  jdcFrifp  » , 8ç,-4«-; 

* . . ‘ toi^ 
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toine  de  Lalain  Ÿoor  Malines  : à quojr  ils  joîgr 
nirent  fe/m  de  Taffint  qui  fatlbic  les  afftiresr 
desÉllatsà  ta  Cour  de  France.  Ces  Députés' 
qui  cftoient  chargez  d’une  commiflion  par^ 
tfculiere  des  Ëftats  de  chaque  Province  avaient 
au  (Tl  une  commifTion  generale  des  F.ftars  Ge- 
neraux de  toutes  les  Provinces.  -Le  Roy  Hén- 
ry  Ul.  qui  cômtnençoit  à fe  détromper  da* 
fhux  'zCte  8c  des  inerchaotes  intentions  de  ceux* 
de- la  Ligue  cheVehoit  par  tout  de  l’àppu^- 
contre  leurs  det'ëftabics  entrepiiiès.  C’ell* 
pourquoy  apres  avoir  fait  demeurer  les  De- 
/liMrsc  quinze  jours  à-  Sènlis»  il  les  fiWenir  à Pa^ 
nisi  où  ils- eurent  atidianee.  du  Roy'8c  dé  lai 
Reine  Meré.  Us  eurent  pîtififeurs  confërencw 
avcc<les  Minilfrës,  8c  ils  furent  conviez  ^ au» 
divertiflêments  publics , où  on  leur  donna  ira^ 
place  fort  honnorable,  8centr’autrcsaUx'ce^ 
remonies;  «•  qui  s’y  firent  pour  l’ôirdré  -de  lt‘ 
JWfbt tiei^ , qûê  la  Reine  Élilàbcth  ' envoya  ea= 
cte  temps^tà  aü iKOy . Il  y-avoit  beauciou p d’ap-^ 
pdfènee  qu’ils  auroient  reüfli , fi  les  troubles 
du  Roiaume  n’euffent  obligé  le  Roy  à donner’ 
foutes  penféès  à fes  propres afiFaires,  & a 
employer  toutes  Tes  forces  contre  la  Maifon  do' 
Guife',  dont  les  chefs  eftoîent  auteurs  de  cette^ 
horrible  Ligue , qui  fait  une -li  grande  partie? 
de  l’Hi ftoire  de  ce  temps-là.  C'en:  ce  que  l’on 
fit  connoifite  aux  Députez  , qui  apres  leur  au- 
diance  de  congé  furent  régalez  chacun  d’une, 
chainc  d’or , 8e- üs  furent  défrayez  pendant 
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tout  le  fcjour  qu’ils  firent  à Paris.  II  n’y  a 
point  d’Hiftoire , ny  de  mémoire  * que  je  (ça- 
eke , qui  difênt  de  quelle  façon  ils  y furent 
traittex  8c  confiderez  jmais  il  eft  bien  certain, 
4^h’iIs  ne  le  furent  po4  comme  Ambujfudeurs , puis 
qu'ils  ne  furent  reconnus  pour  tels,  que  long-temps 
après  fous  le  régné  de  Henry  IV.  Aufli  n’y  a-t’il 
point  d’apparence,  qu’ils  fongeafiTcnt  feule- 
ment à fe  couvrir  devant  un  Roy , qui  fe  con*- 
noiffoit,  & qui  fçavoit  fort  bien  fe  faire  rendre 
ce  qu’il  croy oit  lui  eftre  dcu.  Il  n’y  av.oit  point 
d’Eftat  formé  aux  Pâys-bas,quoj|pu’il  eufifent 
abjuré  le  Roy  d’Efpagne»  Ôc  puis  qu’ils  y al-f 
loient  offrir  la  Souveraineté  du  Pays  au  Roy, 
il  ne  les  pQU  voit  pas  coniiderer  comme  An»»- 
balIàdeursd’uûEffat  Souverain.  Tout  ce  que 
l!«ln  iCn  petit  dke  eft,  que  l’on  ne  peut  pas  dour 
ter,  qu*iliin*y  fuflènt  confîderés  comme  Mini- 
ffsTes  puUics,  qui  dévoient  jouir  du  bénéfice  du 
droit  des  geas  } veu  que  depuis  ce  temps  là  la 
France  n’a  point  fait  de  difficulté  d’en  rece- 
voir de  la  part  des.  Eftats, . 
i -.Au.moîsd’Qârobre  1 64.3 . un  nommé 
ele  Burgo , Irlandois  ,,  Député  des  Catkoliques 
révoltés  de  ce  Roiaume  la , effant  à Bruxelles  » 
envoya  demander  aux  Eftats  Generaux  d« 
provinces  Unies  un paiTeport,  pour  pouvoir 
venir  à la  Hayfe  : mais  en  ayant  eÔé  refufe,  cef- 
iui  quifâifbit  fes  affaires  s'adreffa  au  Confèil 
d’Eftat.qui  ne  fçaehant  rien  du  refus  des  Eftats, 
lui  fit  expedier  un  pafieport.  U s’en  fcryit;, 
-.r;  * D pour 
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pour  paffêr  en  Hollande , & eut  l’aflearance  » 
au  mois  de  Décembre  de  la  mefme  année,  de 
prclèûtcr  un  mémoire  aux  Rflats , qui  cftoit 
uo’efpece  de  pouvoir , ou  de  lettre  de  creance  » 
pour  cftablir  quelque  correfpondence  avec  le« 
Catholiques  de  ces  quartiers- là.  On  en  fut  tel- 
lement fçandalifé , qu*onlui  fit  dire,  qu’il  feroit 
biiH  de  fortir  des  Trovinces  Unies  dans  quatre  jours. 
Le  p^ty  des  Catholiques  Irlandois  s’efloit  de. 
claré  contre  le  Parlement , 8c  le  Roy  n’ofant, 
ou  ne  voulant  pas  l’advciicr  > il  n’avoit  point 
de  chef , qt||lle  puH  faire  conlidcrcr  ; de  forte 
que  l’on  ne  pouvoit  pas  confiderer  non  plus 
fes  prétendus  Miniftres.  Ils  eftoient  fujets  du 
Roy  de  la  Grand’Bretagnc.Sc  leurs  Députés  ne 
ie  pouvoient  pas  faire  reconnoiflre,  finonen 
vertu  des  lettres  de  creance  de  leur  Souverain. 

LesEdats  n’avoient  garde  d’en  u fer  au tre- 
fnent.  apres  avoir  traitté  l’année  precedente 
avec  fi  peu  de  coniplaifance  Walter  ou  Gautier 
Stricland  , que  le  Parlement  d’Angleterre 
avoit  envoyé  a la  Haye  au  mois  de  Septem- 
bre 164a.  Dés  que  Bo/vel , qui  y eftoitdela 
part  du  Roy , euft  appris  que  Stricland  avoit 
demandé  audiance.  il  s’y  oppofa,  en  repré- 
sentant, que  l*  Parlement,  qui  fans  le  Roy 
n*eftoit  qu’un  corps  fans  ame  , n’avoit  pas 
l’autorité  de  faire  negotier  hors  du  Royaume , 
dans  la  permiffion  de  Ibn  Souverain.  Stricland^ 
•voyant  que  les  Eftats  ne  lui  faifoient  rien  di- 
« fur  la  kttM  de  creance:,  qu’il  leur  avoit  fait 
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refenter , (è  rendit  un  matin  dans l’anticham^  * 
re,  Sc  demanda  à eilrc  oüi.  Orv  lui  fit  dire, 
ar  deux  députés  de  rAflèmblée , que  fa  lettre 
c creance  n’ayant  pas  encore  edé  traduite  de 
Anglois,  c’ef^oità  lui  à confiderer , s’il  ne 
;roit  pas  bien  de  donner  fa  propofition  par 
ferit)  afin  qu’on  la  fifl:  traduire  en  mefme 
?mps.  Mais  il  refufà  de  le  faire , 8c  dit  > qu’il 
voit  ordre  de  faire  fa  propofition  dans  l’af- 
imbléc.  Sur  le  rapport  que  les  Députez  fi- 
rnt  de  fà  reponfè , on  les  renvoya , pour  luy 
ire , que  l’on  s’en  remettoit  à fbn  choix . ou 
e faire  luy  mefme  traduire  la  lettre  de  crean> 
e , ou  de  fe  donner  patience  jufques  à ce 
ne  les  EftatsTeuffent  fait  traduire.  Il  redou-' 

>!a  Ces  inflances  à ce  qu’on  luy  dohnàfl  au* 
liance  prefentement  -,  proteflant  que  Son  ne 
a luy  donnoit  point  le  mefme  matin,  il  le 
iendroitpour  refus.  Sur  cela  on  luy  envoya 
in  Député  de  chaque  Province , àqui  il  fit  ou- 
erturedefa  commifiion,  8c  il  leur  donna  fa 
ropofîtion  par  eferit.  11  n’eut  point  d’audian* 
e pourtant,  quelque  ioflance  que  lesDcpu- 
ez  d’Hollande  fiffent  pour  la  luy  faire  don- 
:cr  : mais  les  Eflats  Generaux  firent  réponfa 
quelques-uns  de  fes  Mcraoircsi  en  proteftant 
[u’ils  fe  tiendroient  dans  les  termes  d’une  par- 
aite  neutralité  entre  le  Roy  8c  le  Parlement. 

Incontinent  après  la  mort  du  feu  Roy  U 
it  un  fécond  voyage  en  Hollande , où  il  trou* 
a les  mefines  obfiacles  qu’il  y avoit  trouvé 
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la  première  fois  : ce  qu’il  fouffrit  avccd*au- 
tant  plus  dechagrin , que  Dorejlas,  fon  Collè- 
gue, avoit  elle  alTainné  de  la  manière  que  nous 
dirons  cy  apres.  Les  Députés  de  Hollande  le. 
fecondoient  puiflTamment,  mais  ceux  des  fix 
autres  Provinces  s’y  oppofoient  avec  lerracte  > 
Bonobftant  la  protdlation  formelle  des  pre- 
miers» qutreprefèntoient,  qu’en  continuant 
de  r.efufcr  l’audiance  à Stricland,  on  fbrtoit 
dés  termes'deda  neutralité  j & on  fe  declaroit  • 
contre  le  Parlement , qui  ayant  auprès  de  luy 
«n.  Ambafladeur  de  HEllat , ne  manqueroit  pas  * 
de  s’en  reflentir  fur  fa  perfonne.  Les  autres 
Députés  difoîent,  que  dans  une  affaire  de  cette 
nature  ils  ne  pouvoient  rien  refbudre , qu’ils  ne 
fçeuflentle  (entîmentde  leurs  Committens>* 
'qui  nci  s’en  expliquoient  point.  Si  bien  que 
Siriclant,  voyant  qu’il  n’y  avoit  point  de  fin  à 
cfpcrer  pour  luy,  & craignant  un  traittement 
pareil  à celuy que  l’on  avoit  fait  à fon  Collè- 
gue, ferctira'en  Angleterre.  Le  Parlement  en 
eut  un  tresrfenfible  déplaifîr,  8c  en  témoigne 
fon  reflentiment  par  des  preuves  fort  fan- 

gJantes..  

C’eftfiir  ce  mcfmc  principe,  que  la  Cour  de 
France  ne  veut  pastraitter  d’Ambafladd»s  les 
Minières  des  Princes  d’Allemagne,  pane  qU'e* 
Jlam  dépendimts , à ce  qu’elle  dit  de  l'Empereur  '• 
ils  ne  pemjent  pas  efire  Souverains,  Il  y a qucl- 
quesannées,  cefut.enüAn  1638.  quelefeO 
Êleâeur  dc  Baviece , le  premier  desE]e(^cur^ 

L fecu- 


Digitized  by  Google 


ks  Amh4 fadeurs. ^ 

L-culiers  de  l’Empire , car  le  Roy  de  Boîrcme 
l’eO:  de  l’Empire  que  pour  la  feule  adlion  de 
’Ele<SHon>  y Qtivoy a le  Comte  de  Groensfeld-^ 
\lr.Cunz,  reveftus  de  la  qualité  d’Arabafîà- 
leur.  On  ne  la  leur  difputoit  point  » mais  oii> 
le  leur  fif  point  d’entréè  > & on  leur  fit  direV 
ju’onne  leur  permettroit  pas  de  fë  couvrir^ 
-’ii  parlant  au  Roy  : de  forte  qu’ils  demeure- 
•ent  à Paris  incognito , en  attendant  les  ordres», 
p’ils  envoyèrent  demander  à München  fur 
:ettc  difficulté.  L’Elcâeur  eftoit  obligé  de 
Tiénager  l’amirié  de  la  France»  fans  laquelle  il 
aepouvoit  pas  efperer  la  confèrvation  delà, 
aouvelle  dignité  Elcdilorale  , parce  que  la  Mai- 
Ion  d’Auftriche  mefme  eftoit  devenue  jaloufc 
de  fa  grandeur  » 8c  de  la  correfpondcnce , qu’il 
întretenoit  avec  la  France  ; c’eft  pourquoy  ne- 
pou  vant  pas  rompre  la  negotiation  de  les  Mi- 
niftres  avant  qu’elle  fuft  commencée  , il  cltaiT- 
geala  qualité  d’Ambafladeur- en  celle  d’En- 
voyé , 8c  ainfî  ils  ne  firent  point  de  difficulté  de 
parler  au  Roy  découverts. 

Une  bonne  partie  des  Doébeurs  d’Allema- 
gne a tafehé  de  détruire  la  Souveraineté  des 
Princes  d’Allemagne  ; mais  je  ne  fçay  pas , 
comment  la  France  à pu  donner  dans  cette  er- 
reur populaire , après  avoir  fi  fouvent  traitte 
avec  eux  comme  de  Souverain  à Souverain. 
Je  ne  fçay  pas  de  quelle  façon  elleen  uferoit 
prefentement , depuis  que  le  Roy  traitte  les 
Eleâcurs  Séculiers,  8c  naefine  ceux- dlcntte 
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ks  Ecdcfiafliques , qui  font  Freres,  Nevcuîf 
ou  Coufins  germains  des  fèculiers»  de  Treres , 
jnais  il  y a lieu  de  croire , qu’elle  ne  changera 
pas  facilement  à l’e'gard  des  Princes  d’Allema- 
gncjbien  qu’elle  ibit  tresprodigue  de  les  civili- 
tés envers  ceux  d’ItaKe.Oo  a vcu  le  Duc  de  Far-- 
me  logé  (5*  îraitié  au  Louvre,  pendant  que  leDwtf 
Bernard  de  Saxe  Weimar  dont  le  mérité  n’eftoit 
pas  moins  illuftre  que  lanailTance,  eftoitlogé 
dans  l'Arfersal.  Les  honneurs  , que  l’on  ren- 
dit quelques  années  apres  au  Duc  de  Modenc  » 
forty  d’un  fils  naturel  de  la  Maifon  d’Efte, 
«ftoient  fi  exceffifs,  & il  traitta  les  Princes 
cftrangers  de  France  avec  tant  de  hauteur,  que 
fans  l’ordre  exprès  du  Roy,  pas  un  Prince  de 
ia  Maifon  de  Lorraine  ne  l’auroit  vcu. 

Je  ne  me  puis  pas  empecher,  en  parlant 
du  Duc  de  Weimar , de  faire  unplaifant  con- 
te d’un  rencontre,  qu’il  eut  au  premier  voya- 
ge, qu’il  fit  à Paris  en  l’an  \6^6.  A l’heure 
mefme  qu’il  devoit  voir  le  Roy  dans  une  au- 
diance  publique,  l’un  des  Introduéfeurs  des 
Princes  & Mini ftres cftrangers,  qui  le  devoit 
aller  prendre  avec  les  Carofles  du  Roy , fit 
naiftre  on  fcrupule  fur  ia  manière  de  fa  récep- 
tion. Il  dit,  que  de  l’humeur  qu’il  coonoif- 
foit  le  Duc , 8c  de  la  façon  qu’il  avmt  parlé  de 
l’honneur,  que  l’on  failbit  au  Duc  de  Parme , 
iljugeoit,  qu’il  le  couvriroit,  en  parlant  au 
Roy.  Les  autres  Officiers  de  la  Maifon  du 
Roy  îi  quelques  Seigneurs , jugeoient  au 
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lontraîre,  qu’il  demcureroit  dans  le  refpcét, 
Sc  qu’il  né  fongeroit  pas  feulement  à fe  cou- 
vrir : dont  ils  eftoient  11  bien  perfuadez,  qu’ils 
le  vouloient  pas  que  l’affiire  fuft  mile  en  ne- 
'otiation.  Aulîi  n’eftoit  ils  plus  temps  de  ca- 
)itulcr  > & l’on  ne  pouvoir  pas  faire  cette  pro- 
>olltionv  fans  hafarder  beaucoup  : tellement 
jue  dans  cette  incertitude  » l’on  aima  mieux 
le  faire  pas  expliquer  le  Duc,  que  de  luy  faire 
^cnir  une  penfée, laquelle  peut-eftre  il  n’auroic 
?as  eüe  fans  cela.  Mais  des  qu’il  fc  trouva  ea 
jrelence,  Sc  qu’il  vid  le  Roy  fe  couvrir,  apres 
a première  civilité,  il  ne  manqua  pas  de  fè 
rouvrir  aufll } au  grand  ellonnement  de  tout 
e monde,,  qui  ne  fe  pouvoir  pas  imaginer, 
juç  làns  marchander  , il  fe  mit  ainli  en» U 
pofleflion  d’un  droit,  qu’il  ne  pouvoir  pas  le^ 
^itimemént  prétendre.  U cftolt  de  rilluftre 
Maifon  de  Saxe , 8c  cpntoit  pluGeurs  Eleâreurs 
aarmy  lès  Ayeuls  j.  mais  il  cGoit  le  dernier  des 
Princes  d’une- branche , qui  n’elloit  pas  l’ait 
lée  J de  forte  que  ne  pouvant  pas  de  Ibn  chef 
ivoir  feance  aux  Dictes  de  l’Empire on  ne  îè 
jouvoit  pas  conliderer  , comme  l’on  feroit 
’aifné  de  la  Maifon , ny  luy  rendre  le^s  mefmqs 
aonneurs.  La  France  fc  vouloit  lervir  de  luy 
5c  dautant  qu’on  ne  le  pou  voit  pas  defobliger  , 
an  dilTimula  fagement  ce  que  l’on  ne  pouvait 
aas  reparer.  Dans  lesautr.es  rencontres»  ouïe 
j?.oy  demeuroit  découvert»  ou  il  lètrouvolt 
lans  l’appartement  de  la  ^cine , où/le  rclpe^ 
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obligeoît  le  Duc  à fe  découvrir.  Ce  âe  fût  pa» 
fans  uae  grande  mortification , ^u’il  fut  oblîi. 
gé  de  ceder  la  main  8c  le  pas  par  tout  au  Car- 
dinal de  Richelieu.  : 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  fujets , quien^ 
•voyent  des  Députez  à leur  Prince,  doitaüffi 
ùfire  appliqué  à ceux  qui  font  employés  par  les 
Taétions,  qui  le  forment  dans  un  Efiat.  G^r 
encore  que  les  deux  partis  y traittent  Ibuvent 
avec  des  avantages  égaux , que  de  part  8c d'au- 
tre on  donne  des  Paffeporrs , 8c  quelquefois 
des  Ofiages  pour  la  feureté  des  Députez,  l’on 
ne  peut  pas  dire  pourtant , qu’ils  traittetit  de 
Souverain  à Souverain;  mais  ce  font  des  fcv 
belles,  qui  ayant  les  armes  à la  main;-  coh- 
«traignent  leur  Prince  de  ceder  à la  force,  • 8c 
d’accorder  à fes  fujets  ce  qui  ne  leur  appartient 
'pas.  Le  droit  des  gens  ne  les  connoit  pas  , '8t 
ïls  n’en  peuvent  efperer  autre  proteftion  ,-qot 
celle  qu’ils  trouvent  dans  les  Pafleports , qu’on 
leur  oétroye;  parce  qu’on  ne  les  confidere 
point  comme  Miniftres  publics,  : 

' Puis  donques  que  le  dréit  d’enVoyer  des 
'/mbafladeurseft'  inféparable  de  la’SôuVerat- 
•neté,  il  s’enfuît  que  les  Villes  Anreàtiques  ; 
'qui  ne  font  pas  Souveraines,  ne  l’ottt  point 
«U fil.  En  l’an  i6z6.  arrivèrent  à Londr-â 
deux  Députés  de  Hambourg , qui  eft  celle  des 
Villes  Anlèatiques . quiale  pliéde  Gommciv 
ce  avec  l’Angleterre.  Ils  j’appéHoient 
-tnan  8c  Br^t , fc  faifbienc -donner  la  qu-a- 
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té  d’Afnbafiàdeur  par  leurs  domcffiques  : 
)ais  quand  on  cuft  examiné  leurs  lettrcsde 
reanceTon  y trouva  rien  d’approchant,  linon 
ue  le  mot  d’aéflegavimus  avxiit  donné  lieu  à 
erreur  , où  la  Cour  mefme faillit  de  tomber, 
n Allemagne  on  nediütngue  pas  tousjours 
litre  les  mots  de  LegMus  & Abltgatus , quoy 
•ue  l’on  y foit  plus  exaâf  depuis  quelque 
;mps.  Les  domeftiques  de  cette  forte  de  Mi- 
iftres,  croyentquc  c’efl-  une  mefnfo  choie 
UC  Qtfant^r  èc  Abgtfantet  » & comme  ils  ne 
3nt  point  chiches  à donner  le  tiltre  d^Exccl- 
;ncc  à leurs  Maiftres , encore  qu’ils  ne  foyent 
ju’Envoyesou  Reiîdents,  ils  tirent  dans  la 
lefmeerrcur  ceux  qui  n’en  peuvent  pas  avoir 
ine-connoiflancc  certailic£c:particuUere.i  Lis 
tnglôis  ne  fe  laiflèrcnt  point  duper , & firent 
omprendre  à ces  Mini  tires,  que  le  root  d’»- 
legavimtis  ne  pouvoir  ûgnificr  autre  chofe,. 
mon  nous  avom  Député.  Aulfi  fut  ce  fur  ce 
ied  qu’ils. furent  traittés.  Car  toute  lacivili- 
é qu’on  leur  fit-,  ce  fut,'  que  w d’on.dcs 
daiftresdesceremonies,  ksfut  falüvrfde  la 
■art  du  Roy  , les  conduilit  à l’audiance , 8c 
ramena  chez  eux  dans  le  carofifedo  Grand 
rhamhellao.  ; La  Cour  de  France  en  fit  bien 
noins  à l’égard  de  Penshatn  & de  D/d®- 
ic  Muller  i Senafours  de  la  Ville  de  Ïîûïn* 
lourg,  qui  arrivèrent  à Paris  en  l’an  idy4u 
vec  des  lettres  de  creance  des  Villes  Anlèati^ 
[uesi  c’efi  à dire  de  , Sreme  dp-  Ham- 
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bourg  i à quoy  iè  trouve  aujourd’hoy  réduit 
ce  corps  . qui  eftoit  autrefois  ü puifTant  8c 
il  contiderable.  Les  armateurs  de  France 
avoient  pris  plufieurs  de  leurs  navires  mar- 
chands , qui  portoient  en  Efpagne  , où  la 
Ville  de  Hambourgîile  fort  de  fon  commer- 
ce , quantité  de  denrées  de  PrufTé  8c  de  Nor- 
■wegue , que  l’on  faifoit  paflèr  en  France  pour 
des  marchandifes  de  contrebande  > 8c  le  Ma- 
Tcfchal  de  la  Meilleraye  > Gouverneur 
Bretagne  fous  la  Reine»  protegeoit  les  arma- 
teurs, parce  qu’il  profitoit  des  déprédations. 
L’intention  des  Villes  eftoit  de  s’aflèurer  la 
liberté  de  la  navigation  par  un  bon  traitté , en 
" faifant  rcnouveller  ceux  qu’elles  avoient  au- 
. trefuis  obtenus  des  Rois  Charles  IX.  8c  Hen- 
ry IV.  Ils  faifoieht  une aflës belle  dépehfè,  8c 
-pretendoientie  faire  traitter  d’AmbalTadeurs, 
.parce  qu’au  traitté  , que  Henry  IV.  leur  a- 
voit  accordé , l’on  avoit  donné  à leurs  Agents 
-la  qualité  d"  Amb/tjfadeurs  Députés , mais  de  la 
première  ouverturè  , qu’ils  en  voulurent  fai- 
re. ils  reconnurent  bien  , qu’il  n’y  falloit  pas 
.ibnger.  M.  Ser vient  en  parla  avec  mépris, 
fans  doute  à caufe  du  démeflé  , qu’il  avoit  eu 
;avec  les  Députés  de  ces  Villes  à Munfler,  8c 
le  Comte  de  Brienne  leur  fit  dire , que  s’ils 
vouloient  pouffer  cette  prétention , Jeur  ne- 
.gotiation  feroit  bientoft  achevée.  Ils  eurent 
leur  audiance  du  Roy  8c  de  la  Reine  dans  le 
fcfpeâ  ordinaire  » pas  un  des  Minilb-es  ne 
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eàr  ccâi  la  main  chez  lui , 8c  tout  ce  qu’ils, 
jurent  obtenir,  moyennant  une rcconnoif- 
ancc  tres-ccnfidcrable^c.  fut , que  le  Com- 
e de  Brienne  iè  laiffa  difpofer  à faire  couler 
lans  le  Traitté  la  mefine  qualité  d'AmbaJfa~ 
lettre  Députez,  j parce  q^ue  dans  la  lettre  de 
Tcance  on  leur  donnoit  celle  d'Able^atû  Mais 
[uand  mefme  leurs  Conunittents  leur  au- 
oient  donné  , celle  de  ou  d'AmbaJph- 

leurs , la  Cour  de  France  n’y  auroit  point  fait 
lereflcxion , parce  qu’elle  juge  que  les  Villes 
Vnlèatiques  ne  peuvent  pas  faire  rcconnoiftre 
surs  Minières  en  cette  qualité , & que  ce  n’eil 
•as  à elles  à s^eriger  en  Souverains.  Et  certes 
l y a dequoy  s’étonner  de  ce  qu’aujourd’huy 
on  peut  encore  avoir  quelque  conlideration 
>our  U Hanfe  Teutonique  i lequeUc  eftant  au- 
refois  compofée  de  foixantc  douze  Villes^  ne 
ubfifte  plus  que  dans  l’imagination.  11  n’y  en 
plus  que  trois  ,ainfi  que  je  viens  de  dire , & 
ncore  de  ces  trois , celle  de  Brème  ne  fait  que 
refter  fon  nom-:  celle  de  Lubec  contribue 
ort  peu , & celle  de  Hambourg  fait  feule  tout 
: bruit  8c  toute  la  dépenfe , afin  de  talcher  de 
onlcrver  fon  commerce  fous  l’ombre  de  ce 
rand  nom  8c  de  fa  première  réputation.  Pour 
ire’Ce  qui  en  êft , la'  Hmfe  Teutonique  n’a  ja- 
nais  fait  un  Eftat , ou  une  République , mais 
îulement  une  focieré  pour  la  feurcté  de  la 
avigation'  8c  du'  commerce.  Ce  qui  cftant 
l'cs- véritable  , je  ne  puis  pas  comprendre 
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comment  on  reçoit  dans  les  Cours  <îes  Prin^ 
ces  5c  Potentats , & comment  on  y confidere 
autrement  que  comme  de  limplcs  Députez, les 
Winiftres  d’un  corps  qui  ne  fubfitte  plus  , 8c 
qui  lors  qu’il  fubliftoit  encore  , ne*poii7oit 
eftre  confidere  , que  comme  une  focieté  de 
marchands , 8c  tout  au  plus  comme  les  com- 
pagnies , qui  fc  font  formées  pour  les  deux  In- 
des dans  les  Provinces ‘Unies.  C’en  ce  que  le 
Prince  d’Orange  cdnfîderoit  bien  j'  veu  qu’en 
l’an  id45'.  lors  que  les  Eftats'dcs  Province» 
Unies  voulurent  fçavoir  fon  advis , comment 
les  Ambafiadeurs  qu’ils  alloient  envoyer  à 
Munfter,  auroient  à fe  gouverner  avec  les  Mi- 
nifires  des  Villes  Anfeatiques , il  leur  répondit 
qu’ils  n’auroient  point  de  compétence  avec 
cuxjparcc  que  les  Villes  n’ont  pas  le  droit  d’en- 
voyer des  A mbaiTadeurs,  mais  feulement  des 
Deputez.  C’eft  pourquoy  aufii  les  mèfmcs 
Eftatsrefolorent  ri  1.  Février  i <5f6.  qu’à  l’a- 
venir les  Depuftz  Extr/tordmaires  des  Villes 
Anfeatiques  feroient  conduits  à l’audiance  par 
l’Agent  dans  un  carofleà  deux  chevaux  qu’il 
y prendroir  place  fur  un  fiege  à dos  de  drap 
8c  qu’il  feroit  remené  chez  lüy  en  la  mefiae 
maniéré. 


Ce  que  je  viens  de  dire  du  Sujet  8tdu  Sou- 
verain , doit  aufli  avoir  lieu  à l’égard  du  Vajful 
du  Seigneur  j cftant  bien  certain  qu’un  Vaf- 
fal  ne  peut  pas  envoyer  un  Ambafla'deur  à fan 
Seigneur.  Mais  fii  le  vallkl  poiTede  avec  fos 
- - fief 
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itef  des  terres  & Provinces,  en  Souveraineté , il 
eft  confiant  qu'il  peut  envoyer  desAmbaflar 
deurs  par  tout>  l&  raermes  à fpn  Seigneur. 
Comme  le -Roy  d’Efpagne , quieft  Vaflaldi# 
üege  de  Romc>  à caufe  du  Royaume  de  Na- 
ples , ne  laifle  pas  d’envoyer  fes  AmbafTadeurs 
au  Pape,  parce  que  fes  autres  Eftats  ne  relè- 
vent point  de  luy.  C’eftla  raifon  auffi  pour- 
- quoy  Loiiis  XZ.  Roy  de,  France  ne  fit  point 
de  difficulté  en  l’an  1464.  d’envoyer  une  Amr 
bafiade  folemnelle  à Philippe  Duc  de  6our>- 
gogne,  qui  bien  qu’il  fufi:  ion  Vàfial , à caulè 
de  la  Bourgogne , de  la  Flandre  8c  de  l’Artois , 
ne  laifibit  pas  de  pofifeder  plufieurs  Provinces,, 
qui  n’avoient  point  de  dépendance  de  la  Cou- 
ronne de  France.  Cette  Ambafiade  efioit  cemr 
polec  du  Comte  d’Ett , Prince  du  Sang,  du  Chatir 
celierde  France , 8c  de  V Archevefcjue  de  Narbon» 
8f,  Philippe,  pour  faire  voir  de  fon  codé , qu’à 
caufe  des  autres  Provinces,  qu’il  poffedoit  en 
pleine  Souveraineté-,  il  a voit  le  droit  d’em- 
ployer des  AmbafTadeurs , envoya  à Loiiis  l’E- 
vefque  de  Tournay  8c  le  Seigneur  de  Crequy;. 
Ce  commerce  eûoit  affez  frequent  entre  ces 
deux  Princes  : 8c  Philippe,  qui  pretendoitaller 
de  pair  avec  les  Telles  Couronnées,  8c qui 
traittoit  d’égal  avccçux  , affeâroitdc  lècon-- 
ièrver  tét  avantage  à l’égârd  de  la  Franeç. 
C’efloitencffcélungrand  Prince  ^ qui  avoit 
ffà  maifon  réglée  , 8c  fervic  par  quartiers, 
corame  celle  du  Roy de  France,.!  iaqueljb 
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elle  ne  cedoit  point , ny  en  nombre  d’officiers’, 
ny  en  quantité  de  meubles  & de  richcflcsî 
Olivier  de  la  Marche  a joint  à les  mémoires  ua 
«ftat  de  Ta  Maifon  du  Duc  de  Bourgogne.  ’ 
Les  Princes,  en  Faiiàm  choix  des  personnes 
capables  de  cette  forte  d’emplois,  y confide» 
rent  principalement  la  fidelité  & la  capaci- 
té, accompagnée  d'une  obeïnance  aveugle; 
ît  d’une  punftualité  exaâe  à fuiyre  les  or- 
dres, q,u’on  leur  donne.  C’a  efté  l’ordre  des 
Prélats  8c  des  Ecclefîaftiques  qui  enafoufny 
le  plus  pendant  plufieurs  ficclcsj  parce  que 
l'on  croyoir , que  la  fagefle  leur  eftoit  donnée 
en  partage;  8c  encore  prefènrement,  il  n’y  a 
prelquc  point  de  Cour  Catholique  Romaine 
ou  l’on  ne  voye  de  temps  en  temps  des  Arehe- 
vcfques , des  Evcfques  8c  d'autres  Prélats,  non 
fèulcmentdelapartdu  Pape,  qui  ne  Ce  lcrt 
point  d’autres  Miniftres , mais  auffi  de  la  pIuA 
part  des  Princes  ieculiers.  Les  Rois  Catholi-. 
ques , Ferdinand  8c  Ifabdle , Ce  fervoient  fort 
de  Religieux , par  hipocrifie  auffi  bien  que  pac 
ménage.  Trere  Jean  de  Mauîeen  eftoit  leur  nc- 
gotiateur  perpétuel  auprès  de  Charles  VIII. 
Roy  de  France  , pour  le  recouvrement  dU' 
Rouffillon.  lis  felêrvirent  depuisdequclque& 
Moines  du  Montlcrrat , pour  negotier  la  paix 
avec  luy  , apres  l’avoir  fait  chafler  du  Royau- 
me de  Naples.  Philippe  II.  fuccefleur  de  la  dé- 
votion affeélée  de  Ferdinand  , auffi  bien  que 
defes  Eftats»  cmfloyz  ^BoMvanture  Calot os 
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gironne , GcTOral  des  Cordeliers , au  traitté  de 
Vervins,  èaJeanNeyen,  Cemmiflaire  Gene- 
ral du  mefmc  Ordre , fit  les  allées  & venues , 
pendant  la  negotiation  de  la  Trêve  avec  les 
Provinces  Unies.  Le  Pere  yofefh^  Capudn« 
fut  employé  à Ratisbonne  de  la  part  de  U 
France,  avec  M.de  Leon  Brulart  Confeiller 
d’Eftat,  Sc  l’on  voit  tous  les  jours  les  gens  de 
cette  robbe  en  campagne , pour  toutes  fortes 
d’intrigues.  Les  Princes  s’en  (èrvent  fouvent  y 
à caufe  du  ménage  & du  lècret , que  par- 
ce que  lesReligieux  ont  une  certaine  sfleuran- 
ce , dont  les  perfonnes  de  condition  & les  gens 
d’honneur  font  incapables.  Ils  /çavent  iè  don- 
ner entrée  par  tout,  8c  comme  ils  ne  craignent 
point  d’avancer  fouvent  des  propofitions,  fans 
ordre,  auflt  ne  fait  on  pas  grand  fcrupuledc 
les desadvoüer.  Carde  croire,  qu’ils  fbyent 
plus  gens  de  bien , ou  qu’ils  ayent  plus  de  ca- 
pacité Sc  de  probité  que  les  autres  hommes»  » 
c’efl  dont  on  cft  revenu  il  y a long-temps. 
Leur  habit  8c  leur  mine  ne  font  plus  d’impref. 
.fion:  au  contraire  l’on  eft  en  des  défiances  con- 
tinuelles, en  traittant  avec  eux  î tant  parce 
que  l’on  n’eft  pas  fort  perfuadé  de  leur  finccri- 
té , que  parce  que  l’on  fçait , que  toutes  leurs 
avances  font  fbrt  fujettes  à desadveu.  Je  vou- 
drois  bien  n’en  pouvoir  pas  dire  autant  des 
Prélats,  qui  bien  qu’ils  ayent  plus  d’honneur 
aménager  , nelaiflent  pas  de  fe  proftituer, 
par  des  emplois  û contraires  à leur  profeffion, 
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& aux  commandements  de  Dieu,  & quî  en 
abandonnant  le  Ibîn  de  leurs  troupeaux,  fe 
jettent  dans  les  affaires  du  monde  , qui  dé 
mefehants  Prélats  les  font  devenir  habilles 
Mîniftres.  Monfitur  de  Marquemont  ^ Arche- 
vefque  de  Lion & Ambafladeur  de  France  n 
Rome,  en  eferivantau  Cardinal  de  Riche- 
lieu , dit , que  ce  n’efl:  pas  le  fait  d’un  Arche- 
vefque  de  Lion  de  paffer  toute  fa  vie  à la 
Cour  : mais  que  ce  qui  le  prefToit  le  plus  de 
faire  inftancepour  fa  révocation , efloicd*t4és 
reproches  de  fa  confcience , & de  fe  voir  pri- 
vé des  confolations,  qu'ilgouftoiten  lafon- 
âionde  fa  charge,  j’eftime  pourtant,  qu’il' 
y.  a quelque  diflinâion  à faire  entre  les  Prélats 
.&  les  Moines , & principalement  ceux  que 
•l’on appelle  mendiants,  parce  que  ces  âmes 
viles , qui  font  capables  de  fe  jetter  dans  la  fai- 
neanti^  & dans  les  ordures  d’un  Convent , ne 
peuvent  pas  avoir  cette  élévation , qui  cft  fi 
neceflàireàceux  queTon  deftine  à cette  forte 
d’emplois.  Toute  leur  fauffe  politique  n’ell 
eompoféeque  d’artifices  & de  petites  finefles» 
qui  n’entrent  point  dans  le  commerce  des 
honneftes  gens.  Un  Abbé^  quîaefcrit  long- 
tetï^s  devant  la  reformation,  dit,  que  cette 
vermine  eft entrée  dans  l’Eglifè  vers  la  fin  des 
iiecles,  comme  la  corruption  engendre  des 
rats 6c  des  fouris  dans  une  Maifon  vieille  8c 
caduque.  Au  refte  l’onu’a  pas  encore  veu  un 
Moine  levefiu  du  caraébere  d’AmbafTadeur j 
•jf.  ‘ mais 
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•mais’  d’autant  que  iperfonnetie^eut  negotier 
ifans  lettres  de  creance,,  elles  le  doivent  faire 
confiderer  comme  Miniftre,  & faire  jouir  dû 
^>enefice  du  droit  des  gens.  Onneies  tj-aittê 
plus  de  Moines,  apres  qu’ils -font  entresen 
^^relature  , quby  qu’ils  ne  foyerit  pas  bicn  dé*- 
•froqués , qu’ils  n’ayent  efté  avancés  à la  pre» 
miere  dignité  Eccleüaftique  apres  la  Papale!. 
■En  l’an  i5'48.  le  Pape  ayant  rappelle  d’aupr« 
^e  l’Empereur  Cliarles  V.  le  Cardinal  Sfondra» 
fe,  qui  y avoit  efté Légat,  envoya  en  fa- placer 
5en  qualité  de  Notice,  un  MPtne  Jaeolin,  qtâ 
éjlm  Evefyuede  Ettw.  L’Ambafladéur  deFran>- 
"Ce,  qui’cr-oyoit:,  que  le  Pape- devoit-Tonrpre, 
itout  commerce  avec  l’Empereur,  s'enplaîg»- 
Bit  ■:  mars  le  Pape  luy  fit  dire,  -qu’en  y en*- 
-voyant  un  Moine , il  en  îivoit  usé  comme  l’on 
Ÿait  ordiriairemcnt  àPégaref,  des  agonifans , k 
•qui  l’on  envoyé  un  JWbi ne  : voulant  faircen*- 
-tendre,  qu’il  employ oit. cet  homme  auprès  de 
l’Empereur,  pour  luy  faire  connoiftreque 
'leur  amitié -languiHàatc,  efloit  fur  le  point 
d’exfpiren  . ; 

- L’on  voit  que  les  Princes  rcglentordinairel* 
ment  ce  choix , ou  for  l’importaaoce  dePaffefr- 
JC , qu’ils  veulent  faire  negotier.,  ou  > fur  la 
^lemnitëdc  l’aâion,  où  l’Ambolîadeur  doit 
afllfter ou  bien  fur  la  grandeur  & puiflàncc 
'-du  Prince , à qui  ils  l’cnvoyent & à xjui  ils 
Veulent  foire  honneur.'  Le  Papc-'denne  à fe« 
"Minilli'cs-'les  qualltiBZ  de  idc-ÿtfnce.y  ou 
•:  . . d’io- 
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4‘lntemowe.  eftcommeunAmbaflâ-  « 

ideur  Plénipotentiaire,  n’eftant  dilHna;né  du 
Nonce  que  par  le  pouvoir  "&  par  lautorité  que 
le  Pape  luy  donne.  11  reçoit  cette  faculté  dans 
le  Confîftoire  , de  forte  qu’il  la  tient  du  Siege 
de  Rome  , plutofl  que  du  Pape.  Les  Nonces 
font  à l'égard  du  Pape  ce  que  les  AmbalTadcurs 
font  à l’égard  des  Princes  feculiers,  2c  font* 
comme  eux  , ou  ordinaires  , ou  extraordi- 
naires : & les  Internonces  font  comme  les  En- 
voyées Extraordinaires.  Antoine  Marie  Gr»' 
tiani , .Evefque  d’AmcIia  , qui  a eferit  la  vie 
du  Cardinal  de  Commendon , en  parlant  du 
premier  employ , que  ce  Prélat  eut  comme 
Nonce^  dit,  qu’il  fut  en  l'an  lyyf.  envoyé 
Amèajfadeur  en  Allemagne,  ou  pour  me  fervir 
du  terme  nouveau , qui  efi  desja  fort  en  ufage  à 
Kjome , il  alla  en  qualité  de  Nonce  de  fà  Sainteté 
vers  l'Empereur.  Ce  qui  fait  juger,  qu’eii  ce 
temps  là  le  mot  de  Nonce  n’ertoit  pas  fi.  con- 
nu» ou  du  moins  pas  fi  commun  qu’il  l’eft 
prefèntement  : particulièrement  en  Italie.  Car 
en  France  il  l’eftoit  longtemps  auparavant. 

Le  Roy  de  France  (c  fert  aux  Ambafiade$  do 
Rome  de  toutes  fortes  de  perfonnes , de  Prior 
ces.  Ducs,  Pairs  & Marefehaux  de  France, 
Marquis , Comtes,  EvcfqucsSc  Officiers  de  Ju- 
ftice.  Autrefois  l’on  y cmployoitplus  fouvent 
des  Prélats , que  l’on  ne  fait  aujoued’huy.  Ce 
qu’il  y avoit  de  commode  en  cela  cftoit  » que 
CCS  Meffieurs  pouvoient  du  revenu  de  leqts 
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bénéfices  fouftenir  une  partie  delà  dépenfèj 
mais  on  en  recevoir  de  l’autre  cofté  , cette 
incommodité,  que  les  gens  d’Eglife  ne  par- 
loient  pas  toujours  avec  vigueur , pour  le  in- 
terefts  du  Roy  , leur  maiftre  , quand  ils  les 
trouvoientoppofés  âceux  du  Pape,  tant  à eau- 
fe  de  la  dépendance , où  ils  eftoient  desja  , qu’à 
caule  des  nouvelles  dignités,  qu’ils  pou  voient 
cfperer  de  leur  complaifance.  Le  Roy  de  Fran- 
,ce  employé  ordinairement  aux  AmbafTades 
d’obedicnce , que  l’on  envoyé  rendre  au  Pape  ^ 
après  Ton  exaltation»  ou  à l’advcnement  du 
Roy  à la  Couronne»  des  Ducs,  oudesMa- 
refehaux  » Sc  quelquefois  des  Princes.  Henry 
IV.  envoya  en  l’an  1608.  Le  Duc  de  Nevers  , 
Prince  de  la  Maifon  de  Mantoüe»  à Romev 
pour  rendre  obcdience  à Paul  V.  Dés  l’An 
lypd.  il  l’ayoit  envoyé  à Clément  VllI.  pour 
fa  réconciliation  avec  le  fiege  de  Rome , em- 
ployant quelque  temps  apres  Du  Perron 

en  qualité  de  Procureurs,  pourrece- 
- voir  l’ablblution.  .Nous  aurons  occalion  d’en 
parler  ailleurs , auflfi  bien  que  des  AmbaflTades 
de  Mrs.  d’Eftréc  & de  Crequy.  En  l’An  lyS  i. 
Henry  III.  envoya  le  fiU  du  Due  de  Monpen^ 
fier , Prince  du  fang , en  Angleterre , your  y 
negotier  le  mariage  du  Duc  d’Alençon,  fon 
F rerc , avec  la  Rey  ne  Eli  fabeth.  En  161  y.  fc 
Duc  du  Mayenne,  Prince  de  la  Maifon  de 
-Lorraine,  fut  envoyé  en  Efpagne,  pour  le 
double  mariage.  Le  Due  de  Chevreufty  de  h 
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.mefme  Maifon,  le  fut  en  Angleterre,  poui* 
celuy  du  Prince  de  Galles  avec  Madame,  fille 
de  France,  hes  Ducs  de  Damville^  de  Biron  ^ 
de  Sully,  fous  Heniy  IV.  8c  denoftre  temps 
nous  y avons  veu  MeJJieurs  De  fiat  ^ le  Corne  de 
Tremes , Blainville,  le  Cemte.de  Tilliers , la  Ville 
aux  Clercs,  le  Mare f chai  de  Bajfom^ierre  , le 
-Comte  Harcourt , le  Duc  de  VemuéU  , Defirades-^ 
Ceminges , Bourdesmx , Courtin  , En  Elpa^ 
gne  MeJfteursdeRochepoudeVaucelasaie  Barraue, 
■du  BargU , les  Archevefques  de  Bourdeaux  & 
\d'ylmbrun V Evef^ueÂe  Bexiers , Elle  Ctt- 
.voye  ordinairement  à Venifè  . aux  Provinces 
-Unies  & aux  Cantons  Suiflès  des  gens  de  rob- 
bc  , 8c  quelquefois  aufii  des  perfonnes  d’une 
,c^ndition  plus  relevée , Les  Marefehaux  de  Bi- 
ron , de  .Bajfompierre  d’iMtée  aux  Sùtjfeu 
■fCharnacé-Hst.  Dejlrades  aux  Pais-lws.  ‘Aux  Rois 
jdu  Nort  elle  envoyé  aufl'i  le  plus  fbuventdes 
^ns  de  robbe,  DeMefmes,  d" Avaux,  la  Tutlle^ 
ane,  Chmut , Amsutld  Pomponne , 8cc.  Terlon^ 
qui  y cAoit  il  n’y  a pas  long-temps , n’eft  ny. 
d’cfpée  ny  de  robbe.  Il  fucceda  à cet  emplay 
apres  le  décès  de  Mr.  d’Avaugour , d’une  façon 
allêz.  extraordinaire  8c  contre  les  Intentions  det 
•la  Cour  de  France.  Il  seftoit  fait  mettre  au- 
.prés.du  Cardinal  Mazarin  , par  le  Comte  de  la 
^Garde,  prefentement  Chancelier  de  Suède, 
•dont  il  fé  difoit  parent , 8c  eftant  un  des  Gen- 
tils-hommes de  fbn  Eminence , elle  le  fit  cri- 
<v.pyer  parle  Roy  au  feu  Roy  deSuede,  avre 
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yn  prelênt  d’un  buffet  de  Vermàl  doré  & 
d’autres  précieux  meubles.  Il  a l’humeur  plu  s 
qu’enjoüée,  de  fbttc  que  le  Roy  de  Suede  s’en 
di vertiffant  fouvent eferivit  apres  la  mort 
d'Avaugour,  au  Cardinal,  que  Ter/c»  fervi^ 
roit  fort  bien  la  France  auprès  de  luy  ; té- 
moignant qu’un  autre  Ambafladeur,quel  qu’ii 
fuft,  ne  luy  fèroit  pasagreabte;  Lc,Cardinal 
s’en  plaignoit , comme  d’une,  violence.,  que 
l’on  faifoit  au  Roy , fon  maiftre,  en  ne  luy. 
laifTant  pas  le  choix  de.fon  Ambaflàdeur;  C’elt 
en  ces  termes  qu’il  en  parloit,  8c  neanmoins  il 
n’ofoit  pas  dédire  le  Roy  de  Suede. 

- Le  Roy  de  France  ne  donne  pas.  la  qualité 
d’Ambafl^deur  au  Miniflne,  dont  ilfe.fert.à 
Vienne,  maiscelle  d’Envoyéou dcRcfident, 
parce  qu’en  cette  Cour-là  tous  les  AmbafTav 
deurs  cèdent  le  rang  à celuy  d’Efpagne  , 8e 
pour  la  mefme  raifon  la  Cour  de  Vienne  xnefi. 
me  ne  fouffriroit' pas  fans  chagrin,  qu’il  y 
euû  un  Miniftre  de  France^  reveftn  du  cara? 
ébere  d’AmbafTadeur  j veu  qu’on  neluy  pouw 
roit  pas  difputér  lapremiêre  place , depuis  que 
le  Roy  d’Efpagne  l’a cedée. par  une  déclaration 
formelle,  dont  il  fèraiparlé cy  apres.  Au, mois 
de  Juin  tâ  j 1 . le  Commandeur  de  Gremn^dle» 
quiyeftoit  depuis  pJufieurs  années  enquar 
lité  de  Refîdent , receut  de  nouvelles  lettres 
de  creance  , avec  ordre  de  prendre  celle 
d’Ambafiàdeur  Extraordinaire.  Mais  pendant 
qu’il'  eftoic  occupé,  à fhicefoa  équipage,  &i 
' aug- 
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augmenter  le  nombre  de  fes  domeftiqucs  • 
l’Empereur  lu  y fit  dire , qu’il  ne  le  reconnoi- 
(b*oicpa5  comme  Ambafiadcur,  parce  qu’il 
prctwidoit  conlcrvcr  à celuy  d’Efpagne  le 
rang,  qu’il  y avoittousjourstenu.  La  Fran- 
ce ne  laifle  pas  d’envoyer  fes  Miniftres,  6c 
fnefme  des  Ambafladeurs  , en  Allemagne  » 
aux  Diètes  , ou  aux  Cercles  de  l’Empire.  Le 
J>uc  de  Buiüon , le  Marquis  d'O  ^ M.  de  Schom^ 
berg  y furent  cm^Xoyés  parle  Roy  Henry  IV. 
Mm  de  Lion  Brulart  & le  P.  j^ofeph  à la  Diète  de 
Ratûbonne  en  l’an  i6go.  M.  de  Feuquieres  à 
l’Affcmblèe  de  Hailbron  , après  la  mort  de 
Gujftavc  Adoîfe , & le  Marefchal  àcGranmont 
avec  M.  de  Lionne  :ù  Francfort  pour  l’EIeâion 
de  l’Empereur  d’aujourd’huy.  La  naiflancedo 
de  Gravelle , qui  y a negotiè  plus  de  vingt- 
ans,  n’eft  pas  fort  illuftre,  mais  ce  qu’il  y a 
d’obfcureft  bien  relevé  par  lès  lumières,  & 
pas  fon  mérite  extraordinaire.  Mrs.  de  Vau- 
brun  & Vcijus , qui  ont  eu  de  l'èmploy  en  Al- 
lemagne 'depuis  quelques  années,  feroient  bien 
en  peine  de  vérifier  leurs  quartiers.  Mais  c’en 
dont  on  ne  fe  pique  pas  fort  en  France.  Car 
encore  qu’il  y ait  des  familles  ^ dont  la  no- 
blclTc  & l’ancienneté  peut  aller  de  pair  avec  ce 
qu’il  y a de  plus  illuftre  en  toutes  les  autres 
parties  de  l’Europe , neantmoins  c’eft  la  Cour 
de  toute  la  Chrefiienté  , ou  l’on  confîderele 
moins  la  naiflance,  fi  elle  n’efi  accompagnée 
d'un  verhablemcritc.  L’on  n’y  fait  point,  ou 


Digitized  by  Coogle 


tes  Amhafaàurs,  9 j 

<hj  moins  fort  peu  de  aiûinétion»  entre  la  No» 
blefl’e  qui  s’acquiert  par  les  lettres  & par  les 
dignités  de  robbe  » 2c  celle  qui  iè  maintient 
par  la  profelHon  des  armes.  Le  fils  d’un  Chan- 
celier , -ou  d’un  Prefident  au  Mortier , s’y  fait 
aufli  bien  confiderer , que  le  fils  d’un  Maré- 
chal de  France , pourveu  qu-il  fçachc  fooûe- 
nirla  qualité  > que  la  dignité  de  fon  Pere». 
ou  de  fon-ayeulluy  à acquife.  LeSv premier* 
empltns  du  Royaume  t les  charges  desquatto 
"Secrétaires  d’Eftat , 2c  les  plus  id^portants  po- 
ftes  du  Conlèil  font  remplis  par  des  perfonna- 
ges,  qui  ont  quelque  chofe  de  plus  grand» 
que  le  ièul  avantage  de  la  naifiance  > 2c  laif> 
feront»  fans  doute } a letrrpoÀcrité  quelque 
chofe  de  plus  illuflfe , qUe  ce  qu’ilsofltfeara 
de  leurs  prcdccefteurs.  ' >»  * • 

1!  n’y  a point  de  réglé  à donner  pour  Page 
de  l'Ambafladeûr.  H y a des  climats , ou  l’ei^ 
prit  meurit  > Sc  où  le  jugement  fe  forme  plù^ 
floll  qu’en  d'autres»  éc  dans  un  mefme  pafs 
tous  les  cfprits  ne  font  pas  également  faits  6c 
avancés.  II  faut  audl  difiinguer  entre  les  affai- 
res » dont  les  unes  requièrent  plus  d’expericn^ 
ce  8c  une  prudence  plus  confbmmée  que  les 
autres.  Dans  les  Ambaffadeurs  ordinaires  ,qui 
le  plus  fou  vent  n’ont  pour  objet  qu’une  fuittb 
d’affaires  communes  » comme  auffi  en  celles^ 
qui  ont  pour  fujet  les  ceremonies  d’un  baptef^ 
me  » d’un  mariage  » d’un  enterrement»  ou  du 
ferment,  que  les  Princes  font  povr  l’cxecutkm 
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ou  robüèmtion  d’untraitté,  6c eh  mille âtt- 
tres  rencontre?  ».  où  rAmbaflTadcur  peut  payer 
démine.  & d'un  grand  extérieur,  un  jeun’ 
homme  de  belle  taille , 8c  d’une  grande  dépen- 
fè  , feroit  bien  plus  propre  , à mon  ,advis  » 
qu’un  barbon , quelque  talent , qu’il  eufl  pour 
la  negotiation.  j 

, hi  Pape  aies  Nonces  en  France,  en  Efpa-f 
gne.en  Portugal,  à Vienne»  à Venife , à Turin, 
6c*qu«lquefois  des  Nonces  ou  des  Internonccs 
en  Pologne*»  Bruxelles  £c;à  Cologne-  Ils  n’ont^ 
point  de  Jurifdi^ion  ou  fondlioo  fpirituclr 
le  en  France,  mais  bien  prcfque  par  tout  ail- 
leurs,. .ILenïîOÿe.auffi  des  Evefques  » de  ceux 
que  l’on  appelle  in  Ÿ^rti^.m  ^ dans. les  Province» 
des  Princes:  Proteliants  d’Aliem^e  , où  ü» 
n’ont  point  d’autre  tonétionique  celle  de  Vi, 
«aire»,  quieft  purefeent  fpirit-uelle.  i 
Xjs  .R.ayde  Frahceaentempsdepaix,.fes 
.Ambailâdeurs  ordinaires  à ;Con(lantinople»  à 
&ofnc,r. à.yenife  , à .^urin  , à Madrid  , à 
J^isbonnoï  à Londres  , à Soleurre  6c  à la  Hayev 
Geluy  qui  ejftoit  de  fa  part  auprès  des  Rois  du 
J^orteftoit,  tantoft  à StoeWm , tantoft.à 
Coppenhague.  Le  Roy  d’Elpagne  alesficns 
à Rome en  France , en  Angleterre  u en  Poe- 
jugal,  à, Vienne,  àVenife,  à Turin,  8caur 
prés  des;  Cantons  SuifTcs.  Il  en  av,ojt  autre»- 
fois  uh  à ja  Haye.-»  mais  depuis,  le  décès  de 
î>Qn  Eftevao.de,  Gamarra  il  n’y.  entretient 
qu’uft  .Rpyoyé^Exttaojdiftaire , à qui . il  ne 
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Manque  que  la  feule  qualité»  parce  que  les 
£ftats  n’entretiennent  point  d'Amba0'adeur  « 
Madrid. 

Le  Roy  d’Angleterre  a aufli  fès  Ambaflâ** 
deursen  la  plufpart  des  Cours  de  l’Europe, 
comme  celles>cy  en  ont  au(Ti  à la  tienne.  11  a 
autii  ordinairement  un  Ambatiadeur  à la  Por» 
te  » pour  la  lèureté  du  commerce»  que  lès  fu« 
jets  font  au  Levant.  Ce  n’etique  depuis  fort 
peu  d’années  » qu’il  a un  Ambatiadeur  Ordt* 
naire  en  Hollande.  Après  qu’en  l’an  lySy.  la 
Reine  Elifabeth  eut  envoyé  le  Comte  de  Lice- 
ftre  aux  Provinces  Unies  » pour  commander 
leurs  armes,  les  Etiats  permirent»  que  fon 
Ambatiadeur  priti  lèance  dans  leur  Confeil 
d’Etiat  , parce  que  la  Reine»  qui  avoit  lès 
garoilbns  AngloilèsdanslaBriele,  à Vlitiin» 
gu  e 8c  au  fort  de  Rammekens , pour  la  iëure- 
té  du  rembourfement  des  ibmmes  » qu’elle 
leur  a^oit  preftées , croyoit  devoir  avoir  part 
à leurs  Con^ils  , comme  elle  en  prenoit  à 
leurs  périls.  Mais  les  Etiats  » après  avoir  rem- 
bourfé  le  Roy  Jaques , 8c  dégagé  leurs  Villes» 
croyoientne  devoir  plus  long>temps  demeu- 
rer dans  cette  dépendance , fans  faire  tort  à 
leur  liberté , 8c  à la  Souveraineté  de  l’Etiat. 
Dudley  Carleton J, t&oit  Ambatiadeur»  mai» 
les  Etiats , ayant  appris  que  Kilgrey  devoir  fuc- 
cederenl’an  i6i6.  firent  dire  au  Roy  Char- 
4es , que  fon  Ambatiadeur  (croit  tousjours  re- 
^eu  avec  le  refpeét,  qui  etioit  deu  à fon  cantr 
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^terc , maïs  que  fi  fa  Majefté  pretendoit  Tau- 
torifcr,  pour  prendrç place  au  Confeil  ’d’E- 
üat , ils  la  prioicnt  de  les  exculèr , s’ils  ne 
•l’admcttoient  pointeau  Confeil , parce  que  les 
l'aifons  , qui  l’avoient  fait  admettre  en  l’an 
158^.  eftoientceffées.Lcs  Anglois  furent  fort 
fcandalifes  de  cette  déclaration,  gc  aceufoient 
les  Eftats  d’une  grande  ingratitude  j foufte- 
nant  que  l’on  ne  pouvoir  pas  refufer  à Kil^nj 
un  droit,  dont  Csrltton  avoir  fi  long- temps 
joüy , mefraes  depuis  le  rachat  des  Villes.  Les 
Eftats  en  demcurcreiit  d’accord  , mais  ils  re- 
'partirent , que  ne  doutant  point , que  Carie- 
ton  ne  füft  bien-toft  révoqué,  iis  ne  lujr 
avoient  pas  voulu  faire  l’affront , de  le  faire 
fortir  d’un  poftei  qu’il  occupoit  déjà  î mais 
<ju’ils  ne  pou  voient  pas  fbuffrir,  qu’un  autre 
le  rçmplift.  La  Cour  d’Angleterre  fut  obligée 
id’y  acquiefeer , 8c  tout  le refTcntiment  qu’elle 
en  témoigna,  ce  fut  que  depuis  ce  temps- là 
elle  n’envoya  plus  d’Ambaffacleur  Ordinaire 
en  Hollande,  jufqu'àceque  l’an  1668  Mr. 

illiam  Temple  , Chevalier  Baronet , fut 
honnoré  de  cette  qualitépar  le  Roy , qui  reg-, 
ne  prefentement.  1!  a celle  d’Ambaffadeur  Ex- 
traordinaire depuis  la  derniere  guerre  j mais 
il  y en  a eu  pluficurs  devant  luy  depuis  Car- 
Icton. 

-■  On  peut  dire  de  la  République  de  Venîfè.» 
qu’elle  s’efl  faite  elle-mefme,  8c  qu’elle  ne  fubi- 
fifte  depuis  plus  de  douze  cens  ans  que  par  la 
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pTudênce  de  ceux  qui  la  gouvernent.  L’on 
tient  que  fon  air  eft  le  plus  propre  de  toute 
riralie , pour  façonner  les  cfprits  aux  affaires. 
8c  que  les  hommes  y naiffent  politiques.  Elle 
en  a produit  un  très-grand  nombre , 8c  de  It 
manière  que  le  Sénat  s’y  prend , il  y aura  toiis- 
joursunepepiniere  d’excellents  hommes.  Ils 
commencent  à avoir  part  aux  affaires  dés  l'â- 
ge de  vingt  cinq  ans , 8c  la  plufpart  de  ceux 
qui  y peuvent  prétendre , s’en  rendent  capa- 
bles devant  cét  âge  là.  Il  y en  a , qui  fè  met- 
tant à la  fuitte  des  Ambaffadeurs , que  la  Re-^ 
publique  entretient  en  prefquc  toutes  les 
Cours  de  l’Europe  , acquièrent  une  grande 
connoilTance  dans  la  converfation  de  plufîeurs 
perfonnes  de  qualité,  aux  lieux  où  ils  refident, 
pendant  que  de  l’autre  coftéles  Ambaffadeurs 
incfmes  ne  font  point  de  difficulté  de  com- 
muniquer les  affaires  à ceux  qui  doivent  un 
jour  avoir  part  au  Gouvernement,  8c  faire 
partie  de  la  Republique.  Les  Ambafîàdeurs 
nicfmes  entrent  dans  leurs  emplois  afies  jeu- 
nes i parce  que  le  Sénat , en  les  voulant  for- 
mer aux  affaires  de  bonn’hcure , leur  fait  con- 
fiderer , qu’en  ces  commencements  ils  doivent 
jetter  les  fondements  de  leur  fortune , 8c  fai- 
re connoift re  les  qualités  , qui  les  doivent  un 
jour  élever  aux  premières  dignités  delà  Répu- 
blique. De  l'autre  cofté  il  n’y  a point  d’Effat, 
qui  puniffe  plus  feverément  les  fautes  de  fes 
JVliniffres.  Ccluy  que  le.Senat  nomme  à une 
. . E a ' Am-» 
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Ambadàde»  ne  la  peut  pas  refufcr  , à peine 
d’une  amende  pécuniaire  fort  confiderable. 
Leurs  appointements  ne  le  font  pas , ny  mef- 
mes  alTcz  grands , pour  faire  fubliAer  l’Ara* 
bafTadeuv  avec  fplendeur.  Aufli  vivent  ils  dans 
un  grand  ménage.  Leur  train  eft  magnifique, 
mais  réglé.  Leur  table,  qui  efb  bonne*  mais 
ibbre , ne  fc  couvre  que  pour  ceux  de  la  Mai- 
fon,  & quelquefois , quoy  que  très- rarement, 
pour  les  introduéleurs  des  AmbafTadeurs, 
quand  ils  y font  priés.  Les  Anglois  ont  voulu 
faire  palTer  l’ordre  des  Minifires  de  la  Républi- 
que pour  kfinc  * pas  tant  à caufè  de  la  redu. 
ôion  de  leur  table , que  parce  qu’ils  n’ont 
pas  répondu  aux  deûrs  déréglés  du  Maifire  des 
Ceremonies. 

V La  République  n’entretient  point  d’Ambafla- 
deur  ordinaire , que  je  (çache , fi  non  à Rome , 
en  France , en  Elpagne , à Vienne  8c  à la  Por- 
te : oblèrvant  le  plus  fouvent  cet  ordre,  que 
ccluy  qui  fort  de  rAmbafladc  de  France  pafle 
en  Efpagnc , ou  bien  d'Efpagne  en  France , 8c 
de  là  à Vienne,  d’où,  après  fes  années  de  fer- 
vice , il  va  à Rome.  L’Ambaflade  de  Conftan- 
tinopleefi:  la  derniere , 8c  a cela  de  particulier, 
que  fous  le  nom  de  Buyle  il  fait  aufiî  la  fon- 
âion  de  Corlful  8c  de  juge  , non  feulement 
entre  ceux  de  fa  nation , mais  auili  entre  tous 
les  autres  marchands,  qui  trafiquent  fous  la 
baniere  de  Sr.  Mart  dans  le  Levant,  llaaoil) 
cet  avantage , qu’il  n’cll  pas  tenu  de  rendre 
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conte  des  deniers  , qui  luy  font  confiœ , pour 
eftre  diftribués  entre  les  Miniftres  de  cette 
Cour  là , les  plus  interefles  & les  plus  avares  da 
Monde.  Elle  envoyé  aufli  quclquesfois  fes 
AmbaifTadcurs  en  Angleterre, comme auflî  aux 
Cantons  Suifles,  Sc  mefme  aox  Royaumes-& 
Eftats  plus  éloignés,  maiscen’cft  que  pour 
des  occafions  8c  pour  des  affaires  extraordi- 
naires. Elle  s’eft  de  tout  temps  employée  à 
faire  8t  à maintenir  la  paix  entre  les  autres 
Princes  8c  Eftats  de  l’Europe  i tant  parce  que 
fa  confervation  dépend  en  partie  du  repos  de 
la  Chreftienté,  8c  principalement  de  celuy  de 
riralie,  que  parce  que  le  Turc,  le  plus  redou- 
table 8c  le  plus  irréconciliable  de  fes  ennemis, 
profitant  toufioursdes  divifions  des  Princes 
Chreftiens  , elle  voudroit  que  leurs  forces 
fuflênt  fi  bien  balancées qu’elle  n’euft  pat 
fujet  d’en  prendre  de  l’inquietude. 

La  correfpondence  eftoit  autrefois  fort 
bonne  entre  U République  de  VenifcScles 
Eftats  des  Provinces  Unies,  à caufe  de l’inte- 
reft  commun,  qu’ils  ont  l’un  8c  l’autre,  de 
s’oppofer  à celle  des  deux  plus  grandes  puiflan- 
ces  de  l’Europe,  qui  pourroit  entièrement 
opprimer  l’autre,  Sceftablirune  Monarchie 
Univerlèlîc  en  la.Chriftienté.  Le  mefme  inte- 
teft  fubfifte  encore , 8c  c’eft  encore  prefèntc- 
ment  une  des  raifbns,  8c  peut-cftrcla  plut 
forte,  qui  obligent  la  République  à s’em- 
ployer, avec  tant  de  chaleur , à l’accommpdç- 
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ment  entre  la  France  & les  autres  parties  intc« 
reflecs , en  offrant,  pour  cet  effet . 'fa  média- 
tion , comme  elle  a fait  autrefois  aux  Traittés 
de  Weftfalic.  Mais  aufii  eft  ce  tout  cc  que  U 
Republique  y contribue  , pendant  que  les 
Provinces  Unies  n’ont  pas  craint  de  s’attirer 
iur  les  bras  toutes  les  forces  de  France  » qui 
^pprouvoit  fort  les  fentimens  , lors  que  les 
forces  de  la  Maifon  d’AuA  riche  eff oient  bien 
plus  redoutables,  qu’elles  font  prefentement, 
ens’oppofant  aux  progrès,  que  les  armes  de  | 
France  faifoient  en  Flandres.  Il  eft  vray  * 
qu’elles  y aroient  un  intereft  particulier,  de 
tenir  la  puiiTance  de  la  France  éloignée  de 
leurs  frontières , 8c  de  prévenir  la  conqueffe  de  ; 
toute  l’Allemagne , qui  eftoit  une  fuitte  infè»  | 
parable  de  la  perte  des  Pais- bas.  11  eff  vray 
.aufîi , que  ce  n’eft  pas  en  cette  occalion  feule- 
ment} mais  auffi  en  toutes  les  autres,  quels 
République  de  Venifè  n’a  employé  que  des 
intrigues  8c  des  negotiations , tant  que  lès  ar- 
mes eflrangeres  ne  fè  font  pas  approchées  de 
ritalie.  & qu’elles  n’ont  point  pafle  les  Alpes. 

Cet  intereft  commun  obligeoit  ces  deux 
Eftats  à entrerénir  leur  bonne  correfpondencc 
par  des  Ambafladeurs  ordinaires,  que  l’on  a 
.veus,  pendant  quelque  années,  à Venifeêcà 
la  Haye , jufqu’à  ce  que  cc  commerce  ait  efté 
interrompu,  il  y a prés  de  quarante  ans.  La 
République  avoît  formellement  promis  de 
payer  des fubfides aux  Provinces  Unies,  mais 
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apres  les  avoir  payés  pendant  quelque  temps , 
elle  s’en  lafl'a , & ne  fe  mit  pas  en  peine  de  fatis- 
fairc  au  traitté  d’AlJiance,  qu’elle  avoitavec 
les'Eftats  : de  forte  qudlKeux-cy  voyanr, 
qu’elle  eftoit  tout  à fait  négligée  de  ce  cofté-là> 
négligèrent  aufli  de  remplir  la  place  de  Guillat*. 
me  de  Lier»  Seigneur  d’Olierwicq»  qüi  en  fortant 
de  l’Ambaflade  de  Veniiê en  l’An  1638.  avoit 
luccedé  à celle  de  France  après  la  mort  da 
Baron  de  Languerac.  L’ Arabaflâdeur  de  Veni- 
fe  faifoit  de  temps  en  temps  de  grandcsdnftan- 
cesàceque  l’on  donnait  un  fuccelïeur  à 
d’Oftcrwicq,  & voyant , que  pour  toute  ré» 
ponfe  il  ne  recevoit  que  des  reproches  du  peu 
de  foin  > que  la  République  avoit  de  s’acquit- 
ter de  la  parole,  ilfefit  révoquer  aufli,  ®c. 
depuis  ce  temps- là  il  n’y  a point  eu  de  Miniltre 
Vénitien  en  Hollande , ny-de  Minillre  Hpllan- 
dois  à Venilè.  Il  eft  vray  , que  l’on  a propofiS 
plus  d’une  fois,  Sc  mefmes  refolu  dans  l’aflem- 
blée  des  Eftats  Generaux  * de  renoücr  cette 
bonne  intelligence, d’envoyer  un  Amba(^ 
fadeur  à Veuife  ; mais  d’autant  qu’en  celaoii 
avoit  plus  d’égard  à l’intereft  de  ceux  qtie 
l’on  y vouloit  employer  , qu’à  ccluy  dp 
l’E'.lat,  l’on  en  a tout  à fait  perdu  la  penfee  t 
apres  îe  décès  de  ceux  qui  efloient  deftinés  à cet 
çmploy  , Sequi  n’y  font  jamais  entrés. 

Jufquesicy  les  Eflats  des  Provinces  Unies 
n’ont  point  eu  d’AmbalTadeurs  ordinaires  û-, 
non  eu  France  & en  Angleterre  : où  Us  en  ont 
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tousjours  eu , depuis  qu’ils  ont  ellé  reconnus 
pour  Souverains , jufques  à la  derniere  ruptu- 
re. Ils  en  ont  auiü  eu  un  a Veuiie,  ainii  que 
àous  venons  de  diro#  mais  ils  n’ont  pas  jtigé  à 
propos  de  continuer  ; parce  que  l’honneur  de 
l’alliance  de  la  Republique  fe  trouvant  delU* 
tuée  de  toute  utilité , ils  ne  croient  pas  la  de- 
voir acheter.  Les  Efiats  de  Hollande  font  ea 
polTelTion  de  prefenter  aux  Eftats  Generaux  ce- 
luyqui  doit  eftre  nommé  à i’Ambaflade  de 
France  • Sc  ceux  de  Zelande  ont  le  mefme 
avantage  à l’égard  de  l’Ambiflâde  d’Angleter* 
re.  La  Hollande  a encore  celuy  de  prdenter  un 
de  leur  Province  i toutes  les  Ambalfâdes  Ex« 
traordinaires , qui  font  compolees  de  deux  ou 
de  trois  perfonnes.  Aînfi  lors  que  les  Eftats 
Generaux  firent  en  l’an  i<56o.  partir  ces  trois 
Ambaftades  fblemnelles , pour  faire  faire  com- 
pliment aux  Rois  de  France  Sc  d’Efpagne»  fur 
la  Paix  des  Piren^s , 8c  fur  le  Mariage  ; 8c  an 
Roy  delà  Grand’ Bretagne  fur  fon  rctabliftew 
ment  au  ThrAnedefès  Anceftres»  les  Eftats 
de  Hollande  nommèrent  une  perfonne  de  leur 
Province»  pour  chacune  des  deux  premières 
Ambaftades  » 8c  deux  pour  la  derniere.  En  la 
plufpart  des  autré$  Cpurs  ils  ont  des  Miniftres 
du  fécond  ordre  i parce  que  le  fond  qu’ils  font 
tous  les  ans  pour  cette  forte  de  dépenfe , éftant 
réglé,  ils  font  obligés  de  ménager  8c  de  ne  l’ab- 
forber  pas  tout  à faiten  des  dépenfes,  qu’ils 
ne  jugent  pas  abfoluroentnecefiaires.  < 
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■'  Les  Cantons  SuilTes  n’ont  point  d’AmbâÜà- 
deursnyde  Minirtres  Refidents,  ou  ordinai- 
res, en  aucune  Cour  de  l’Europe  , non  pas 
inelmesà  Rome,  ny  en  France  ou  en  Efpa- 
gne.  Celuy  qui  follicite  leurs  penfions  à Paris, 
p’eft  pas  reconnu  pour  MiniUre  public,'  par« 
ce  qu’il  eft  payé  entretenu  ou  par  le  Roy, 
ou  par  les  Officiers,  qui  font  à fon  fêrvice^ 
Les  pendons  , que  TEftat  de  Milan  paye , à 
caufe de  l’alliance  ; que  le  Roy  d’Efpagnc  a, 
pour  la  confervation  du'  Duché  , avec  quel* 
ques  Cantons, ne  font  pas  fî  confiderables,  qu’il 
y faille  entretenir  un  Minière,  pourcnfol- 
iieiter  Icpayenient.  La  principale  railbn  ed , 
parce  que  depuis  les  grands  avantages,  qu’ils 
remportèrent,  entrois  grands  combats , fur 
Charles  le  Hardy , dernier  Duc  de  Bourgo- 
gne , & les  exploits  , qu’ils  firenf  en  Italie , 
tant  pour  que  contre  la  France,  du  régné  de 
Charles  Vlll.  de  Loüis  XII.  8c  de  François  I. 
les  plus  grandes  puiflances  de  l’Europe  ont 
tousjours  recherché  leur  amitié  6c  leur  allian- 
ce , pendant  que  les  Suilles  font  connoifirc 
par  leur  froideur , qu’ils  fe  paiïènt  mieux  de 
l’amitié  des  Princes,  que  de  leur  argent.  Joint 
que  tous  les  Cantons  n’ont  pas  les  mefmcs  in» 
terefts , ny  les  mefmes  alliances , ny  auffi  leurs 
interefts  fi  communs , ny  fi  inlèparables  que 
les  Provinces  Unies,  qui  ont  entre  elles  une 
liailon  bien  plus  eftroite  j au  lieu  que  les  Can- 
tons, cfimt  divifes  au  point  de  la  Religion, 
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le  plus  important  & le  plus  dangereux  de  tout* 
s’arment  quelquefois  les  uns  contre  les  autres  : 
ce  que  l’on  n’a  pas  encore  veu  dans  les  Provin- 
ces Unies , & il  faut  croire , qu’on  ne  le  ver- 
l'ajamais.  Il  y a aufTides  Cantons  , qui  ont 
lies  fujets  hors  de  leur  territoire,  qui  ne  reconr 
aioiflènt  point  les  autres  en  quoy  que  ce  loir  : 
ce  qui  ne  fe  voit  point  dans  les  Provinces 
•nies , qui  poflcdent  toutes  enfemble , Sc  par 
indivis,  tout  ce  que  leurs  armes  communes 
ont  conquis,  ou  aiTocié  à 1 Eftat.  Les  Cantons 
n’ont  point  de  fonds  particulier  non  plus  pour 
les  AmbaiTades,  ny  pour  les  autres  dépeniès 
■de  cette  nature  : de  forte  que  lors  que  tous  les 
Cantons  envoyent  une  AmbaiTade  quelque 
part , ils  nomment  chacun  un  nombre  de  Dé- 
putez qu’il  paye.  Nous  aurons  occafîon  de 
|>arlcr  de  celle  qu’ils  envoyèrent  au  Roy*  Hen- 
ry IV.  en  l’an  i6oa.  Scdela  réception  qu’on 
Jeur  ht, toute  fcmblablc  à celle  que  nous  avons 
yeüe  depuis  quelquesannées,  pour  lerenou* 
.vellement  de  l’alliance  de  France. 

t»cs  JUrcs  ne  font  point  de  didinâion  en- 
tre les  Am  faafladcurs , Orateurs,  & les  En- 
voyés} Refidents,  Agents  & autres  Miniftres 
du  iêcond  ordre , donnant  aux  uns  Sc  aux  au- 
tres la  qualité  commune  d’Elc^  : touchant 
iefqucls  leur  Alcorandit,  que  c’eft  un  grand 
péché  que  de  les  offenfer,  Ëlchi  ZavalGoke- 
ter.  Nous  verrons  cy* après  comment  ils  en 
vi^t.  Leur  Politique  eft  bien  oppofée  à la 
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i»g1e  de  Philippe  de  Conirnines,  qui  poie, 
qu'ilyabicn  plus^d’avanrage  à envoyer  des 
AmbalTadeursqu  aen  recevoir.  Les  Turcs  au 
contraire  reçoivent  chez  eux  les  Arabafladeurs 
de  tous  les  Princes»  ainli  que  nous  avons  dit 
cy-devant.  Mais  c’eft  une  couftume  efta.blic 
entre  l’Empereur  & le  Grand  Seigneur,'  que 
lors  que  l’on  envoyé  une  Ambaflade  folem- 
nelle  à Cunilantinople,  l’autre  envoyé  une 
à Vienne,  Sc  alors  elles 'font  accompagnées  * 
de  part 8c  d’autre,  deprefents  de  la  mefmc 
valeur  ou  à peu  prés.  Le  Grand  Seigneur  n’en 
envoyé  prcfquc  point  aux  autres  Princes , par- 
ce qu’ils  n’ont  point  d’autre  intereft  à déme- 
fler  avec  luy  que  celuy  du  Commerce  de  leurs 
Sujets.  L’on  y conlîdere  plus  Ja  République 
de  Vcnife  , que  toutes  les  autres  Puifi'ances  de 
la  Chreftienté , il  y a de  l’apparence  que  cet- 
te eflime  ne  s’eft  point  diminuée  depuis  la 
guerre  de  Candie , qui  a efté  fouftenuë  par  el- 
le , pendant  tant  d’années  » par  fes  propres 
forces. 

Nous  venons  de  dire , que  les  Turcs  ne  di- 
flingUent  point  les  Miniftres  du  fécond  ordre 
d’avec  ceux  du  premier } de  forte  que  les  Ce- 
remonies de  leur  rcccptioa  eftans  communes 
aux  uns  8c  aux  autres , nous  verrons  dans  l’exi 
cmple  fuivant  de  quelle  façon  ils  en  uient  avec 
tous.  ytiQin  Colier,  Miniilre  des  Eftats  des 
Provinces  Unies  à la  Porte , eftant  allé  en  l’an 
i66S.  à la  Cour  du  Grand  Seigneur  , qui 
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cftoiten  ce  temps  là  à Andnnopleou  Andriai» 
nople,eut  lej.Aouft  de  la  même  année, audian* 
ce  du  Caimacan , en  rabfence  du  Grand  Vizir, 
quieitoiten  Candie,  en  la  maniéré  Aiivante. 
Ôn  envoya , Air  les  neuf  heures  du  matin , au 
quartier  du  Rcfident,vingtcinq  chcvaux,cntre 
lefquels  il  y en  avoit  un , plus  richement  cou* 
vert  que  les  autres  , pour  le  Refident , qui 
cftaftt  monté  à cheval  rencontra  à une  demy> 
lieue  delà  Ville,lc  Chiaoux  Bachdf  accompagné 
de  30.  autres  Chiaoux , tous  couverts  de  vertes 
de  toile  d'argent.  Apres  lespremien  compli- 
ments , k Hacha  k mit  à la  main  droite  du 
ReAdent , qui  eâ  la  place  la  moins  honnora* 
ble  en  Turquie , 2c  le  conduifît  au  logis , qui 
lui  avoit  efté  préparé  dans  la  Ville.  Le  lende- 
main on  luy  apporta  de  la  paît  du  grand  Set* 
gneuT  un  prelcnt  de  rafraichiflements.  Le  6, 
au  fbrtir  de  fon  dUner  le  mefme  Chiaoox  Ba-  ' 
■tha  t accompagné  du  Secrétaire  Scdu  Trelb*: 
jîer  du  Caimacan,  qiii  avoient  fait  amener  ' 
vlngtcinq  chevaux  de  main  • le  vint  prendre 
pour  le  conduire  à Haudiance  du  Caimacan^ 
Ayant  mis  pied  à terre , il  rencontra  dans  l’an- 
tichambre le  Sacha  des  janiffaires,  où  ayant 
efté  priez  de  quitter  leurs  Ibuliers  , ils  entrer 
rent  dans  la  Chambre  ou  Salle  d’audiance , qui 
«ftoit  toute  remplie  de  perfonnes  de  qualité. 

Il  y avoit  auprès  de  l’eftrade  un  tabouret  cou* 
vert  d’efcarlîtf te,  où  l’on  fit  affeoir  le  Refidenr, 
qui  avoit  derrière  luy  debout  le  Conful  de 
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$it)irne*  lès  deux  filsi  Â>n  Secrétaire»  Ton  tru** 
cliement  » SC  quelques  Marchands  Hollaudois» 
qui  Tavoient  accompagné  en  fon  voyage; 
Quelque  temps  apres  l’on  vit  pofer  un  autre 
tabouret  de  velours  fur  Tedrade  » 2c  immédia- 
tement après  le  Caïmaewa  rncfine  entra  > con- 
duit par  defibus  les  bras  par  deux  hommes  » 2C  < 
apres  avoir  làlué  le  Rendent,  en  paflant  auprès 
de  luy , il  s’affit  fur  le  tabouret.  Dés  qu'il  fut 
l’on  entendit  un  grand  cry  de  pluiSeurs 
perfonnes,à  trois  reprifes,8c  dés  qu’il  euft  celle 
l&'CMmacAn  commença  à parler , 8c  à faire  Ibif 
compliment  » auquel  le  Refident  répondité 
Apres  quelques  difrours  indiffcrents  on  fervit 
du  caphé  8c  du  ferbet , 2c  cependant  on  les  en- 
cenfoit  tous  deux.  Cela  fait  on  mit  fuf  le  Re- 
ndent , & fur  quelques  uns  de  fa  fuitte , des  vc- 
ftes  de  toile  d’argent,  jufques  au  nombre  de 
vingteinq  , avec  lefquclles  il  prit  congé,  re- 
monta à cheval  » 2c  fut  ramené  dans  le  mefme 
ordre  jufques  au  lieu  où  ilavoitefté  rencon- 
tré i hnon  que  le  Bacha  prit  congé  de  luy  au 
bas  de  l’elcalier.'^  Le  i z.  il  eut  audiance  dû 
Grand  Seigneur , à laquelle  il  fut  conduit  avec 
les  mefmcs  cereraonies,8c  avec  le.  mefme  nom- 
bre de  chevaux.  Ce  qu’il  y eut  de  different  Fut 
que  la  tente, où  il  devoit  defcendre.n’ellant  pas 
en  eftat  de  le  recevoir  » on  le  Ht  entrer  en  celle 
du  Chiaoux  Bacha  » où  il  trouva  quatre  Beges 
rangez , dont  l’un  eftoit  de  velours  poür  le  Re- 
iîdcnt , 8c  autres  de  drap  pour  fes  deux  nik 
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tx.  pour  le  Conful.  Apres  qu’il  y eut  attenila 
trois  bonnes  heures  > on  le  vint  prendre  pour 
k conduire  à l'audiance.  htChiaottx  Buché 
avant  que  de  monter  à cheval  quitta  (bn  pe- 
tit Tulban  pour  en  prendre  un  plu'  grand , & 
chauffa  des  caleçons  de  toile  d argent.  11  ad- 
Tcrtit  le  Rdidenr  qu’il  ne  pourroit  faire  en- 
trer avec  luy  au  lieu  de  l’audiance  que  «retze 
perfbnnes  en  tout,  dont  les  huit  fèroient  obli- 
,gcz  de  fortir  dés  qu’ils  auroient  fait  largve- 
V renceau  Grand  Seigneur,  ôc  qu’il  falloir  qu’il 
rcconnuft  cela  comme  une  faveur  fînguliere, 
parce  qu’ordinairement  l'on  n’y  admettoit 
que  quatre  ou  cinq  perfbnnes  au  p!us,&  qu’on 
leur  donneroit  quinze  vefles.  Le  Bacha  8c  un 
des  Efcuyers  de  l’Empereur  mirent  le  Refi. 
dent  au  milieu  d’eux , & luy  firent  voir  dans 
l’efcurie  quarante  deux  fort  beaux'  chevaux 
avec  de trcs-richcs  couvertures,  8c  on  luy  fit 
voir  enfuitte  quantité  de  coffres , que  l’on  dî- 
foit  eftre  pleins  d’or  & d’argent , 8c  ce  fut  là 
qu’on  leur  mit  les  veftes  de  brocard  fur  les 
épaules.  Dés  qu’ils  approchèrent  delà  tente 
du  Sultan,  elles’ouvrittoutàcoup,  Scaufïï- 
tofl  le  Bacha  mit  le  Refidcnt  entre  les  mains 
de  deux  hommes,  qui  fe  mettant  à fes  codez , 
Ipy  làifircnr  les  mains  affez  doucement , 8c 
le  conduilîrent  vers  l’Empereur,  pendant  que 
Içs  douze  perfonnes  qui  dévoient  entrer  avec 
luy,  furent  auffifaifîs  chacun  par  deux  hom- 
mes. En  mettanc  le  pied  fur  le  tapis , fur  le- 


Digitized  by  Google 


les  AmhaJfadeUŸS,  ni 

qael  le  Sultan  eiloit  aûis,  fcs  deux  condu> 
âeurs  le  prirent  par  la  telle,  & la  luy  firent 
baifièr  jufqucsau  plancher  prefque,  Scaprét 
qu’ils  l’eurent  relevé,  ce  qui  fe  fit  en  un  mo- 
ment , l’on  amena  les  autres,  qui  firent  leur  re- 
verence  en  la  mcfme  manière.  Cette  ceremo- 
nie eftant  achevée  ont  fit  Ibrtir  toute  la  fuitte, 
excepté  le  ConAil , le  Secrétaire  8c  le  truche- 
ment, qui  furent  placez  du  cofté  gauche  du 
Grand  Seigneur,  en  forte  qu’il  ne  le  pouvoient 
voir  qu’en  porfiU  11  avoit  auprès  de  luy  quel- 
ques muets  & nains,  8c  plus  prés  de  là  pcrlbn- 
re  le  CaimacM  » le  Favory  8c  le  Secrétaire 
<1  Efiat.  Il  n’efioit  pas  afiis  à la  façon  ordinai-^ 
re  des  Turcs,  mais  dans  une  chaife,  ayant  on 
efeabeau  de  velours  rouge  cramoily  fous  fes 
pieds'^:  fon  tulban  cftoit  chargé  de  trois  bou- 
quets de  plumes  d’Heron , dont  l’un  luy  pen- 
doit  fur  le  front, les  deux  autres  efioient 
de  bout  des  deux  coftez  del^  teôe.  Son  juft* 
*ü-corps  eftoit  de  brocard  d’or  à fonds  cramoi- 
fy , chargé  d’une  grofie  chaîne  de  diamants , 
& fa  vefte  cftoit  de  drap  d’Hollande  doublée 
de  martre  zibeline  Le  Refîdent  fe  tenant  pref. 
que  tout  devant  le  Grand  Seigneur,  ayant  les 
mains  libres  , fit  fon  compliment , mais  les 
hommes,  qui  avoient  conduit  ceux  de  fi  fuit- 
te , les  tenoient  toujours  faifis  par  les  mains* 
Le  compliment  eftant  fait,  le  Secrétaire  d’E- 
ftat  prînnant  les  lettres  de  creance  des  maiiis 
du  Refident  .les  bailla  au  Caimaca» , qui  les, 
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donnaaa  Favori  « & ccluy  les  mit  fur  l’eftrade 
auprès  de  l’Empereur.  Aprésque  le  truchement 
«ut  expliqué  la  propoiition.que  le  Rahdent  fit 
«nfuirte , on  le  ramena  avec  ceux  qui  l’avoîent 
Tuivi  en  laméme  maniéré  qu’on  les  avoit  ame» 
né,  finon  qu'on  les  fit  marcher  à reculons.  £a 
ibrfant  le  Caim/tcun  luy  fit  dire  par  le  truche* 
ment,que  ce  lèroit  luy, qui  luy  feroit  expédier 
^a  réponfe  du  Sultan  à la  lettre  des  EiUts.  Dés 
qn*il  fut  Ibrti  de  la,  tente  on  la  vit  fermer  ea 
un  moment,8c  on  le  remit  entre  les  mains  du 
Chiaoux  Sacha  ^ qui  prit  congé  de  luy  après 
l’avoir  conduit  jufques  au  dernier  cheval  de 
l’efcurie  : plufieurs  autres  Chiaoux  8c  Agas 
le  conduifant  jufques  à fon  logis  dans  la  Vil- 
le, qui  efloit  une  bonne  lieüede  la  tente  du 
Sultan.  On  luy  donna  deux  cens  trente  ef> 
eus  par  jour  , pour  ù.  dèpcnfe  de  bouche , 
mais  le  Chiaoux  Sacha  en  prenoit  quarante 
pour  fon  droit.  , • - 

Les  Miniftreseftrangersnetraittent  jamais 
d’affaires  avec  le  Grand  Seigneur,  fi  cen’eft 
par  l’entreraife  des  Hachas  , 8c  principalement 
parcelle  du  Vizir  Axenty  ou  premier  Vixir. 
Auffine  voyentilsle  Sultan  que  deux  fois, 
c’eftàdire  en  la  première  audiance  8c  en^celle 
de  congé  J fi  ce  n’eft  qu’on  leur  accorde  en- 
core cette  faveur,  pour  quelque  occafion  ex- 
traordinaire : mais  cela  arrive  rarement.  Ils 
font  obligés  d’accompagner  leur  première  au- 
diance  de  prefents  » tant  de  leur  part , que  de 
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celle  de  leurs  maiftres,  ôclors  qu’ils  prennent 
congé  on  leur  fait  prefent  de  quelques  vcfte^i 
aulTi  bien  qu’à  la  première  : mais  il  en  fait 
autant  à l’égard  de  les  Officiers , c’eft  à dire  de 
ièsefclaves,  qui  ne  le  trou  vent  jamais  devant 
lu  y qu’avec  des  veftes  de  brocard  > afin  qu’il 
n’y  ait  rien , qui  puilTe  choquer  la  veüe.  Let 
AmbalTadeurs  font  obligés»  avant  t^ue  de  pren- 
dre audiance»  de  faire  connoillreau  Divan» 
ou  au  Premier  Vizir,  lefujetdeleurnegotia- 
tion;  de  s'il  juge»  que  leur  pfopofition né 
fera  pas  agreaÛe  au  Sultan»  à qui  l’on  ne  doit 
rien  dire  qui  le  puiflê  fafchcr  , on  les  empci 
fche  de  le  voir,  on  les  renvoyé  à leurs  maiftrèsj 
ou  on  les  obligé  a faire  venir  d’autres  ordres; 
Le  Sieur  de  Busivque  eferic»  qu’ayant  efté  en- 
voyé Ambaffadeur,  par  l’Empereur  Ferdinand 
I.  à Sultân  Selimm , pour  fuoceder  à jean  Bap* 
tille  Malvczzî,  qui  y avoit  negotié  devant  luy^, 
le  Divan  voulut  fçavoir  de  luy  le  fujet  de  foé 
AmbalTade,  avant  que  de  l’admettre  à l’àu* 
diancc  du  Sultan  » 8c  ayantappris»  qu’il  avoit 
ordre  de  déclarer,  que  l’Empereur  » IbnMai- 
flre  » ne  renonceroit  pas  au  droit*  qu’il  dilbît 
luy  eftre  acquis  fur  la  Tranfilvanie  , par  lé 
Traitté  qu’il  avoit  conclu  avec  la  veuve  & le 
filsde  Jean  7iapoIi,Ies  Bachas  luy  dirent» qu’ils 
ne  l’oferoient  pas  admettre  à la  prefencedu 
Grand  Seigneur , 8c  qu’ils  n’avoient  garde  de 
luy  en  parler , parce  qu’il  y alloit  de  leur  vie 
£(  de  la  Tienne  aulTi.  - 11  n’en  put  obtenir  autre 
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choie , & fut  logé,  avec  ies  deux  Collègues  >. 
qui  cftoient  arrivés  devant  luy.  dans  un  C*~, 
ravanfera.i  où  ijs  demeurèrent  quelques  an- 
nées, bien  eftroirtement  gardés. 

Pendant  quç  Jldalvezzt  , predecefleur  du 
Sieur  de  B.usbeque  , eftoit  Ambaffadeur  à 
Conftantinople  en  l’an  iff$-  Ton  y eut  advis, 
d’un  traitté , qui  fe  negotioit  entre  Ferdinand 
Roy  des  Romains,  &la  veuve  du  Prince  de 
Tranfilvanie  « pour  la  reunion  de  cette  Pro- 
vince à la  Couronne  d’Hongrie.  Ruftan, 
Premier  Vizir  » 8c  gendre  de  Soliman  , en 
pirloit  de  temps  en  temps  à Mahex.zi , qui. 
foit  qu’il  ne  feeuft  p^  en  effet  ce  qui  fe  paiToic 
en  cett’ affaire , ou  qu’il  le  vouluft  finement; 
diffimulcr,  jufqu’acequ’ellefuft  faite,  pro- 
tcfloit  tous]  ours  conflanlment  à Rujîan 
n’en  cftoit  rien  , Sc  que  c’eftoient  de  faux 
bruits,  qui  fè  deflruiroient  d’cux-mefmcs  , 
& qu'il  en  répondoit  fur  fa  vie.  Il  fe  trouva 
pourtant  enfin,  que  ces  bruits  n’avoient  efté 
que  trop  véritables , & qu’il  y avoit  un  Traitrc 
fart  & conclu,  Soliman  en  prit  occalion  de  rc-, 
prochcr  à Rufian  fa  crédulité  > & celuy-cy  en 
prit  une  telle  indignation  contre  Maltezzii 
dont  il  croyoit  avoir cfté  trompé,  qu’il  le  fit 
jetrer  dans  une  mefehante  prifon , où  il  de- 
meura deux  ans , & où  il  contraéla  la  maladie, 
qui  le  fit  bicn-toft  mourir  j après  fon  retour 
on  Hongrie. 

Lçs  Turcs  en  uiènt  ainfi,  non  feulement 
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par  une  fierté , ou  férocité  barbare , & par  un 
mépris , qu’ils  ont  pour  tous  les  Chrefiiens  i 
xnaisaufii  parce  qu’ils  font  perfuadés  » que 
Jes  Ambafladeurs  ont  presque  tousjoursde» 
infiruâions iceretes  > 8c  des  pouvoirs»  qu’ils 
ne  produüent  qu’à  i’eatremiié,  8t  apres  qu’on 
1er.  y a contraints  par  des  rigueurs  extraordi- 
naires. Ils  n’ont  pas  pû  le  défaire  de  ce  prejur 
gét  depuis  la  rencontre  qu’ils  eurent  en  l’an 
lyjd.  avecLeütj  Badoüere,  Ambaffadeur  de 
Veniiê.  La  Republique  , voulant . apres  la 
perte  de  Chipre,  faire  la  paix  avec  le  Turc  en 
toutes  les  façons  » envoya  ce  Gentilhomme  à 
Confiantinople . pour  tafeher  de  la  faire  coqr 
clurre,  moyennant  une  bonne  fomme  d’art 
gent  : en  y adjoufiant , que  s’il  oc  la  pou  voit 
pas  obtenir  à cette  condition  » il  cedafi  alors 
les  Villes  de  Malvagia  8c  de  Napoli  di  Romst 
gna qui  eftoient  leslèules  Villes . que  la  Rdr 
publique  pollêdoit  encor  en  la  Moroc,  avec 
ordre  exprès  de  ne  parler  point  de  ces  deux 
Villes  , qu’aprés  qu’il -n’y  auroit  plus  d’ap* 
parcncc  d’achetter  là.  paix  pour  de  l’argent. 
Il  y avoit  dans  la  Chanccleric  de  Venilè  des 
gens,  qui  en  vendbient  les  fecrccs  aux  Turcs» 
8cquileuravoicnt  aufli  découvert  ccluy-cy; 
de  Ibrte  que  lors  que  BudoUert  , cftant  ar- 
rivé à Confiantinople , voulut  faire  lès  of- 
fres d’argent,  les  Turcs  luy  dirent  , qu'il 
vouloir  faire  le  fin  . 8c  qu’il  avoit  d’autref 
ordres  , 8c  voyant  qu’il  s’opiniaHrolt  k 
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nes’ouvrir  pas  davantage»  ilsluy  firent con- 
noiflre»  qu’ils  fçavoicnt /es  ordres  8c  Tes  in- 
flrudlions  auffi  bien  que  luy , 8c  lu  y en  dirent 
tant  de  particularités»  que  pour  fortir  de  la 
confufion , où  il  eftoit,  il  n’olâ  plus  contefterj 
mais  conclut  le  marché  » en  cedant  les  deux 
Villes,  conformément  au  pouvoir  qu’on  lujr 
avoit  donné.  Ce  ne  fut  pas  pourtant , iîoon 
apres  qu’il  euft  efté  fort  mal-traitté  parles 
Turcs»qui  s’imagioan^que  Ibn  intention  eftoit 
de  les  tromper , avoient  voulu  tirer  de  fa  bou- 
che ce  qu’ils  içavoient  avant  qu’il  fuft  arrivd 
à Conftantinople.  LeSonat  ne  lepouvoit  pas 
ignorer  | puis  qu’il  avoit  mefmes  fait  exécu- 
ter quelques  uns  de  ces  traiftres,  qui  avoient. 
fait  une  focicté  entre  eux,  pour  découvrir 
les  fecrets  de  l’Eftat } li  bien  que  l’artifice  de 
Badoüere  fut  inutile»  8c  neantmoins  l’on  ne 
fut  point  du  tout  fatisfait  de  fa  conduite  « 
que  l’on  jugeoit  avoir  efté  un  peu  précipitée, 
quoy  qu'il  n’euft  pas  excedé  les  termes  de  Ibn 
pouvoir,  quiluy  permettoit  decçder  le»  deux 
Villes  » s’il  jugeoit , qu’il  n’y  avoit  point 
d’apparence  de  fbrtir  d’affaires  à meilleur  mar- 
ché : comme  il  n’y  en  avoit  p>oint  en  effet. 

• Il  arriva  quelque  chofè  de  lèmblabîc  à Louis 
XII.  Roy  de  France.  Ce  Prince  eftant  parve?» 
ntr  à la  Couronne  » avoit  une  grande  paffion 
de  faire  annuller  fbn  mariage  avec  Jeanne  de 
France,  Fille  de  LoUis  XI.  qu’il  avoit  e'poulee 
avec  beaucoup  de  répugnance } à deffein  d’é- 
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pou (er  Anne  de  Bretagne,  fes  premières  incli- 
nations, veuve  de  Charles  VllI.  fon  prede- 
ceffeur.  Il  s^adreffa  pour  cet  effet  au  Pape 
Alexandre  VI.  & en  obtint  une  commiflion 
pour  trois  Prélats , qui  dévoient  juger  Taflaire 
en  France.  Le  Duc  de  VttUniinm , fils  baftard 
du  Pape , qui  eftoit  porteur  de  la  Bulle*  voulut 
faire  l’ignorant,  & dit,  qu’il  l’attendoit  de 
jour  à autre  : Mais  Louis,  qui  i^voit,  qu’il 
Pavoit  apporte'e,  & qu’il  vouloit  marchander 
avccluj,  pour  en  tirer  de  ravantage.-loy  en- 
jfit  la  mine,  & luy  fit  entendre , que  fes  artifi- 
ces ne  l’empcicheroient  pas  de  pafler  outre  : 
de  forte  que  le  Duc , n’ofant  plus  diflimuler , 
mit  la  Bulle  entre  les  mains  du  Roy. 

Bien  que  VAleoran  defende  bien  exprefle- 
ment  aux  Turcs  de  faire  outrage  ou  infulte 
aux  Minidres  publics , ils  ne  laiiTent  pas , dans 
les  emportements  de  leur  brutalité  , de  les 
ofiènlèr  cruellement,  8c  de  perdre  le  refpcéfi 
qu’ils  devroient  avoir  pour  leur  religion , aufli 
bien  que  pour  le  droit  des  gens.  Nous  nous 
contenterons  d’en  marquer  icy  deux  ou  trois 
exemples.  Apres  la  mort  de  Jean  ZafoU , Roy 
de  Hongrie,  dont  nous  venons  de  parler,  (k 
fuccelfion  fut  conteftée  entre  Ifal^lle  , ià 
veuve , qui  parloit  pour  fon  fils , 8c  Ferdinand 
Roy  des  Romains.  Ils  envoyèrent  tous  deux 
leurs  Ambafiadeurs  à la  Porte,  pour  en  de- 
mander l’mveftiture.  Soliman  , qui  ne  vou- 
loit pas»  que  la  putifance  de  la  Maifon  d’Au* 
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ftriche  fud  augmentée  par  l’accefllon  d’une 
Il  opulente  fucceflion  , en  invertit  le  tils 
de  Jean  , 8c  rejerta  les  offres  que  Hiero- 
me  Lafib  \\iy  fît  de  la  part  de  Ferdinand.  Ce 
refus  arracha  de  la  bouche  de  Lafce  quel* 
ques  paroles  de  rcflcntiment , dont  Soliman 
fe  trouvant  fort  offenfé  , le  fit  mettre  en 
prilbn.  Toutefois  comme  La/co  avoit  beau- 
coup d’efprit  t Soliman  , qui  avoit  de  Tcrti- 
me  pour  les  génies  extrordinaires , le  fit  bien- 
tort  mettre  en  liberté  « 8c  lujr  donnoit  de 
temps  en  temps  des  marques  de  fonaffcéfion  ; 
Jofques  là  qu’il  voulut,  qu’il  le  fuivirt  en  Ton 
expédition  d’Hongrie , où  il  s’entretenoit  fou- 
vent  avec  luy.  Mais  ayant  appris,  en  arrivant 
à Belgrade  , qu’Antoine  Rincon  avoit  crté 
tué  en  Italie,  ainfi  que  nous  avons  ditey-deP* 
fus , 8c  croyant , que  c’ertoit  Ferdinand , qui 
eurt  fait  faire  le  meurtre,  il  fit  encore  enfer, 
mer  Lafeo  j jufques  à ce  qu’ayant  permis  qu’on 
luy  reprefentaft,  que  Ferdinand  ne  pou  voit 
pas  avoir  part  à une  aârion,  quis’ertoit  faite 
en  Italie,  ouiln’avoit  ny  autorité  ny  juril^ 
diéfion,  il  fit  encore  tirer  Liiyro  de  la  prifon» 
Mais  il  ne  joüit  pas  longtemps  de  fa  liberté. 
Car  le  Divan  qui  apprehcndpit  cet  efprit, trou- 
va bientort  moyen  de  s’en  défaire  j perlbnne 
ne  pouvant  douter , que  fà  mort , qui  fur  vint 
bientort  après , ne  fuft  violente. 

- En  l*an  1614.  le  Sr.  Curtz. , en  revenant  de 
Ion  Ambafiade  de  Conrtantinople,  oùilavoit 
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efté  de  la  part  de  l’Empereur  Ferdinand  1 1, 
fta  arrefié  parleBacha  de  Bade  ; par  c que 
les  Soldats  Impériaux  des  places  voifines 
avoient  pris  trente  mille  Ducats  » qn’on  lut 
envoyoît  pour  le  payement  de  là  Garniibn. 
Mais  l’affaire  ayant  mife  en  Negotiation 
quelque  temps  après . les  Députez  de  l’Empe* 
rcur  refuferent  d’entrer  en  conférence,  que 
Curtz.  ne  fuft  rois  en  liberté  : comme  ayant 
cfté  arrefté  contre  le  droit  de  gens , pendant  qu’ii 
revenoit  d’une  AmbafTade  , où  il  avait  efté 
fous  la  foy  publique.  Et  de  fait  les  Turcs  fu- 
rent contraints  de  le  mettre  en  liberté. 

• Marc  Amhoine  Barbare , dont  il.  fera  plus 
amplement  parlé  cy-aprés,  eflant  Bayk  de  la 
Republique  de  Venifeà  Conftanrinople , fut 
mis  en  prifon  au  commencement  delà  guerre 
de  Chypre  , Sc  il  y demeura  jufques  à la  Paix. 
Celuy  quiy  eâoitcn  l’an  1646.  à l’ouvertu- 
re ce  la  guerre  de  Candie . fut  aufli  arrefté , 8c 
mourut  en  prifon  , après  une  captivité  de 
plufieurs  années.  La  Haye  Vantelet  t quîeftoic 
Ambafladeur  à la  Porte  pour  le  Roy  de  Fran- 
ce , pendant  la  mefme  guerre  de  Candie,  ayant 
efte  aceufé , 8c  en  quelque  façon  convaincu, 
d’entretenir  cofrefpondcnce  avec  des  Evefquet 
& des  Preftres  Grecs  , en  faveur  de  la  Répu- 
blique, fut  extrêmement  mal-traitté , mis  dans 
une  bajfefojfe , ^ outragé  de  quantité  de  bafton- 
tiades , à plufieurs  reprifes,  àJa  mode  des  Turcs. 
Le  Roy ,,  fon  Maiftrei  qui  n’eÛoitpas  en  eftat 
■ de 
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de  (è  pouvoir  rdîêntir  de  cette  injure  , receut 
comme  une  faveur  finguliere  , la  permiflion 
que  les  Turcs  lujr  donnèrent  > de  retirer  Ion 
Minillre,  à qui  le  fils  fucceda  dans  le  mefrae 
cntploy. 

Il  ne  fc  peut  rien  voir  de  plus  înfblcnt  r^ue 
le  procédé  de  BajMZMh , à l’^ard  de  la  Repu» 
l>liquede  Venife.  François  Gonxjtgste  » Mar- 
ias de  Mmtoiie  > eftant , pendant  les  pre- 
mières guerres  dltalie , tombé  entre  les  mains 
des  Vénitiens  » qui  le  haïfToient  mortellement» 
& qui  l’avoicnt  deftiné  A une  captivité  per- 
pétuelle t fes  amis  s’aviferent,  de  s*adrcfTer  à 
Safazeth , & de  leprier  d’interceder  pour  fâ 
liberté  auprès: de  la  Republique.  Le  Marquis 
avoit  tousjours  vefeu  en  fort  bonne  intcU£> 
gence  avec  Bajazeth,  Sc  avoit  eu  le  foin  de 
cultiver  fon  amitié,  par  les  prefents  qu’il  luy 
envoyoit  de  temps  en  temps}  de  forte  quel© 
Sultan , voulant  répandre  A cette  amitié , dit 
au  Bayle»  vouloit^  qtdilluy  fromifl, qu’il 
feroit  mettre  le  Marquis  en  liberté.  Le  Bayle 
pondit,  qull ne pouvoit  pas  promettre  une 
chofe,  dont  ijsxecution  n’eftoit  pas  en  fa  puif* 
iànce , 8c  que  le  Sultan  fe  devoit  contenter  de 
roflfre  qu’il  faifoit , d*en  eferire  au  Sénat  en 
des  termes,  qui  luy  pou  voient  faire  efpcrer 
une  refolution  conforme  a fes  defîrs.  Mûs 
-Bajazetht  ne  le  payant  point  de  cette  défai- 
te , repartit  > qtiil  voulott  abfolument , ^ que  la 
Bayle  en  jifi  ja ^romejfe  p«re  Jîmylt , ^ Ve  <■«!- 
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àe s'y  obliger  par  e/crit.  Tellement  que 
Je  Sénat,  qui  neftoit  pas  en  eftat  de  rompre 
avec  cette  Puiflance,  8c  qui  ne  vouloir  pas  laif- 
fer  périr  fon  Minière , fit  mettre  le  JWarquis 
en  liberté. 

Cependant  les  mefines  Turcs  n'ont  pas 
manqué  de  s’en  reflentir  cruellement#  quand, 
on  a violé  le  droit  des  gens  à leur  égard.  Af«- 
Jiafa  Sofha,  commandant  en  l’an  1/78  l‘ar- 
mée  de  Selim  fur  les  Frontières  de  Perfe»' 
Schach  Chodabende , Roy  de  Perfè  » defideranC 
fçavoir , fi  le  bruit , qui  couroit»  que  les  Turcs 
fortifioient  la  Ville  de  Chars , eftoit  véritable, 
envoya  au  Camp  des  Turcs  un  Ambafladeur, 
qui  dit  à Muftafa,  que  le  Roy,  fonmaif^re» 
J’avoit  chargé  d’un  ordre  & pouvoir  de  faire  la 
Paix,  8c  cependant  , en  attendant  que  l’on 
puft  convenir  des  conditions  , de  conclure 
une  fufpcnfion  d’armes  i afin  que  de  part  8c 
d’autre  l’on  puft  conferver  les  forces  entières 
?our  une  bataille,  que  le  Roy  de  Perle  luy  fe- 
oit  prelènter  , fi  l’on  ne  pouvoir  pas  tomber 
l’accord  des  conditions  de  la  Paix.  Mufiaftt 
onfentit  à la  trêve , 8t  fous  ce  bencfice  il  per- 
lit  à une  partie  de  fa  Cavallerie  de  s’elcarter 
a des  quartiers  éloignés  , pour  la  commo- 
té  du  fou  rage  ; de  forte  que  Chodabende» 
ouvant  l’occafion  favorable,  la  fit  charger, 
défit  toute , 8c  fit  emener  tous  les  Chevaux, 
toutes  les  belles  de  fomme  dans  fon  Camp, 
njiafa»  en  deteftant cette  perfidie,  s’en  ref* 
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ientit  fur  tous  les  domejliqHej  de  i' Ambajfadeur , ^ 
quil  fit  égorger  tous  , envoya  rAmbajfa.teur^ 
tnefme  frifonmer  a EriLurûm,  L’on  ne  peut  pa»^ 
dire,  c\uc  Mufiafa^,  par  çette aâion . vio- 
lé le  droit  des  gens  , parce  que  fon  reflenti-' 
ment  n’eftoit  qu’un  efpece  de  reprei'aülc  ^ 
contre  Chodabeade»  & la  perfonne  de  l’Am-, 
bafladeur  pouvoit  Içrvir  d’oftage  • pour  la.  li-^ 
berté  des  Turcs  & des  chevaux  que  les  Periané 
avoient  emmenés , au  préjudice  de  la  fuipen-,' 
(ion d’armes,  qu’il  avoit  luy  mefmc fait  pro'^.' 
poicr.  Les  Minières,  qui  font  employés  par. 
des  Princes,  qui  n’ont  ny  toy  ny  parole , font, 
à plaindre.  Car  encore  qu’ils  ne  fiicnt  pointj 
complices  de  l’infidclité  de  leurs  maiftres,  ils 
nelaiflent  pasd’en  füuffrir  i fi  ce  n’eft  pas  cti; 
leur  perfonne , c’eft  au  moins  en  leur  reputa-i 
tion.  Il  y en  a qui  font  d’advis,  que  quelque 
choie  qui  ai  rive , l’on  ne  doit  pas  perdre  le. 
rcfpcél , que  l’on  doit  à l’Ambafliulcur , fur^ 
tout  quand  on  ne  le  peut  pas  loupçonner  d’a-.. 
voir  eu  papt  à la  perfidie  de  fon  Maiftrc.  ht', 
c’eft  dont  il  fera  parlé  cy-aprés. 

En  l'an  ifjj.Selim,  Empereur  des  Turcs», 
faifant  la  guerre  à Tomumbey , Soldan  ou  Sul-, 
tan  d’Egypte,  $c  ayant  eu  plufieurs  avantar 
ges  fur  luy , il  luy  voulut  faiic  faire  quelques^ 
ouvertures  d’accommodement  à des  condir. 

t 

tions  raifonnables , 8c  pour  cet  effet  il  luy  en-; 
▼oya  fès  Ambaflâdeurs.  Les  Arabes,  qui  fer- 
voient  dans  l’armée  de  Tomuttfbey , 8c  qui  s’i-' 
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■na^noient,,  que  les  trouppes  Turquefqucs  ’ 
i voient  efté  tellement  éclaircies  par  les  fre* 
quentes  Sc  fanglantcs  rencontres,  qu’elles  n’c- 
flroient  pas  en  eftat  de  faire  d’autres  progrès,  ' 
noaflacTerent  les  Ambafladeurs  Turcs.  Tofnutn* 
hey , qui  ne  pouvoit , & n ’ofoit  pas  punir  de  ' 
gens  , dont  lefervice  luy  eftoit  neceflaire , fut 
contraint  de  diflimulcr  l’aftion,  qu’ils  ve- ' 
noient  de  commettre  contre  le  droit  des  gens.  ' 
Mais  Selim,  qui  avoit  efté  renforcé  d’un  fecours 
d’autns  Arabes  s’en  reflêntit.  Car  Tomumbey 
cftant  tombé,  entre  les  mains  de  Selim,  apr^ 
un  combat , celui-cy  luy  reprocha  le  meurtre 
de  lès  Ambafladeurs , le  fit  eftrangler  par  deujt 
bourreaux , & fit  pendre  le  corps  au  gibet, 
Tomumbey  n’avoit  pas  approuvé  le  meurtre  des  ’ 
AmbafTadeurs  j mais  fon  defadveu  ne  fuffi- 
foit  pas;  car  il  ne  pouvoit  pas  ne  le  punir  point 
a moins  de  s’en  rendre  complice.  Il  feroit  à 
fouhaitttr,  que  ceux  qui  portent  le  nom  de  ' 
Chrefliens  , nimitaflent  point  l’exemple  de 
ces  Barbares,  8c  qu’ils  eufTenr  plus  de  confi-  ' 
deration,  qu’ils  n’ont,  pour  le  caraébrc  des  ’ 
Minières  publics.  L’hiftoire  parle  de  Ferdi- 
nand I.  Roy  de  Naples,  fils  d'Alfonfe  le  ma- 
gnanime, Roy  d’Arragon,  comme  du  plus  ; 
mefehant  Roy , que  l’on  cufl  veu  depuis  plu-  ! 
fleurs  lîecles.  Il eftoit  avare , cruel , violent» 
gourmand  , perfide  8c  profane  , n’a;  anr  nf 
honneur  nyconfcicnce,  8c  ne  connoiflant  ny- 
loy  ny  honoefteté  ; C’eft  pourquoy  l’on  ne  fe  ■ 
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doir  pas  ef^onncr  de  le  voir  tremper  les  mains 
dans  le  fang  àc jaques  Trivulce , A mbafladcur 
de  Müan.  Ces  Princes , qui  ne  {ont  au  monde, 
que  pour  la  dcflrufUon  du  genre  humain  , ne 
doivent  pas  eftre  mis  au  nombre  des  hommes 
mais  detcllés  8c  étouflfez  comme  des  Monftres. 

Vers  la  fin  du  fiecle  pafle  la  Mofeovie  avolt 
un  Prince  , qui  a’avoit  rien  de  l’homme  que  la 
figure.C’eftoit  leur Cz,«;ir  ou  Grand  Duc,7«/t» 
Bafiloüitx. , qui  ayant  fait  une  invafion  dans  lai 
Livonie  en  l’an  «f77-  Efiieme  Battory  , Roy 
de  Pologne,  dont  cette  Province  faifoit  par- 
tie en  ce  temps- là  , luy  envoya  des  Ambafla- 
deurs,  pouren  fçavoir  la  caufe.  Le  ré- 
pondit, qu’efiant  defeendu  en,  ligne  direéle 
d’un  Duc  de  Prufle . Frcre  de  l'Empereur  Au- 
gu{le  , cette  Province  luy  appartenoit  par 
droit  de  fuccelTion,  8c  que -fi  Efticnne  ne  la 
lu^  cetloit  pas  volontaircmcnr,  il  fe  la  feroit 
bien  donner  par  force.  Il  fe  avec  cela  plitfieurs 
affronts  aux  Atnbajfadeurs  • ^ les  contraignit  de 
fe  charger  de  fes  lettres  ^ remplies  d' injures  cutra^^ 
géantes.  Quelque  temps  apres  , le  Moicovite 
voyant , qu’Eilienue  ne  (b  mertoitpas  fort  en 
peine  de  le  iarisFaire , touchant  fes  prétentions 
ridicules,  luy  envoya  fes  Ambafladeurs  , 8c 
luy  fit  encore  demander  la  Livonie.  CesAm- 
bafifadeurs  ayant  cfté  introduits  à l’audiance, 
névoulurem  point  parier  , fi  le  Roy  de  Bologne  ne 
fe  levait  de  fa  chi/ife  , s'il  ne  fe  découvroit*  ô* 
tnandoit  des  nouvelles  de  la  fanté  du  Cz.aar,  Ils 
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ivoient  ordre  d’exiger  cette  bafleflTe  du  Roy  de 
Pologne,  de  forte  ^uc  ne  l’y  trouvant  puifît 
du  tout  dirpofé,  leur  ncgotiation  fut  auflitotl 
rompue  que  commencée , 8c  ils  s’en  retoor- 
nerr'nt  en  Mofcovie.  Les  armes  Polonnoiles 
ne  laifToient  pas  cependant  de  faire  de  fi  grands 
progrès,  que  le  Mofeovite  voyant  fos  cfp*;- 
rances  preique  ruinées,  8c  craignant  que  l’ar- 
mée ennemie  ne  penetrafi;  jufques  dans  le 
coeur  de  fes  Eftats,  s’avifa  de  renvoyer  d’au- 
tres A mbalTadeurs  à Ellienne , qui  le  prièrent 
d’envoyer  quelqu’un  à Mofeou  » avec  lequel 
on  purt  faire  un  accommodement , à des  con- 
ditions raiionnablcs  : ou  s’il  ne  Te  pouvoir  pas 
refoudre  à cela  de  retirer  fon  armée,  jofqu’à  ce 
que  le  Cz.aar  luy  eutl  fait  fçavoir  fos  dernières 
intentions  touchant  la  Paix.  Mais  ces  finefîes 
groflieres  n’ayant  point  reüfifi , Us  AmhtijjA- 
deurs  Mofeovites  fe  mirent  a faire  des  tnlrigues 
dans  l’armée  Polotsnoife , capables  de  la  faire  mit^ 
tiner  ^ Ô*  troubler  le  repos  du  Royaume,  El- 
les l’obUgerent  à renvoyer  les  Ambaffadeurs , 8c 
a continuer  la  guerre  avec  plus  de  vigueur 
qu’au paravant.  li  eftoit„  occupé  au  ftege  de 
VoU’olve,  lors  que  l’on  y vit  arriver  d'autres 
AmbaflTadeurs  Mofeovites  , qui  enchcriffmt 
fur  la  bcftialité  de  leurs  predeceffeurs  , reftu 
ferent  dé  faire  leur  propofition , que  le  Roy  n’eufi 
levé  le  fiege , ^ qu’il  n’eufi  fait  retirer  fon  armée 
hors  du  ?ays,  Eftienne,  les  traittant  de  ridi- 
cules, ne  iaiilj  pas  de  faire  continuer  la  bat- 
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terie»  & ayant  rcduit  la  place  à l’extrefnitét  ' 
il  obligea  le  Molcovite  à demander  la  Paàc 

• avec  foumiflion.  Antoine  Pofievin , JcAntc, 

afles  connu  par  fes  efcrits . y travailla  fort , ‘ 

2c  la  fit  conclure  enfin  , à condition.'  que 
leMofcovite  refiltueroit  tout  ce  qu'il  avoit 
.pris  fur  la  Pologne  » & qu’il  renoucéroit  ail 

droit  > qu’il  pretendoit  fur  la  Livonie.  Ce 
Tyran,  qui  n’a  voit  point  de  refpeéfc  pour  le  fà- 
cré  caractère  des  Ambaffadeurs , l’avoit  perdu 
pour  tout  ce  qui  pou  voit  fervir  à la^confèr- 
^vation  de  la  focicté  humaine.  On  dit  qu’il 
fit  cloüer  le  Chapeau  fur  la  telle  de  quelques 
AmbalTadcurs,  qui  s’elloient  couverts  en  par- 
lant à luy.  Pour  dire  la  vérité,  les  MiniAres 
publics  trouvent  peu  de  feureré  , fc  point 
. de  civilité  du  tout  à la  Cour  de  Mofeovie.  Us 
y font  confiderés  comme  des  efpions  , 8c 
.quelquésfoisils  y iônt  gardez  comme  des  prt- 
-fonniers  de  guerre.  On  peut  joindre  à ces 
exemples  celuy  de  Henrico  Dand»lo  , Gentil- 
homme Vénitien , qui  ayant  efté  laiffé  par  Vi- 

• tal  Micheli , Doge  de  Vcnilê,  en  qualité  d’Am- 
•balTadeur,  auprès  d'Emanuel,  Empereur  de 
iConftantinople , pour  achever  d’y  negotier  ta 
-Paix  , y fut  fort  mal-traitté.  Car  l’Empe- 
reur Grec . qui  croyoit  les  affaires  de  la  Repu-*  ^ 
blique  ai  fi  mauvais  cAat, qu’elle  ne  s’en  pour-  '' 
roit  jamais  relever  , parce  que  la  pcAe  ache- 
Voit  de  dellruire  ce  que  la  guerre  n’avoit  pais  . 
entierément  confumé  , fit  un  jour  entrer 
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Dnndolo  dans  un  Cabinet  retiré 8c  ayant  fait 
fermer  la  porte  fur  luy , le  contraignit  de  re- 
garder fixement  dans  un  baflin  d^airain  rougi 
au  feu,  jufqiies  à ce  qu’il  en  euft  perdu  la 
Ycüe.  C’éft  ce  qué  l'Hiftoire  en  dit  ; quoy  qu’il 
‘tic  foit 'pas  bien  pofiiblc,  qu’il  y eùft  cnticre- 
'rnent  perdu  la  veüe/pui';  qu’en  Pan  1 19^.. 
apres  le  dccés  d’Ofio  Malipiero  ,il  fut  fait  Do- 
ge de  Venife,  8c  qu’il  Pefi-oit  encore  lorsqu’il 
mourut  à Conftantînopleeul’an  1107. 

Ce  ne  font  pas  les  a£Hons  de  ces  inhumains 
qui  peuvent  faire  exemple  dans  la  politique. 
Sortons  donc  dé  cette  Barbarie  > èntrons 
dans  le  monde  ralfonnablci  pofaht  pour  rè- 
gle generale,  qui  ne  fouffre,  point  d’excep- 
tion ; yi*s  Lfgàtorùm  cuin  hominum  fr&jîdù)  m/i~ 
nitum  'Jît , tum  etiam  Hivinofure  tjfe  vallatum^ 
'&  fuivons  Pesremple  de  la  plus  puîiïante  Ré- 
publique du  rnonde.  Je  parle  de  celle  dès  Ro- 
mains , dont  Tite-Live  dit, Legittos  morte affii- 
genâosnon  jndiMrwJt , quanquam  vïft  funt 
f}6^iUm  loco  ut  effent , jUs  tnmen  gentium  vu  luit. 
iJon  aliud  fuSlum  efi  , quàm  quod  fceleris  fui  re- 
'frehenft funt.  Le  Sénat  le  contenta  de  repro- 
cher le  crime  à des  Amba {fadeurs  , quelques 
criminels  qu’ils  fuïTent , pour  ne  faire  point 
de  violence  au  droit  des  gens.  Lcs1*cup1es  les 
plus  civilifésen  ont  tousjours  uféde  cette  ma- 
nière, mefrncendescasdccrimede  lefe-Ma- 

■■  . ... 

L’Evê/que de  Eojjè , Yean  Le‘sîey  » eftoit  Am- 
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kafliideur  ordinaire  de  la  Reine  Marie  d’EfcoC 
le,  meltnes  avant  fa  détention  > auprès  de  la 
Reyne  Elifabeth  d’Angleterre.  C’eftoit  un 
Jbomme  d’efprit,  8c  tellement  zélé  pour  le 
fervice  de  la  Reyne  • fa  Maiftrefle,  qu’il  pre- 
iloit  l’oreille  à toutes  les  ouvertures,  qu’un 
l«y  faifoit  pour  la  liberté  de  cette  PrincelTc. 
2 1 ne  fe fit  point  d’intrigue  en  Angleterre  contre  l» 
repos  du  Royaume , ny  de  eonfpiration  mefmts  con- 
'tre  la  vie  de  la  Reine  Elifabeth , dont  il  ne  fufi 
i’ auteur  t ou  un  des  principaux  complices.  Les 
preuves  en  eiloîent  ti  évidentes  > quelcCon* 
ièil  l’ayant  fait  venir , il  en  confetia  affés , pour 
ie  faire  condamner , (ans  le  privilège  de  Ibà 
caraâere,  dont  il  réclama  la  prote(%on.  Il  j 
«voit  long- temps  , que  l’Angleterre  n’avoit 
point  veu  de  Confeil . compole  de  tant  d’ha- 
biles gens , 8c  ncantmoins  ces  graves  perfon- 
nages,  ne  s’en  voulant  point  croire  dans  un 
affaire  de  cette  importance  , demandèrent 
l'advis  de  iept  ou  huit  des  plus  fçavans  Juris* 
Confultes  de  Londres.  La  Reine  d’Efeoflè 
avoit  refigné  la  Couronne  à fon  Fils,  8c  elle 
«ftoit  prifonniere  j de  forte  que  n’etiant  plus 
Souveraine,  elle  ne  pouvoir  pas  avoir  fon  Am> 
balTadeur dans  une  Cour  Souveraine:  8c  de 
l’autre  collé  l’Evefque  avoit  trempé  en  des  c'en- 
/pirations , qui  s'efioient  faites  contre  la  vie  de  lu 
Reine  Elifabeth.  qui  luy  avoit  fait  faire  defen- 
fes . de  fe  mefler  plus  des  affaires  de  fa  Reine 
«l'Elcolfe.  Ncantmoins  dautant  que  nonob> 
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ftant  cela  on  l’avoit  ToufFert  à la  Cour,  ÿc 
^u’il  n’eftoit  pas  obligé  d’obcïr  à des  défcnles  , 
qui  ne  venoient  point  de  la  part  de  la  Reine  * 
FaMaiflrcfie.  il  fut  jugé,  qu’tl  de%(it  joUir  dts 
privilèges  ^ dts  avetntuges  de  fon  curuciere.  Il  en 
jouit  en  effet  Car  apres  qu’il  euft  eflé  enfermé 
deüxans  dans  la  Tour  de  Londres  , plutoft 
poui  l’empefcher  d’agir  pour  la  Reine  d’EA 
coiTci  que  pour  aucune  autre  conlîderarion  » 
on  le  mit  en  liberté  , èc  l’on  ie  contenta  de  le 
reléguer  de  là  la  mer  où  il  fit  plus  de  maU  qu’il 
n’auroit  fait  en  Angleterre.  11  feroit  d’autant 
plus  difficile  de  déterminer  reftcndüc  de  ce 
privilège , que  le  droit  des  gens  n’ayant  point 
tait  de  réglés  pour  cela , l’on  ne  peut  fonder  ie 
raifonnement  que  fur  des  exemples.  Tour  ce 
que  l’on  en  peut  dire  eff  , que  c’eft  une  maxi> 
me  univerrellement  receüe , qu’un  Ambujfa- 
deur  ou  Miniflre public,  fatfunt  les  affaires  eCun 
Trince  efirangcr , (^reconnu  pour  tel,  eft  exemt 
de  Ujurifdiclm?  du  lieu  de  fa  re(idence,  parce 
que  iès  aâions  doivent  efire  confiderées,  com- 
me eftant  faites  par  le  Prince  mefroe , jufqu’ù 
ce  que  fon  niaillre  dcfadvoüe  ou  luy  ou  elles. 

Don  Bernardin  de  Mendoffe  , Ambafladeur 
d’Efpagne  auprès  de  la  mefme  Reine  Elifabcth 
en  l’an  ipyt.  faifoit  des  cabales  continuelle» 
contre  fa  perfonne  & contre  fon  Eftat , com- 
me il  fit  depuis  en  France  contre  les  Rois  Hen- 
ry III.  & IV.  lors  des  barricades  de  Paris  & des 
Eilats  de  Blois.  Il  cnoit  eu  fort  à la  ccnfpiratiov. 


130  Mémoires  toùchatit 
q»e  Trogmorton  Mvoit  faite  contre  la  vie  de  Tà 
. Reine  > Sc  la  principale  direélion  de  plufieors 
autres  intrigues  tres-dangereufes.  Le  Conlèii 
J’ayant  fait  venir , luy  fit  des  reproches  fort 
aigres  de  fa  conduite.  Sc  luy  dit,  qu’il  euft 
à fortir  du  Royaume  au  piutofi , £c  dautant 
qu’il  ne  fe  haftoit  pas  beaucoup , on  le  fit  em- 
barquer dans  le  vaificau  du  Capitaine  Hau- 
• kins , qui  le  tranfporta  à Calais.  Ceft  de  cet- 
te forte  d’AmbalTadeurs,  qui  viennent  de  la 
part  d’ennemis , couverts  ou  déclarés  , dont 
Commines  Tpzrle  t quand  il  dit,  qu’il  s’en  faut 
défaire,  les oüir  & dépefchcr  promptement. 
Pour  dire  la  vérité  » les  Ambafîadcurs  qui  s'en- 
gagent à des  trahifons  contre  l Efiat , ou  qui 
confpirént  contre  la  per  fonne  du  Prince,  au- 
près duquel  ils  refident , Ibrtcnt  de  la  Sfere  de 
leur  fonétion»  8c  n’eftant  plus  ny  ennemis 
nyefpions,  mais  traifires  , dont  l’on  ne  Ce 
peut  pas  garder , ils  ne  doivent  pas  joiiir  des 
privilèges  d’un  caraélere , qu’ils  ont  eux  mef- 
mes  effacé , ny  dire  foufferts  ; mais  on  les 
peut  punir , 8c  c’eft  en  ufer  avec  beaucoup  de 
modération , quand  on  fè  contente  de  les  ren- 
voyer. Neantmoins  le  plus  feur  le  pim 
conforme  au  droit  des  gens  efi , de  s’ajfeurer  de 
leur  ptr fonne , ^ de  les  mettre  entre  les  mains  de 
leur  matflre  , afin  qu’il  en  fajfe  juJHce.  C’eft 
pourquoy  suffi  Philippe  II.  Roy  d’Efpagne , 
trouva  le  procédé  de  la  Reine  fi  mauvais , qu’il 
ne  voulut  point  voir  qu’el- 
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e envoya  à Madrid  , pour  excufcr  fa  precipi- 
arion.  & 'pour  fc  joindre  de  fa  conduire  dt 
Vlendoffc.  Philippj^e  fon  cofté  avoir  tort  dfe 
enVoyér  Waai  à fon  Confeil  j parce  qu'au 
)îos  fort  de  la  guerre  les  Princes  ne  font  point 
k difficulté  de  donner  audiance  aux  Ambaf- 
"adcurs  de  leurs  ennemis , âpres  qu’ils  leur  ont 
îcrmis  d’entrer  dans  le  païs , 8c  qu’ils  les  ont 
idmis  à la  Cour.  Auffi  W^adiii  réponfe , qu’ïl 
ivoit  efté  envoyé  au  Roy,  8:  n6n  àfon  Con- 
èil,  & puifqu’il  ne  le  vouloir  point  oÜir  , îl 
’en  retourneroit  en  Angleterre  : comme  il 
it. 

En  l’an  téoy.  fous  le  Régné  de  Henry  IV. 
jn  gentilhomrbe  Provençal, nomtnc3^M»<i’.<f- 
itgsn  de  Mer  argues , Procureur  Sindic  de  fa 
’rovincc,  qui  avoit  deux  Galeres  entreten  ues , 
ntreprit  de  mettre  la  Ville  de  Marfeille  entrfc 
es  mains  des  Efpagnols.  Don  Bahnfarde  Ztt^ 
liga,  AmbafTadeur  d’Efpàgne,  avôirlacon- 
luite  de  cette  intrigue  , par  l’cntremife  dfc 
pruneau,  fon  Secrétaire.  Sur  l’advis,  que  fe 
loy  en  eut,  il  les  fit  fi'  bien  veiller , que  l’on 
urpric  Mer  argues  Brmeau  enfemble  , 8c 
on  trouva  fous  la  jafrettierédu  dernier , eif- 
re  deux  bas  de  chauffes  , des  billets  capa'bléi 
e convaincre  Tiin  8c  l’autre.  On  les  emmena 
ous  deux  prifonniers  : mais'fur  le  bruit , que 
Ambaffadeur  d’Efpagne  fit , que  le  droit  des 
;cns  avoit  efté  violé,  en  la  perfonne  d’un  d^ 
;s  DQmeJiiqtm  , le  Roy  ne  voulut  pas  que  l’on 

F 6 con- 


132  Mtmêires  touchant 

continuai  de  procéder  contre  le  Secretaîre  » 
mais  apres  que  le  crime^.de  l’un  Sc  de  l’autre 
euflefté  fufFifamment-^cré  • il  fit  exécuter 
Merurguest  St  rendit  à l’AmbafiTideur  Ton  dor 
mefiique , lui  faifant  dire  en  mcfme  temps  • 
qu’il  l’cnvoyad  hors  du  Royaume  Le  Roy  ca 
ufa  ainli  > apres  avoir  confulté  ce  qu'il  y avoir 
de  fçavans  à Paris , & prit  en  fuitte  une  rcfolu,- 
tion  contorme  à fon  naturel  St  à fa  prudence. 

Vers  la  fin  du  Régné  de  Jiques , Roy  d’An- 
gleterre , les  Minifires  d’Efpagne  y firent  une 
intrigue  > qui  euft  pu  jetter  le  Royaume  dans 
un  dernier  defordre.  Le  Roy , degoulté  du 
fuccésde  la  oegotiation , qu'il  avoit  fait  faire 
en  Efpagne  pour  le  mariage  du  Prince  avec 
Vlnfante,  avoit  fait  reibudreau  Parlement, 
que  l’on  prendroit  les  armes  contre  laMaifoa 
^Auftriche,  pour  le  refiabliftement  de  Tfi- 
iedeur  Palatin  , fon  gendre.  Don  Jean  dê 
Mendojfe , Marcjuis  t^lmjoCa  ^ Don  Charlei  Co\. 
hmAt  Ambafiadeurs  d’Efpagne,  voulant  tafo 
cher  de  déconcerter  cette  harmemie  entre  la 
. , Cour  & le  Parlement , qui  roropoit  toutes  les 
mefures  du  Roy  , leur  maillre , s’aviferent 
de  faire  courir  le  bruit , lequel  ils  portèrent 
CUX'mefmesjufqucs  aux  oreilles  du  Roy,  qut 
Je  Duc  de  Buckingam , avec  la  participatm  du 
i' rince-  de  Galles  y travailloit  auprès' du  Parlt'^ 
tfunt  f à faire  rompre lanegotiatun , quifefai^ 
feit  avec  les  Minijlres  d' Efpagne  pour  le  mariage  dtê 
iriiut^  ^ pour  U reftuHtion  duPalatimt,  à ‘ 
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dt£èin  que  fi  le  Roy  ne  voulcit  pas  cmfentir  à cette 
rupture , enfetett  p*jfer  la  puijfance  Royale  eruri 
les  mains  du  Prince , ^ on  le  mettmt  effèüive^ 
ment  en  pojfe£ion  de  la  Royauté.  Le  Roy  & le 
IcPiiace»  £c  mefincs  leDoc>  dont  les  Efps- 
gnols  vouloient  minei- le  crédit . méprifoicnt 
cet  advis  i tant  parce  que  le  Roy  n’en  prit  pas 
l’ombrae;e,qu’ils  croy oicnt,qu’un  advis  de  cet- 
Le  importance  lui  devoir  donner,quc  parce  que 
"on  ne  pouvait  pas  faire  examiner  juridiquetnent 
ies  perfonnest  qui  fe  couvraient  de  leur  caraHen 
ie  Minière  public,  Neantmoins  afin  de  donner 
quelque  fatisfaâion  au  peuple , qui  en  mur» 
nuroit,  on  fît  porter  i’afiùire  au  Confei] , 6c  de 
à au  Parlement  t qui  fut  d'advis  > qu’en  cet- 
e occaiîon  les  Amba£fadeurs  d'Efpagne  ne 
>ou voient  pas  jouir  du  bénéfice  de  leur  cara» 
ilicre , dont  ils  s’efloient  dépouillés , 6c  eâoicnt 
le  venus  particuliers,  en  fe  rendant  délateurs 
ans  un  affaire  de  cette  nature.  Toutefois 
'autant  que  l’on  n’en  pouvoit  pas  venir  là» 
jns  offcnftr  extrêmement  le  Roy  d’Efpagne  » 
y en  eut  qui  propoferent  un  autre  pàrty  : Iça- 
oir  qu’il  falloit  leur  faire  reprefenter  l’enor- 
iité  de  leur  crime  parles  Orateurs  des  deux 
lhambres  » les  preflèr  de  nommer  les  pre- 
nets  auteurs  de  cette  calomnie , ou  que  fau- 
: de  cela  l’on  «'en  prendroit  à eux  comme  k 
esimpofteurs,  8c  de  les  arrefter,  jufqu’à  ce 
lie  l’on  en  auroic  donné  advis  au  Rov  , leur 
laiflre.  A quoy  ils  adjouAcreat»  qu’il  faa- 
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droit  preflèr  le  Roy  d’Efpagne  de  donner  /a- 
tisfaftion  à lajuftice,  &à  fon  refus  luy  dir- 
cîarer  la  guerre.  Mais  le  Roy,  qui  n’en  rou- 
loit  pas  venir  à ces  extrertiitez , rcfolut  avec  lé 
Prince  5c  avec  le  Duc,  que  Ton  m ferott  dis  plain- 
tes au  Roy  d^Efpagne.  On  ne  laifla  pas  de  per- 
mettre aux  Ambaffadeurs  de  prendre  leur  au- 
diancc  de  congé , mais  on  leur  refufa  une  au*» 
tre,  qu’il  demandèrent  depuis,  y>our  fe  ju- 
ftifier.  On  leur  envoya  l’un  des  Secrétaires  d’E- 
■ftat  avec  celuy  du  Prince  , pour  apprendre 
d’eux  ce  qu’ils  avoient  encore  à dire , & fur  c6 
qu’ils  refuferent  de  s’en  exp'iquer , on  les  laiA 
Â partir}  mais  on  ne  leur  envoya  point  le 
prefent  ordinaire , 8c  on  ne  leur  donna  ' point 
les  Carofles  ny  les  barges  do  Roy , pour  le's 
conduire.  Le  Roy  d’Efpagnc  ne  donna  point 
de  fatisfaébion  du  tout  à celuy  d’Angleterre 
fur  cette  rencontre  : au  contraire  le  Marquis 
d^lncjofa  fut  fécompenfé  du  'Oonvemement 
de  Milan  t fjiCohma^  dont  la  conduite  avoit 
efté  beaucoup  plus  model  ée  que  celle  de  fon 
Collègue , eut  des  emplois  conliderables  aux 
Pais-bas. 

Or  afin  que  l’on  ne  s’imagine  pas , qu’il  n*ÿ 
a que  les  Ambaffadeurs , qui  ayenr  le  privilegé 
d’exemtion  de  la  Jurifdiéiion  du  lieu  de  leur 
refidence , mais  qu’il  s’eftend  auffi  aux  Mini- 
ftres  du  fécond  ordre  , je  marqueray  icy  deux 
exemples , après  lelquels  l’on  n’en  pourra  plus 
douter.  Au  mois  de  Septembre  i6i3-  là 
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omit  de  Londres  nvoit  fait  arre.^er  un  Gentil^ 

h}'  è diomme  'Srançets  ^ nomme  la  Chcfnaye  > c^ui  avoit 

'aim  ^pdmejhqHe  de  Mr.  des  Marets  , Amèajfadeut 
■mï  l’eftoit  alors  de  Mr.  le  Clerc,  qtjï 

fà  '■efté  en  Angleterre  comme  Agent.  Là 

'ef  Chefnuye  avoit  confefle , qu’il  y avoit  eu  def. 

leia  formé , de  faire  paflir  Walter  Ralcigh  en 
JJ,  France,  au  préjudice  du  fervice  du  Roy  d’An-i 
>j3>  gicrerre,  8c  que  le  Clerc  en  avoit  connoiflirif- 
jj,  ce.  Surquoy  le  Confcil  l’ayant  fait  venir,  il 
refufa  de  répondre , qu’il  ne  fuft  affis  & cou- 
^ Vert  comme  les  Con(èiller&,allcgant,  que  Ber« 
^ chere,  Agent  d’Angleterre,  eftoit  ainfi  traitté 
' <n ^France.  Les  Confcillcrs  repartirent , que 
‘chaque  païs  avoit  fa  couftume , & que  l’An- 
gleterre n eftoit  pas  obligée  de  fuivre  celle  dé 
Fiance.  Neaarmoins  le  Clerc  s’opiniaftra  â 
bien,  qu  qn  relolut  qu’ils  iroient  tous  dand 
une  autre  chambre , laquelle  n’eftant  pas  affe'- 
éîre'e  au  Confer! , en  forte  que  l’on  u’eftoit  pai 
obligé  d’y  obferver  toutes  les  ceremonies , ils 
sy^ienàtoient  tous  debout  : comme  ils  firent 
& ainli  par  forme  de  difeours  ils  luy  parlèrent 
de  l’affaire  de  Raleigh.  Le  Clerc  fit  des  fer- 
mons horribles , qu’iln’en  fqavoit  rien,  juf- 
ques  a ce  qu  en  ayant  efté  convaincu  par  la 
8c  confrontation  de /æ  Chefuaye,  d 
le  confejfa.  auft  ttxec  grande  confafion.  Sur  cela 
Je  Confèil  iuy  ordonna,  de  la  part  du  Roy 
ne  Je  mejler  plus  d'affaires,  de  ne  fetrouvet 
f>as  devant  le  Roy , ^ue  Von  nt  fcettftt  au  retour 
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leConfeil,  s’eftant  retirés  dans  une  autre 
Chanabre»  âc  rentrés  quelque  temps  apres , ils 
demandèrent  à Bas,  s’il  periiiloit  à ne  vouloir 
point  répondre  à l’interrogatoire.  Il  dit  fran- 
chement, qu’il  ne  répondrait  point , & fur  cela 
en  luy  ordonna  de  fortir  du  .Royaume  dans  deux 
fois  vingt  quatre  heures.  Il  cHoit  rufHfamment 
convaincu  de  la  confpiration  par  la  depoütioa 
des  complices  , 8c  toutefois  Cromwcl  > qui  en 
d’autres  occâiiqns  a bien  fait  voir,  qu’il  ne 
conlideroit  pas  trop  Içs  AmbalTadeurs  mcfmcSf 
jugeoit  que  touteeq^e  l'on  pouvoit  faire  à 
Bas , fans  violer  le  droit  des  gens , c’eftpit  de  le 
faite  fortir  du  Royaume.  Cromwel  avoit  fait 
la  paix  avec  les  Provinces  Unies,  8c  s’cAoit 
rendu  fî  redoutable  à la  France , qu’il  n’avoLt 
rien  à craindre  de  ce  coAé  là  «quand  mefmes  il 
auroit  facrihé  Bas  à fon  reilèntiment. 

. L’Âmhafîàdeur , qui  fait  des  intrigues  con^ 
tre  le  Premier  Miniftre  d’un  EAat,  Sequiea 
deferie  les  aéfions . trouble  aufli  en  quelque 
façon , le  repos  do  Royaume  j c’eft  pourquoy 
on  luy  en  peut  aufli  témoigner  du  reflênti- 
menr.  Ce  fiit  indiredfement  contre  le  CarM- 
nal  de  Richelieu,  que  le  Marquis  de  Mirabel^ 
Ambafladeur  d’Efpagne  en  France,  fomentoit 
les  diviflons  de  la  Maifon  Royale  en  l’An 
idja.  C’eft  pourquoy  le  Roy  luy  envoya 
dire,  au  mois  de  juillet  de  la  mcfme  annécf 
par  Mr.  de  Guron , l’un  des  introduéteurs  des 
Ambafladeurs,  queneftant  point  fatisfait  de 
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fk  conduite  . H enrendoit  qu’il  ne  difFeraft 
point  de  s'en  retoumeT  en  Efpagtie , 8c  que  fi 
fes  affaires  particulières  l’-obligcoient  à faire 
encore  quoique  lejouren  France,  il  pouvait 
iè  retirer  à Orléans.  Illuy  fit  dire  en  mefme 
temps , que  ce  que  fa  Majefté  faifoit , ne  re- 
gardoit  que  la  perforine  du  Marquis,  8cqùè 
.pour  l’amour  dti  Roy , fbnmaiftTc,  avec  les- 
quel elle  vouloir  continuer  de  vivre  en  bonne 
intelligence»  il  luy  teroit  faire  tout  iebon 
traittement  deu  à fon  caraélere.  Et  de  fait , ! 

deux  defosfih,  & quelques  uns  de  fes  domff* 
fiiques»  qui  alloicnt  voir  une  tnaifotideplai- 
fance fur  le  chemin  d’Orléans,  ayant  éfté  mal 
traîtres  par  le  Vallet  d*un  Gentil  - homnie  ' 
François,  & l’Ambaffadeur  tntfme  , qui  y 
accourut  , ayant  cfié  légèrement  blefie  à la 
main,  leRoy  , pour  legatantirde fetnblablei 
lencontrcs  en  fon  toyage,  luy  envoya  un 
Exenat  & deu  x ' de  fes  gardes  do  C'ôtps , q n î Ife 
conduifircntj  ufquesàux  frontières  du  Royau- 
me. 

■ En  l’An  CMfiovnl,  ih  Benàvides  ^ 

Benevente,  Succefieur  du  Mirquis  de  Mira- 
tel , en  parlant  à Mr.  Seguicr  , Garde  des  ! 
Sceaux  de  France  ; au  fiijet  de  la  nrpture  appa- 
rente , ou  ïes  deux  Couronnes  alloicnt  entrer  » 
fccdulecoùrs,  qùcleRoy  donnoit  aux  Hot- 
iandois  , s'eniporta  fort  contre  le  Cardinal  de  | 
Rtehelieu , comme  contre  la  caufè , à ce  qu’il 
difoit  , de  cette  mauvaife  intelligence  î ne 
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craigûitit  point  de  dire , que  c^ejioà  un  homme  , 
(^ui  rt-AVoit  ny  honneur , ny  foy , ny  religion.  Le 
Garde  des  Sceaux , qui  eftoit  amis  intime  8e 
créature  du  Cardinal*  fcandalifé  de  ce  dir> 
cours,  le  leva  & obligea  rAmbafladeuri  fe 
retirer.  Dm  Chrijhval , cftant  revenu  de  foa 
«nporiemejit,  & confiderant,  qu’il  luy  pour- 
TOit  faire  tort  I s’en  voulut  juftîfier,  par  Teh- 
,trcmilcdu  Miniftrc  de  l’Empereur  ; maislfea 
cxculès  ne  furent  point  rectües,  SclaReyne 
luy  fit  dire  » qu’il  ne  la  verroit  point,  qu’il 
n’eu  II  donné  fatisfaftion  au  Cardinal.  L’Am- 
bafiadeur  vouloit  faire  croire,  que  Mr.  Seguier 
n’avoir  pas  bien  entendu  l’Erpagno!»  8c  le 
voulut  nier;  mais  on  en  fit  des  plaintes  au 
Roy  , qui  iuy  en  fit  faire  des  reproches  fort 
aigres  par  Mr.  Bouthilîier,  Secrétaire  d’EUa^ 
X^elques  mois  apres , k meffne  Ambafladeur, 
voyant  que  la  rupture  entre  les  deux  Couron- 
nes eftoit  inévitable,  partit  fort  brUlquement, 
jans prendre  Ton  audiance  decongé,  8c  refufant 
le  prefent , que  le  Roy  luy  envoya.  Il  fe  fervit 
pour  prétexté  de  fbn  mécontentement,  du 
^émcllé  qu’il  avoit  eu  avec  le  Comte  de  Bru- 
lon, l’un  des  Introdudteurs  des  Ambafladeurè, 
êc  s’opiniaftra  à ne  foufFrir  point , qu’en  cet- 
te ceremonie  de  Ibn  audiance  de  congé , le 
Comte  fift  la  fonôion  de  la  charge  , quojr 
qu’il  fuft  de  lèmeftre.  L’affaire  ayànt  efté  por- 
tée au  Conleil,  il  fut  trôüvé  , qu’il  n’eftoîl 
pas  jufte  de  faire  cet  affront  à un  Officier  du 
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Roy  . fur  tout  pour  le  caprice  d’un  Miniftre 
eltrangcr,  dont  d’ailleurs  Ton  n’avoir  pas  fu- 
jetd’elire fort fatisfait,  & l’Ambafladeur,  fe 
cabrant  contre  le  Conlèil . ne  voulut  pas  pren- 
dre fon  audiancc  de  congé  . & le  retira  en 
Flandres.  11  fe  lèroit  bien  donné  de  garde  d’en 
nier  de  cette  maniéré , fans  la  mauvaife  intel* 
ligence , qui  n’cHoit  dé  jà  que  trop  vifible  en- 
tre les  deux  Cours , & il  y a grande  apparence» 
qu’il  avoir  ordre  exprès  de  chercher  un  prétex- 
te, de  le  pouvoir  retirer  de  mau  vailè  grâce  de 
la  France  , dont  l’intention  ne  pouvoir  plus 
cftrcdiflîmuléc.  Il  partit  de  Pai’is  le  f May, 

& le  1 9.  la  guerre  fut  déclarée.  On jfr  fortir  de 
France  les  Secrétaires  des  Amb*Jfades  d'Efpagne 
^ de  BrstxelUimais  à Madrid  on  mît  en  frtfon  le  \ 
"ySecretaire , que  M.  de  Barrault . Ambajfadeur 
de  France  , y avoir  laiffé  depuis  le  mois  de 
Janvier,  qu’il  en  eHoit  parti.  / 

Le  tf.  A vril  164?.  CVaîter  Striclani , Mini- 
lire  du  Parlement  d’Angleterre , prefenta  aux 
£tlats Generaux  un  mémoire,  où  il  difoic, 
que  le  Roy  de  la  Grand’  Bretagne  avoir  fait 
fretter  un  grand  nombre  de  Vaifleaux  à Dun- 
querque , à ddTcin  de  s’en  lervjr  contre  le  Par-  j 

lement,  & quel’Admiral  Tromp,  en  ayant  | 
veu  fortir  deux , qui  avoient  aufli-toft  arbo- 
ré le  pavillon  du  Roy,  les  avoir  laifTé  pafler  » 
de  l'ordre  de  M.  le  Frince  d'Orange.  Les  Edats 
feandalifés  de  ce  qu’il  difoir  du  Prince,  le  firent 
venir  dans  une  de  leurs  anti*chambrcs  * & luy 
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demandèrent,  fi  c’eftoit  Jefon  mouvement, 
ou  bien  ‘par  ordre«xprés  du  Parlement , qu’il 
euft  prefenté  le  mémoire , & parlé  en  ces  ter- 
mes de  M.  le  P.  d Orange.  1 1 dit  d’abord  , qu’il 
n’eftoit  pas  obligé  de  s’en  expliquer , & enco- 
re moins  de  faire  voir  fbn  ordre  : que  fes  let- 
tres de  creance  fuffi  foient , 8c  que  fi  les  Eftats 
croyoient , qu’ileuft excedéfon  pouvoir,  iis 
pouvoient  s’en  plaindre  à fes  Committents. 
Toutefoisfe  voyantpreflepar  leurs  Députés, 
il  leur  monfira  enfin  un  papier»  contenant,' 
à ce  qu'il  difoit , l’ordre  du  Parlement  : ce 
qu’il  certifia  par  eferit.  Les  Eilars»  ne  s’en  fa- 
tisfaifant  point,  prirent  le  7.  May  unerefo-' 
liition,  portant,  que  ce  le  memoirt  difoit 
de  Monfieur  le  Prince  d'Orun^e  eüoic  faux , con- 
trowvé  ^ contraire  à la  vérité  j qu'il  en  ferait  ef- 
erit au  Parlement , four  en  demander  refaratiônt 

que  cependant  on  ne  recevrait  point  de-  tnemof' 
tes  de  Stricland.  Ce  fut  1 à tour  le  refi'cntiment,  ■ 
que  l’on  en  témoigna  au  Miniftrc.  Car  pour- 
ccqui  eftdela  faulTcté,  qucl’on  difoit  eftre 
(Tont en ue  au  mémoire , ellene  regardoit  que 
le  Parlement,  qui  juftifia afles  le  procédé  de» 
fon  Miniftre  , puis  qu’il  ne  le  révoqua  point* 
alors,  mais  luy  donna  au  bout  de  quelques  an- 
nées un  plus  honnorable  employ  auprès  des 
Efiats. 

J’adjoufleray  icy  encore  un  exemple,  quoy 
qu’il  y air  quelque  différence  en  fes  circum- 
fiaoces.  Loi.is  du  Prat , AmbalTadeur  de  l’Em- 
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pereur  Charles  V.  en  Angleterre , avoir  aeen-' 
fëde  plufieurs  chofes  le  Cturdinal  dt  IVolfty» 
Premier  Mioiftre  & Favory  de  Henry  VIII. 
q;ui  s’en  fafcha  fi  fort , qu’il  fit  mettre V Amèaf-  ■ 
fadeur  en  prifon.  Procédé  violejit  8c  irrégulier  j 
roais  d’autant  moins  efionnant , que  le  Cardi- 
nal» qui  y eftoit  le  plus  offenfé  y regnoit  plus 
que  le  Roy  mcfmc  , 8c  eftant  l’horarae  du’ 
inonde  le  plus  fuperbe  8c  le  plus  infolent'»  !! 
aima.inieux  (è  ranger  luy-mefme , que  de  fe  ’ 
plaindrj;  à l’Empereur  < 8c  luy  en  demander  fa- 
tistaâiibn.  Le  Roy  mefme  n’eftoit  pas  fort 
raifonnable,  8c  n’avoitpoint  de  refpc6t  pour 
le  droit  des  gens.  Pour  le  faire  connoiftre , je 
rapporteray  icy  ce  que  dit  de  ce  Prince  Caftil»' 
tonde  Perreattx,  qui  dtoit  .AmbalTadeur  auprès 
de  luy  de  la  part  de  François  1.11  en  parle  co'ni- 
içc  d’un  Tyran  » 8c  ne  craint  point  d’eferire  au 
Connedable  de  Montmorancy,dans  une  de  fes 
litres,  quieftdu  11.  Janvier  lyjS.  qu'il  a' 
À faire  au  plus  dangereux  & au  plus  cruel  hom- 
me du  monde , ^ qtee  fi  on  ne  le  retire  de  la  » il 
court  rifque  de  recevoir  un  affront,  a moins  que 
V AmbaJJadeur , qüt  efl  de  la  part  de  Henry  en 
France , /erved’Ojiage  : parce  qu’il  e(l  en  fureur, 
dit  - il  tàfiln'y  any  raifon  ny  entendement  en  luy. 
Après  cela  il  ne  faut  pas  s’efionner  de  la  vio* 
lence,  qu’il  fit  à l’Ambafladeur  de  l’Empereur, 
quand  mefmes  toute  fa  vie  n’auroit  pas  efté 
une  fuitte  continuelle  de  cruautés  & d’inhu- 
manités , dont  fon  Royaume  8c  fa  Maifon  ont 
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fourny  une  infinité  de  langlants  & de  tragi- 
ques effets^  L’on  ne  peut  pas  nier,  que  l’oa 
ne  viole  le  droit  des  gens,  en  arrefiant  un  Am- 
b.afladeur  prifonnier  j fi  ce  n’cft  queTAmbaf- 
fadeur.  en  le  violant  le  premier,  en  vueille 
réclamer  la  proteûion  inutilement.  Je  fçay 
bien  que  plufieurs  Princes  l’ont  fait  i mais  je 
ne  içay  pas , s’ils  ont  bien  pfi  j ufiifier  leur  pro-t 
cédé.  Mtfines  l’on  ne  doit  pas  faire  retirer  le 
Miniflre lans  des  caufès  bien  preflantes:  mais 
l’on  doit  prier  le  mai  lire  de  le  retirer , & en- 
core ne  fe  faut- il  pas  porter  à des  plaintes  le- 
gerément. 

Tous  les  politiques.,.'  auÆ'bien  que  les  Ju< 
rifcpn^ultes,  je  parle  de  ceux  qui  n’ont  .pas, 
fait  toute  leur  efiudc  dans  l’efcple,  ou  dans  le 
barreau  , demeurent  d’accord  , qu’à  moini 
d’une  trahtfon , ou  conff  iration  contre  l’Ejlat , H 
ne  faut  pas  temerutrement  perdre  Ifije/peSit  c^m 
efi  Ueu  auJf  Minifîres puhltcs & leurs  maifires 
ne  fc  doivent  pas  facilement  rendre  aux  plain-, 
tes  » que  l’on  fait  d’eux  , s’ils  enfont  bien  fer- 
vis  d’alüçurs.  Eranpois  , Baron  de  Lifoltt^^  eftant" 
Ambafiadeur  de  la  part  de  l’Empereur  en  Po- 
logne . s’eftoit  d’abord  rendu  tort  agréable  à: 
cette  Cour  là,  par  les  importants  lèrvices,  qu’il 
fendoit  au  Roy  & à la  Reine.  Mais  voyant  ea 
l’an  \66i.  que  la  Reine  avoir  entrepris  de  fai- 
re faire  l’Elcôion  d’un  Succefleur  du  vivant 
du  Roy , fil  qu’elle  travailloit  à la  faire  reuffir 
en  faveur  d’vm  Prince  François , il  fe  mit  à tra- 
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verfer  (es  intrigues  affes  ouvertement.  La  Rei- 
ne. qui  ne  Icpouvoit  pas  ignorer,  difpoft 
le  Roy  à faire  dire  à Lifola  , par  rEvefque  de 
Warmie,  8c  par  le  Palatin  de  Poméranie,  que 
les  cabales  , qu’il  failbit  dans  le  Royaume. 
tmpefehoient  leurs  MetjeJUs  de  V admettre  plus  h 
leur  prefenee,  Lifola  , pour  s’afleurer  de  leur 
intention , 8c  pour  fçavoir  , fi  en  cela  il  y 
avoir  quelque  choie  au  delà  du  perfonnel  , & 
fi  les  défenfes  s’eftendroient  aufli  jufquesà  la 
negotiation  , qu’il  avoit  à faire  au  nom  de 
l'Empereur,  fon  maiftre,  fit  demander  au- 
dianceau  Roy  » qui  luy  fit  dire,  que  s’il  avoit 
à propofir  quelque  choie,  il  le  pouvoir  faire 
pareferit.  llrcfuiàdele  faire,  8c  en  donna 
advis  à l'Empereur,  Laréponfe,  que  l’Empe- 
reur luy  fit,  du  24.  Juin  de  la  mcfme  année, 
porte,  qu’il  eît  bien  eftonné  du  procédé  du 
Roy  de  Pologne , qui  devant  que  d'en  ufer 
ne  maniéré  fi  oppofée  à la  bonne  intelligence , qtù 
devnii  éflre  entre  des  Princes  fi  proches  parents  ô* 
fi  votftns , au  droit  des  gens  mefme , en  devoit 

avoir  fait  fes  plaintes.  Le  Roy  de  Pologne  ef- 
crivit  depuis  Ibr  ce  fujet  à l’Empereur , 8c  fon 
Refidcnt  Vefpafien  Landlcoronsky  . féconda 
de  fcs'offices  les  raifons  du  Roy  ',  ion  maillrcî 
rrnis  l'Empereur,  à qui  il  importoit  d’empef- 
cher  l’Eleélion  d’un  Prince  François , approu- 
•va  la  conduite  de  fon  Ambaffadeur.  Toutefois 
confiderant  après , qu’il  ne  luy  pourroit  pas 
rendre  grand  fer  vice  en  cette  Cour  là  ; il  le  re-‘ 
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roqua  depuis , à fon  indance  & Tous  un  autre 
prétexté,  & Li/ola  p>artit  de  la  Cour  de  Po- 
logne, fans  prendre  congé  du  Roy  ny  de  la 
Reine.  L’Empereur  l’a  tousjours  employé, 
jufques  à fa  mort , en  des  affaires  delà  derniè- 
re importance.  M de  Blainviüe  y un  des  pre- 
miers Gentilshommes  de  la  Chambi'e  du  Roy 
de  France  • cftant  Ambaflàdeur  auprès  de 
Charles  I.  Roy  de  la  Grand’Bretagnc  en  l’an 
i6i6.  lèrendoit  fort  incommode,  &fefai- 
foit  tous  les  jours  de  nouvelles  affaires.  Mats 
ce  qui  acheva  de  le  broüiller  avec  le  Roy , ce 
fut,  que  la  Reine,  ne  fe  voulant  pas  trouver 
au  Couronnement  du  Roy , à caufe  de  quel- 
ques ceremonies , qui  ne  font  pas.  approuvées 
par  l’Eglifè  Romaine  , .ny  fè  contenter  du 
lieu,  qu’on luy  avoit  affigné,  pour  voir  la 
Cavalcade,  quels  Roy  feroit,  en  allant  au 
Parlement,  l’onfçeut,  que c’eftoit 
qui  jettoit  dans  refprit  de  la  Reine  des  feroen>. 
ces  de  divifîon  Sc  qui  fomenroit  la  mauvaife 
inteiligencceotre  le  Roy  & elle.  C’eft  pour- 
quoy  le  Roy  luy  fit  dire  par  le  Lord  Conway, 
l’un  des  Secrétaires  d’Efiat , qu’à  l’avenir  il  eufl 
à s’abflenir  de  fc  trouver  devant  luy  , ny  ches 
la  Reine , où  il  fc  rendoit  fort  affidu.  Blaiiu 
•ville  répondit  • qu’il  oé^ reconnoiflbit  point  les 
ordres  du  Roy  d’Angleterre»  & qu’eftant  là 
pour  executer  ceux  du  Roy  , fon  maiflre, 
perfonne  ne  l’empefeheroit  de  faire  la  charge  j 
Veçiportant  teUement  de  colere»  qu’il  envoya 
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deux  ou  trois  fais,  coup  fur  coup,  demander 
audiance.  Le  refus  du  Roy  ne  fit  qu’augmen- 
ter fon  animofité  , en  forte  que  le  Roy  lu  y. 
fit  dire  enfin  , qu’il  luy  dpnneroit  audiance , 
s’il  luy  vouloir  parler  des  affaires  du  Roy  ,fon 
jnaiftre,  mais  s’il  penfoit  y mêler  fèsiènti- 
tnents  8c  interefts  particuliers , qu’il  ne  l’ef- 
couteroit  point,  8c  le laifleroit  là.  3lainville 
repartit , qu’il  n’eftoit  pas  en  Angleterre  pour 
fes  affaires  particulières  , mais  pottr  celles 
^u  Roy  fon  Maiftre  , dont  il  reprefentoit 
lapcrfonne,  8c  que  le  refus , qu’on  faifoit  do 
luy  donner  audiance , ne  regardoit  pas  fa  per- 
fonne,  mais  celle  du  Roy , fonmaifire,  qui 
l’employoit.  Jufques  alors  ifavoitefté  k>gé^ 
<iéfrayé  aux  dépens  du  Roy  ^ mais  dés  ce  jour-i 
là  il  refufa  l’omSc  l’autre  » 8c  fe  retira  à Green- 
Tvich.  Ildépcfchadelacmjrrier  fur  courrier 
«n  France , pour  y donner  advis  de  ce  qui'  luy 
eiloit  arrivé  4 mais  le  Roy  l?avoit  prévenu , 
8cavoitfait  fermer  les  ports } de’ forte  que 
toutes  les  lettres  furent  àrrellées  -à  Douvres-* 
pendant  quecellds  du  Roy  faifoient  leur  ef- 
fet à la  Cour  de  France  On  luy  ordonna  d’a- 
voir plus  de  complaifance  pour  le  Roy  de  la 
Grand’Bretagnc»8c  de  s’accomoder,de  fortir  de 
ce  démeflé  debonnegface,  8c  de  prendre  foa 
audiance  de  cdngé  ^ comnic  il  fit , mais  ce  ne 
fut  qu’aprés-en  avoir  encore  eu  deux  autres, 
11  ne  faut  point  douter,  que  ce  ne  fud  le 
Roy  d’An^ietearc , qui  fit  révoquer  Blain:vilk, 
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C’eftoit  agir  dans  l’ordre.  Lors  que  la  condui- 
te d’un  Miniftre  n’cft  pas  régulier,  le  Prince, 
auprès  duquel  il  refîde  , peut  Sc  doit  s’en 
plaindre  à ion  mai  lire , & tafeher  de  le  faire 
révoquer.  En  quoy  neantmoins  il  faut  eûre 
fort  refèrvç  de  part  & d’autre.  Car  fi  la  com- 
plaifance,  que  les  Minifires  font  obligés  d’a- 
voir pour  les  Princes , avec  qui  ils  negotient , 
cfioit  d’une  efiendue  infinie,  ou  s’il  dépendoic 
toufiours  du  caprice  d’un  Prince  de  faire  révo- 
quer les  Minifires,  qui  luy  feroient  incom- 
modes , les  maiftres  feroient  plus  fou  vent  fort 
malfervis.  Aufii  ferpit-il  bien  difficile  , de 
l’autre  cofié , d’entretenir  la  bonne  intelligen- 
ce entre  les  Princes . fi  l’un  cfioit  obligé  d’ef- 
fuyer  les  humeurs  bourrues  , les  emporte* 
ments  & toutes  les^autres  mclchantes  quali- 
tés d’un  Miniftrc , ôc  que  Hop  ne  puft  pas  obli- 
ger l’antre  à mettre  la  conduite  de  lès, affaires 
entre  les  mains  d’une  peribnne  raiübnnablc.  . 

Le  Comefltible  de  Montmortmey  , Premier 
Minifirede  France  fous  François  I.  fçaehant 
que  toutes  les  dépefehes,  que  le  Nonce  en- 
voyoit  à Rome  , cfioient  remplies  de  faux 
advis,  8c  qu’il  rendoit  mille  mauvais  offices» 
pouT  tafeher  d'animer  le:  Pape  contre  le  Roy» 
8c  contre  ion  Confeii,  fit  fi  bien  travailler  à 
Rome , par  les  Minifires  que  le  Roy  y ayoit» 
qu’ils  obtinrent  enfin  fa  revocati^p  du  Pape» 
-qui  en  uià  tres-prudemment.  Mais  cela  ne 
«eufiit  pas  toufiours.  Les  Efiats  des  Provinces 
•V.  - G a y flics 
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Unies  voulurent  en  l’an  1666.  faircrcvoquer 
Varald  Appelbojmt  Envoyé  Extraordinaire  de 
Suède  : mais  ie  Sénat  qui  gouvernoit  , con- 
jointement avec  la  Reine  Mere,  pendant  la 
^îinoriré  du  Roy , n’en  voulut  rien  faire,  6c 
le  maintint.  Le  plus  feur  eft  de  ne  fc  déclarer 
point  en  ces  rencontres,  que  l’on  n’afait  fon- 
der l’intention  du  Prince,  dont  on  prétend 
faire  révoquer  le  Minirtrej  parce  que  le  plus 
fouvent  les  Princes,  piqués  par  je  ne  fçay  quel- 
le faulTs  vertu  , s’opiniaftrent  à maintenir 
leurs  Minières  j de  peur  que  leur  complaifan- 
•ce  ne  pafle  pour  foiblefle  : comme  quelque- 
fois elle  l’efl:  en  effet. 

Il  n’y  a pas  long-temps , que  les  Rftats  des 
Provinces  ^nics  avoient  en  France  un  Am- 
I>a{radeur , qui  ne  raanquoit  point  d’cfprit  nf 
de  connoifliance , mais  il  n’avoit  pas  cette  po- 
litefTe,  qui  efl  necclTaire  en  toutes  les  Cours  « 
mais  fans  laquelle  il  efl  impoffible  de  rcüfl^r  en 
celle-là.  Il  y avoir  en  les  expreflions  quelque 
chofe  de  fi  rude  & de  fî  groffier , que  Tes 
meilleures  penfeescnefloient  défigurées , 6c 
iès  farcafmcs  perpétuels  l'avoient  rendu  A 
•odieux,  que  le  premier  Miniflre  refblutde 
faire  un  dernier  effort  pour  le  faire  révoquer 
incontinent  apres  la  conclufîon  du  traitté  des 
Pirenées.  Il  avoitcuunc  rencontre  fort  faf- 
c:hcufè  avUr  le  Cardinal  Mazarin  , à caufè  des 
déprédations , que  les  Armateurs  François.fai- 
iblcat  en  la  Mer  Mediterranée»  ouils  incom- 
. ' ï mo- 
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motîoient , ou  ruinoicnt  plûtoft  le  commerce 
des  rîollandois.  Les  plaintes , que  les  Eftats  en 
avoient  fait  faire,  n’avoient  de  rien  fervy 
parce  que  quelques  uns  de  ceux  qui  avoient 
le  plus  de  part  à la  direârion  des  affaires  de 
France,  en  avoient  aufll  le  plus  au  butin.  De 
forte  que  voyant , qu’il  n’y  avoir  point  d’au- 
tre remede  "j  ils  ordonnèrent  à leurs  chefs 
d’efeadre,  de s’oppofer  à ces  violences,  &:  de. 
fefaifir  de  ceux  qui  les  faifoient,  ou  qui  le» 
avoient  faites.  DeRuyter  , leur  Viceadmiral 
en  prit  deux  aux  codes  d’Italie  ; £c  d’autant 
que  c’eftoient  des- vaifTcaux  du  R.oy,  quoy 
qu’armés  aux  dépens  de  quelques  particu- 
liers , la  Cour  de  France,  croyant  que  la. 
grandeur  du  Roy  s’y  trouvoit  intereflee,  fit 
fàifir  tous  les  navires  Hollandois  qui  cftoient 
dans  les  ports  du  Royaume.  Ce  procédé  ex- 
traordinaire obligea  l’AmbafTadeur  Hollan- 
dois à demander  audiance  , en  laquelle  il  fe 
plaignit  for.t  de  cette  violence,  Sc  juftifia 
autant  qu’il  put  l’aélion  de  Mr.  de  Ruyter.  Le 
Roy  l’écouta  avec  grande  patience,  mais  lors 
que  rAmbafladeur  commença  à parler  avec 
chaleur,  &às’efteadre  fur  les  déprédations» 
qui  s’efloient  faites  avec  la  permifllon  de  U 
Cour,  & peut- eftre  avec  des  ordres  fecretsdes. 
.Miniftres,  le  Cardinal  l’interrompit,  en  difant». 
qu’il  ne  faifoit  pas  l’AmbafTadcur , mais  le  dc- 
clamateur  ; à quoy  l’Ambaffadeur  ne  repartit 
autre  chofe , finon  qu’il  avoit  l’honneur  de 
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parler  au  Roy,  ôt  apres  avoir  fait  unepro^ 
tonde  reverence , il  continua  fon  difcours , 
avec  la  mermc  vigueur.  Le  Cardinal  » qui 
fçavoit,  queceque  l’Ambafladeur  difoitdes 
pirateries  , n’éftoit  que  trop  véritable,  ne 
pouvant  foufifrir  les  reproches  tacites,  qu’on 
lu  y faîfoit,  d’y  avoir  eu  part , s’en  fafcha , 8c 
l’interrompit  encore  deux  fois,  quoy  qu’il 
ne  le  puft  pas  erapefeher  d’achever.  Mais  au 
fortirde  l’audiance  il  le  traitta  indignement, 
jufques  à luy  dire  des  injures , au  grand  fcan< 
dale  de  ceux  qui  fçavoient  le  refpeft , qui  eft 
deu  au  caraétere.  Et  non  content  de  cela , il 
defeendit  par  l’cfcalier  dérobé  à l’appartement 
de  la  Reync  merç , laquelle  il  dilpofa  à faire 
direà  l’AmbalTadeur,  qui  alloit  prendre  au- 
diance  d’elle , que  n’ayant , fans  doute,  à l’en- 
tretenir que  de  ce  qu'il  venoit  de  propofer  au 
Roy  , il  ne  la  verroit  point  cette  fois-làl 
L’aflàire  fit  grand  bruit  Mr.de  Thon  fut  en* 
voyé  en  Hollande , où  on  luy  envoya  ordre  de 
travailler  à la  révocation  de  rAmbafladeur.  Il 
le  communiqua  à une  perfonne  confidente ,. 
qui  ayant  les  veües  particulières,  luy  donna 
nnadvis  intereffé,  dont  un  plus  advifé  Mini- 
lire  que  Mr.  de  Thou  auroit  bien  eu  de  la 
peine  à fc  défier.  Ce  perfonnage  luy  conïcilla 
d’eferire  au  Cardinal  Mazarin , que  l’affaire 
eftant  de  très  grande  importance,  tant  en  elle 
mefinc , qu’à  caule  de  l’incertitude  du  fuccés , 
il  fe  trouvoit  obligé  de  luy  reprèfenter , que 
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rAmbaflraàror  icftantfort  bien  awc  fes  mai- 
ftres  » on  auroit  <ie  la  peine  à le  dépoffcdcr  dè 
fonemploy,  6c  quand  mefoics  Tony  reüfliv» 
roit,  que  fa  révocation  fèroit  prejudiciable 
au  fervice  8c  aux  ântereilisdu  Roy.  Que  Tin- 
tention  de  ceux  iqui  y pofun-oient  travailler^ 
& mefmes  conffcntir , eftoitdeluy  faire  fuc- 
ceder  un  Miniftre , dépendant  entièrement  de 
la  volonté  de  ceux  * quis’efloicnt  iâifîs  de  tour- 
te la  direâion  des  affaires  depuis  le  décès  do* 
Prince  d’Orange  : fi  bien  que  le , Roy  ne  trou- 
veroit  pas  fon  conte  à ce  changement.  Le* 
Cardinal.,!  quine  vouloit  point  de  raifonne- 
snent!,  -mais  de  l’obeïfTancc  , & qui  dés  ce 
temps  là  avoit  defTein  de  faire  une  liaifon 
eftroite  avec  ceux , qui  eftoient  les  plus  puif- 
fantsen  Hollande  » fuivant  la  maxime  gene- 
rale 6c  ,ie  véritable  interefi:  des  Princes , trou- 
voit  les  remonûrances  de  M.  de  Thou  aflez 
impertinentes  , 8c  luy  fit  redoubler  ks  or- 
dres pour  la  révocation  de  rAmbafiadeur. 
M.  déThoHy  au  lieu  de  les  exécuter,  alla  en* 
core  au, Confeil  de'fon  confident  , qui  ne  fe 
mettant  pas- fort  en  peine  de  ce  que  la  defbbeifi- 
fàncede fbn'amy  pourroit  produire,  conti- 
nua de  luy  confeiller  de  réitérer  fes  remon- 
ilrances,  8c  de  ne  fe  point  laflTer  d’oppofer  lea 
mefmcs  advis  aux  mefmes  ordres.  De  Thou  le 
crut , '8c  le  Cardinal , ennuyé  de  combattre- 
fon  obfiination 'invincible , le  fit  révoquer, 
8c  au  lieu  de  luy.  faire  prendre  place  au  Confeil 
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d'Eftat  , où  Ton  entre  ordinairement  au  foi^ 
tir  d’un  cmploy  de  cette  nature , il  le  reduifit 
à une  vie  privée-  * l’obligeant  à f&  contenter 
d’une  place  de  Directeur  de  la  Compagnie  de» 
Indes  Orientales,  pendant  que  l’Ambafiadeur 
le  maintint  dans  fbn  poftejulquesÀ  là  mort, 
plufîeure  années  après  celle  du  Cardinal. 

11  y a quelque  chofe  de  bien  different  de  ce 
que  nous  venons  de  dire  dans  les  exemples  fut- 
vants  : mais  l’on  fera  obligé  de  demeurer  d’ac; 
cord  aufTi  , qu’il  y a quelque  choie  de  bien 
oppofé  au  droit  des  gens.  La  Reine  d’Angle-^ 
terre  eniployoit  en  l’an  iyd&  à la  Gourde 
Madrid  , en  qualité  d’Ambalîàdeur,  le  Do- 
Meur  Man  » qui  s’eftant  emporté,  dans  fou 
2.ele,  de  parler  avec  trop  de  liberté,  5c  avec 
trop  peu  de  relpcéb  du  Pape , le  Roy  lui  fit  d'a* 
bord  faire  defenfes  d'aller  à la  Cour.  Après  cela 
il  l'obligea  à fortir  de  Madrid  » ifs*  a - fe  retirer 
dans  un  petit  Village , ou  on  Vempechoit  de  faire 
aucun  exercice  de  fa  religion  » pendant  que  l’on 
eontraignoit  fes  Domeftiques  daller  à la  Me£e» 
L’ondilbit  que  c’elîok  ^nquilîtion,.  qui  le 
faifoit  faire , & que  le  Roy  ne  s’ofoit  pas  op* 
pofer  aux  violences  de  ce  Tribunal  Mais  fi 
.vérité  eft  que  Philippe,  qui  avoit  une  grande 
apparence  de  zele  pour  fa  Religion , & qui 
hailToit  effeôivenaent  celle  que  l’on  appelloit 
la  nouvelle , la  failbit  fervir  do  couverture  au 
mécontentement  qu’il  avoit  de  la  Reine  Elifa- 
, à caufe  des  affaires  des  Pays  bas  > c’e^ 
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! potircjuoy  il  ne  fe  foiicioit  pas  beaucoup  .de 
j ménager  fon  Miniftre.  î^a  Reine  » qui  per- 
' mcttoic  cependant  à rAnabaHadeur  d’Efpagne 
d’exercer  fa  religion  avec  la  mcfme  liberté» 
qu’il  avoir  eiie  auparavant , bt  bien  connoiftre» 
en  ne  voulant  pas  imiter  l’exemple  de  Philip- 
pe, que  fon-procedé  ne  choquoit  pasfeule- 
! ment  la  civilité  & l’honneAeté  ».  maisaulïïlê 
I droit  des  gensmefme, 

I II  y a «ne  plus  grande  brutalité  en  ce  que 
nous  allons  dire.  En  l’anipio.  le  DucdeS/t- 
I •voye  envoya  an  Pape  Jules  IL  un  Ambaflar 
deur,  qui  apres  l’avoir  entretenu  aufujetdc 
fdncmploy,  y adjoulïa,  que  li"  fa  Sainteté 
le  trou  voit  bon  , le  Duc  , fon  maifire  , fc 
' laifleroit  volontiers  employer  à l’accommode- 
, ment  des  differents,  qui  defehiroient  la  Chre- 
llicnté»  & Ibr.  tout  de  ceux  qu’il  avoit  avec  lè 
Roy  de  France.  Le  Pape  s’én  mit  fi  fort  en  co* 

I 1ère,  a^rés  lui  avoir  reproché  * qjti'ilefioit  ve^ 

nu  comme  me/piotit  ille  fit  mettre  en  prifon  ^ (jf* 
hy  fit  donner  la  quefiion.  Ceux  qui  ont  tant  foit 
peu  de  connoiffance  de  THiftoire , fçavent  que- 
le  Pontifîcat  de  Jules  ne  fut  qu’une  violence 
i continuelle,  & que  lôrs  que  les  Vapeurs  dà- 
j yin  luy  avoient  troublé  le  cerveau' , ce  quL 
i îuyarrivoit  afièz  fou  vent  , if  ne  fçavoirce 
j qu’il  f aifoit.Ses  emportemens  obligèrent  Louis 

; XII.  Roy  de  France  , à faire  aflèmbîer  ua 
Concile  à Pife,  où  on  parta  de  le  dépofer  cona- 
. me  ûmoniaque.  C’eft  pourquoy  fes  adlidns 
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ne  peuvent  pas  fervir  d’exemple  à des  Princes 
Juftes  8c  raifonnables , qui  demeurent  dans  les 
réglés  du  droit  des  gens.  Il  y peut  avoir  deiy~ 
•vrogrjerie  meflée  t mais  tl  faut  qu*il y ' ait  bien  dé 
la  brutalité  en  ceux , qui  appliquent  à la  quejîion. 
te  Minière  public  d*un  Frince  Allié , pour  le  eon- 
traindre  de  dire  des  chofes , dont  il  n'aveu  pas  l/i 
moindre  connoijfance  , 8c  qui  n’eftoient  que  des 
chimères. 

Leur  cruauté  peut  eftrc  mife  en  parallèle 
avec  celle  des  montagnards  > qui  inondèrent 
la  Province  de  Bourgogne,  comme  un  délu- 
ge en  l’an  Je  parle  des  qui  ayant 
alTicgé  Dijon  , s’alloient  rendre  maiftres  dé  la 
Ville , fl  M.  de  la  Trimoüille,  qui  y comman- 
doit,  ne  fe  fuit  advifé  de  traitter  avec  eux. 
Pour  les  obliger  à fe  retirer , il  leur  promit , 
par  le  traitté , de  leiir  payer  fix  cens  mille  du- 
cats , 8c  de  faire  en  forte , que  le  Roy  fuppri- 
meroit  le  Concile  de  Pile , 8c  rcnoncéroit  aux 
pretenfions,  qu’il  avoit  fur  Milan.  Ce  traitté 
fauvoit,  làns  doute,  la  France j parce  que 
l’Empereur  Maximilian  8c  Henry  VIII.  Roy 
d’Angleterre,  fe  trouvant  avec  unepuiflante 
armée  auprès  de  Theroiienne , le  Roy  n’avoit 
point  de  forces ,.  qui  les  puîTent  empefeher  de 
joindre  les  SuifTes , 8c  de  courir  tout  le  Royau- 
me , fans  rcfillance.  Neantmoins  le  Roy  , qui 
cftoit  fort  entefté  de  fes  pretenfions  de  Milan, 
qui  cftoient  juftes  , 8c  qui  n’avoit  point  don- 
ué  d’ordre  à la  Trimoüille  I ne  voulut  point 
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ratifier  leTraitté^.  Les  oftages  trouvèrent  le 
moyen de.fefauver  des  niainsdes  Suiflès,  qui 
eftant  enragés  du  defadveu  du  Roy  , rejetre- 
rent  avec  fierté  les  offres , qu’il  leur  fit  faire 
d’une  plus  grande  fomme  d'argent , pourveu 
qu’ils  ne  l’obligeafiTent  point  à renoncer  aux 
prctenifions  de  Milan,  6c  dans  leur  fureur, 
ils  contraigmrent  le  Gmvernmr  de  Geneve.  de  leur 
mettre  entre  lesmamsle  frefident  de  Grenoble, 
^ùe  le  Reyy  avait  envoyé , po«r  trait  ter  avec  eux, 
^ fe  l'eftantfait  àmener , ils  luy  firent  donner  la 
quefiion , pour  fçavoir  de  fa  bouche  les  noms 
de  ceux  qui  prenoient  penfion  du  Roy  de 
f rance,  où  qui  avoient  correfpondence  lè- 
crete  avec  luy.  L’on  pourroit  dire  , que  ce 
procédé  elloit  bien  Suiffe,  fi  toyte  cette  na- 
tion ne  deteftoit  pas  anjourd’huy  cette  inhu- 
manité, aufii  bien  que  plufieurs  infidélités  de 
ce  temps-là,  qui  pour,  cflre  perfomacllcs , ne 
peuvent cftreimputœs  qu’à  ceux  qui  les  ont 
faites. 

Lerurens  de  Medicis , non  ce  grand  Laurens^. 
à qui  rUalie  devoit  fon  repos,  avant  que  Louis 
Sforze  l’eufl  troublé  vers  la  fin  du  quinziéme 
fiecle , mais  un  autre  , eftant  à Pefaro , à la 
tefie  de  l’année  du  Pape  Leon  X.  François 
Marie,  de  b Rovere , Duc  d’Urbin , luy  en.» 
voyaderaaader,  par  un  trompette , un  Rajfe*- 
fort  pour  un  Capitaine  , nommé  Suarez,  fÿ 
pour  un  autre  homme  qui  t accompagnerait.  Lau- 
rent ^ quicroyoit^  que, ce  Capitaine  Suarez 
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cftoit  le  raefme  ^ avec  lequel  il  avoit  autrefois 
«uiotelligeacefècretc,  ne  fit  point  de  diffi- 
culté de  faire  expédier  le  pafTeport  : mais  il  fut 
bien  furpris  de  voir  un  autre  vifage  inconnu 
& que  celoy  que  l’accompagnoit  eftoit  Hora- 
tioàa  Ferma  t Secrétaire  du  Duc  d’ürbin.  H 
ne  le  fut  pas  moins  de  la  harangue,  que  ces 
deux  Meffieups  luy  firent  en  peu  de  mots,  en 
difant  : que  le  Duc  voyant , avec  regret , de- 
ftruirele  pais  8c  ruiner  le  peuple,  au  préjudice 
de  celuy  que  le  devoit  un  jour  poflèder,  ju- 
geoit  que  leur  different  ne  fè  pouvoir  pas 
mieux  décider  > que  par  un  combat  d’eux 
deux  > ou  bien  de  tel  nombre  de  Cavalliers , 
que  Laurens  voudroit  nommer.  Apres  cela 
Hcratio  voulut  lire  le  cartel  i mais  il  en  fut 
empefehé , 8c  en  iHefme  temps  Laurens  ayant 
dit  ».  que  la  propofition , qu’on  luy  faifbit  luy 
agrcoit  bien  , mais  qu’il  faHok , que  le  Duché 
d’Urbin  fuft  auparavant  remis  en  l’cftat,  où 
ilefloitavantquele  Duc  l’euft  ufurpé,  com» 
manda  qu’en  les  mifi  tous  deux  en  prifon,z  deffein 
de  les  punir  de  cette  aéHon , qu’il  difbit  eflre 
trop  infolente.  Les  autres-  Chefs  de  Varmée^  ju~ 
géant  que  c‘ eftoit  •violer  la  foypahlique  k droit 

des  gens , l’ohligerent  à mettre  en  liber- 

té J mais  ils  ne-  purent  rien  obtenir  pour  Ho- 
r^tio.  L’Hiftoire  dit  , que  Laurens  croyoit 
pouvoir  couvrit’  Vtnfamîe  de  fon  aciion  d’une 
mefehante  chicane  : voulant  faire  croire, 
f^’Horatio  ne  pouvoit  pas  ioüir  du  bénéfice  d« 
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paffèport  > parce  que  fon  nom  n’y  eftoit  point 
exprimé,  Ôc  qu’il falloit  qo’il y fuft  bien  ex* 
preflement  dit , qu’il  eftoit  fujet  de  l’Eglifè-, 
& Secrétaire  de  l’enneray.  Mais  ce  ne  fut  en 
ctftâ:  que  pour  tirer  de  la  bouche  du  Secretair 
re  les  fccrets  du  Duc  d’Urbin  , & principale- 
ment pour  fçavoir  , qui  cftoient  ceux  qui 
avoient  conieilîé  le  Duc  de  prendre  les  armes. 
Je  n’ay  que  faire  de  juger  de  cettei.aÉfeion , 
après  avoir  marqué  le  jugement que  l’on  en 
fâifoitence  temps  là  dans  un  pais-,  où.  l’on 
n’attachoit  pas  fort  fcrupulcufemcnt  l’honr 
ncur  ny  la  confciencc  à.  la  parole. 

•'  Aprésqucle  V.  euft  excommu- 

nié le  ELoy  Henry  IV.  & qu’il  l’euft  déclaré  in- 
habile à fucceder  à la  Couronne  de  France» 
le  Parlement  de  Paris , qui  avoir  efté  transfé- 
ré à Tours,  cafta  la  Bulle  comme  abufîye, 
injufte , paflionnée  & injurieufe  ;•  defmdit  au 
Nonce  de  demeurer  dans  le  Royaume , à peine  d* 
lavie , décréta  prife  de  corps  contre  luy  , & fit  bni* 
1er  le  Monitoire.  Surquoy  il  y a à confiderer.» 
que  c’eft  uaarreft  d’une  Cour  de  J u ftice , qui 
pour  reprimer  l’audace  des  Ligueurs , eftoit 
quelquefois  aufli  emportée  & aufli  paftionnée 
qu’eux.  Un  Prince  Souverain  ; qui  agit  fut 
d’autres  principes,  en  auroit  ufé  autrement  } 
ainfi  que  nous  verrons  incontinent.  Outra 
que  l’on  peut  dire»  que  le  Nonce  avoir  per- 
du , par  fon  attentat  à la  perfonne  du  Roy , & 
ilâ  dignité  Rpyale».  les  prérogatives , qye  le 
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droit  des  gens  accorde  aux  Minières  publics  j 
veu  qu’il  ne  pouvoir  pluseftre  confideré  com- 
me Am  baladeur,  mais  comme  cnnemy  de 
l’Eftat , qui  faifbit  foûlevcr-  le  peuple  contre 
fbn  Souverain  , & qui  en  fomentant  publique- 
ment la  rébellion , rêhverfoit  les  ioix  fonda- 
mentales du  Royaume  : ce  qui  n’eft  pas  permis 
àu  Mrniftre  public  de  faire.  Joint  que  le  Paj« 
s’eftant  hautement  déclaré  contre  le  Roy,  l’ort 
pouvoir  faire  fortir  du  Royaume , 6c  melmcs 
ne  reconnoiftre  point  pour  Miniftrc  celiiy, 
qui  refulbit  de  faire  les  fondions  d’Ambafla- 
deur  auprès  du  Roy.' 

-■^Voyofts  mainrénaut de tjucllc  façon  le  Roy 
Henry  IV.  en  uià.  Philippe  de  Sega,  Cartüntd 
de  Plaifance , c&oit  Légat  en  Erance  du  temps 
de  la  Ligue,  Scs’eftoit,  avec  une  animofité  ' 
furieufe,  oppofé  aux  interefts  du  Roy  , en 
en  toutes  les  rencontres.  Il  eftoit  encore  à Pa- 
ris lors  de  k>  reduftion  de  la  Ville  , mais  le 
Roy , bien  loin  de  lu  y témoigner  du  rcflènti- 
mefft  , luy  fit  dire  par  M.  du  Peiron  , depuis 
Cardinal , qu'il fereitùien  aife  de  le  voir:  qu'il 
pouvait  refier  en  foute  fôureté  dans  la  Ville , ^ 
qu'il  recevrait  pkss  d’honneur^  de  fatisftUiion  de 
iuy , qu'il  n'en  avait  Tsceu  delà  Ligue.'  Le  Car- 
dinal rejetta  ce  «^offres , & fit  dire  au  Roy,  qu’il 
alloit  fortir  de  Paris  & de  France.  L’Hiftoirc 
ne  dit  point  la  raifon , que  le  Légat  eut  de  re- 
f ulèr  déntrer  en  conférence  avec  le  Royj  mais 
elleeft  évidelnte.  C^r  le  Legat.ne  pouvoit  en- 
' ' trer 
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trer  en  conférence  avec  un  Prince  excommu- 
nié, 6c qui  fuivant  les  maximes  de  Rome, 
n’en  pouvoir  pas  avoir  efté  abfbus  , puis  qu'il 
ne  s’eftoit  pas  encore  reconcilié  avec  le  Pape, 
Mais  fans  cette  raifon , il  y a apparence , que 
le  Légat  auroit  eu  honte  de  fe  prefènter  devant 
^ un  Roy  , qu’il  avoir  aidé  à perfecuter , & qu'il 
avoit  fi  cruellement  offenfé.  qu’il  devoir  ap- 
préhender un  abord  , qui  luy  pouvoir  repro- 
cher quelque  chofe  de  pis  que  le  mauvais  fuc- 
cés  de  fa  negotia»’îon  j parce  qu’il  fçavoit, 
qu’il  enavoit  fi  mal  ufé,  qu’il  pouvoir  dou- 
ter , fi  le  Roy  auroit  afles  de  generofité , pour 
le  luy  pardonner.  H eufcl’imprüdencei  eftant 
au  Parlement , d’aller  'dfoit  à la  place  du  Royi 
que  l’on  appelle  le  lit  de  Juftice , & s’y  feroit 
aflîs,  fi  le  Prefident  Brifibn  ne  l’euft  pris  par 
le  bras , & luy  euft  doucement  montré  fa  pla- 
ce. Il  prétendit  prefider  aux  prétendus  Eftats  > 
que  la  Ligue  avôit  convoqués  à Paris , mais 
bn  ne  le  voulut  paspermettrej  de  forte  qu’il 
n‘y  fut  qu’une  feule  fois.  . * 

Dans  l’exemple  fuivant  il  y a quelque  cho- 
ie de  particulier,  qui  n’a  point  de  rapport  à 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire.  Au  com- 
mencement des  Guerres  civiles  de  France  en 
l'An  lyéj.  le  P'rincede  Condé  » 8c  les  autres 
Chefs  du  farty  des  Religionaires , avoient  mis  le 
Havre  de  Grâce  entre  les  mains  des  Anglois, 
pour  la  feureté  du  rembourfèment  des  deniers, 
que  la  Reyne  Elifabeth  leur  avoit  preftés.  Mais 
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le  Roy  Charles  IX.  ayant  accordé  une  paix 
fourrée  à ceux  de  la  Religion,  le  Prime  de 
Coudé  ne  fit  point  de  difficulté  de  joindre.fès 
troupes  à celles  du  Canneftable  de  Montmth- 
TAncy  » qui  avoir  ordre  daffieger  le  Havre» 
& l’afficgca,  en  effet.  La.  Reyne  envoya  en 
France  Nicolas  Trogmortont.ciui  y.  avoir  efté 
AmbafTadeur,  pour  offrir  la  reftitution  du  ' 
Havre,  pourveu  qu’on  luy.  rcndill  Calais, 
fuivant  le  traitté  qu’elle  avoir  fait  avec 
Charles,  li  n!y  avoir  point  de  guerre  decla? 
réc  entre  les  deux  Couronnes , mais  l’artille- 
rie ne  laiflüit  pas  de  fe  faire  oüir  devant  le 
Havre  j ôc  en  Angleterre  on  preparoit  un 
puilîant  fecours*;  de  forte  que  Trogmorton 
avoir,  pour  fa  plus  grande  fcurcté,  pris  un 
pafî'eport  de  rAmJbaffadcur  de  France  qui  reli» 
doit  à Londres  j.mais  les  François  ne  laiffe- 
rent  pas  de  larrefler,  8c  ne  le  mirent  en  li- 
berté qu’aprés  la  reduéfion.  de  la  place.  Trog- 
morton  eftoit  rhorame  de  toute-  l’Angleterre 
le  plus  capable  de  conduire  une  intrigue,  8c 
l’on  apprehendoit  fen  efprit , que  (’on  youloit 
empefeher.  d’agir.  L'on  ne  croyoit  pas  violer 
le  droit  des  gens  en  l’arreftant  j. parce  que 
n’ayant  point  de  lettres  de  creance  pour  le 
Roy,  ou  ne  les  ayant  point  rendues , .s’il  en 
avoir , l’on  croyoit  pouvoirignorcrû  qualité. 
De  l’autre  cofté  le  paffeport  de  l’AmbafTadeur 
de  France  ne  le  pouvoir  pas  protéger  j parce 
qu&rajitgrûé  d’uo  AmbafTadeur  ac  s’étendant 
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pas  jfufqueslàf  fins  un  pouvoir  particulier, 
fon  paflèport  n’cft  confideré  que  comme  une 
lettre  de  recommandation,  pour  laquelle  on 
a du  refpedt  par  civilité,  mais  non  par  devoir. 
Ceftà  quoy  lesporronnes  publiques  doivent 
bien  prendre  garde , pas  tant  pour  leur-  fèuretç 
propre , que  po^ir  la  dignité  des  Princes  qu’ils 
fervent.  En  l’An  vySS.;  laRcyne  Elifabeth, 
ayant  efté  conviée  d’efeouter  quelques  ouver- 
tures d’accommodement»  dont  on  la  vouloit 
amufer } pendant  que  l’Efpagnp  fiaifokde  plus 
puilTant  armement  dont  l’on  euft  encore, 
parler,  envoya  en  ^^adtç  le  Comte  Deriy  » 
la  Lord  Cobham\  '^ames  Crofts , avec  Dale 
^ Roger t ’ÿuriftonfultes  t pour  trait  ter  avec  le 
Comte  À'Arenberg  t Champigny , Mafts  ^ Gttr- 
hiert  que  le  Due  de  Parme  av.oit  npœnaésd^ 
fe  part.  Le  Duc  nciVouloit  pas  permettre, 
que  les  Anglois  entraflent  dans  les  places , _oii 
k Reync  & les  Ellats  des  Provinces  Unies 
-avoient  leurs  garnilons , .&  de  l’autre  cofte 
il  ne  leur  yo'uloit  pas  . donner  des  pafleports 
Xuffilàns popr  entrer  feulement  dans  les  Vil- 
les de  roWifrance.du,Roy.,d’Efpagnç , fi  bien 
jqu’ils  furent  .obligés  de  fe  loger  en  des  tentes 
.entre  Odendc  & Oudenbourg  à la. Campagne. 
H y eut  d’abord  conteftation  pour  la.prelcan- 
. çc , ■ & les  Peputés  du.Duc.  refufoient  de  com- 
muniquer leurs  pouvoirs  ÿc’çô  pourquoy  lion 
ne  put' pas  faire  avancer  la  negotûtipn.  Pour 
faire  Iç.vei:-çc&diflâcultés  >.  le  Comte  dcDcrby^» 
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fans  prendre  d'autres  feuretés  ^ refol ût  d'aîief 
trouver  le  Duc,  & eftoit  encore  auprès- de 
tu  y,  lors  que  cette  formidable  armée  navals 
parut  dans  la  Manche,  & Ce  vit  coràme  ar- 
Irefté,  quand  il  voulut  partir,  pour  àlîér  en  An- 
gleterre. La  Reyne  ne  fut  point  du- «eut  fatrsî 
faite  du  voyage  ^ que  le  Comte  avoit  ilimpruf 
demmentfait,  fans  fon  ordre,  8c  faris  avoir 
pris  les  fèuretés  necefTaires.  Crofts  fut  mis  en 
prifon , à fon  retour,  parccqu’il  avoit  fait  dè 
trop  grandes’ avances  pour  là  Paix  Contre  riti- 
tentiondetaRey-fte.  h;.:.'.  -î 

« En -l’An  La;  Réyne  d’A«gletefpei 

feftanr  fort-  jaloufe  de  toutes  les  ne^t-iatibné 
qui  fc  faifoient  en  Elcoflc , eftôit  demeoréé 
d’accord  avec  la  Cour  dc  France  , que  l’im  n’y 
feroit  pas  ni^oticr  fans  i’aotre  & ;que'tes 
affaires  y demeuneroient  en  c>ù  çlkë 

feftoient,'  Neantmoins  comme  elle  ,avoh  fujet 
de  fe  défier  de  la  fiocerité  dé  la  Réyne  Cathe^ 
fine  dé  Medicis , elle  faitbit  ii  bien  obierver 
tous -les  pàflàgcs  , que  céux^qui  n’eftoient 
point  conmK  pOar- MairObandisi-  *0u  "qui  «’af- 
Voiént  point'de  paffeport  ,'  eftoient  arreftéi. 
Vfràcqièes  i qui  aÙèit'én  BftoJJh  ignèjùaUté  d*A^ 
haJJad'eHt  de  France,  cmrM la  mefme  foHtmt  » 
H fut  arrejlé  ^ amené  it Londres,  L’on^  enfit 
grand  bruit  eh  France  , 8t"on  én  parloir, 
comme  d’une  violence  ifaite  au  droit  gens. 
"Mais  Wàlfîngàim  ^dit  a la  Reyne*  Gatherîné, 
que  VtracqHès , ayaht  éfté  àrfefté  ^én -vertu  des 
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àfenfès  generales,  qui  avoicnt  efté  faites,  de 
lïe  laifièr  paflTcr  perfonne  fans  paflepoft , il  né 
pouvpit  ie  prendre  qu’à  luy  mefine  de  fort 
arreft,  parce  qu’il  l’avoit  pu  prévenir  en  pre- 
nant un  palïeport  : 8c  que  le  droit  des  gens 
rfy  avoit  point  efté  lefé  du  tout.  Gomme  en 
cfiet  un  AmbalFadeur  , qui  ne  fe  fait  point 
connoiftre  dans  le  pars  où  il  pafle , ne  lê  peut 
pas  plaindre,  fi  on  ne  luy  rend  pas  la  civilité 
quiluyeftdeüc. 

Un  Ambafladéur  doit  Ibîgneufèment  évi- 
ter toutes  lès  rencontres  , qui  peuvent  faire 
des  a£Paires  au  Prince , Ton  Maifire,  ou  biert 
à luy  mefme , 8c  pour  cet  effeâ  il  doit  croire, 
qu’il  n’y  a point  de  vertu  qui  luy  Ibit  fi  necef- 
{zite  que  la  modération  , ny  d’humeur  plus 
propre  que  le  phlegme,  auffi  bien  qu’à  tous 
ceux  qu i fe  méfient  d’affaires  publiques.  Non 
feulement  parce  que  dans  la  colere  & dans 
^emportement , qui  ne  diffère  de  la  furie  que 
par  la  durée,  le;Miniftrcne  fè  poffcile  point  y 
êcn’eftant  pas  capable  de  raifon  , donne  un 
avantage  incomparable  à-  celuy  avec  qui  il 
negotfe  } iitiais  aufiî  parce  que  le  Prindc,  au- 
près duquel  le  Miniftre  rfefide,  'fè  lërt  fouvent 
de  cette  foiblcfiè  -,  pour  en  tirer  des  lumières , 
qui' peuvent  fervir  à Ion  intention.  Car  en- 
core qu'un  AmbalTadcur  doive  executer  avec 
vigueur  les  ordres , que  ï6n  maifire  luy*  don- 
ne, fi  eft  ce  pourtant  qu'il ’en  doit  ufer  avec 
une  très-grande  circumrpedion , ôc  s’abfienir 
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des  termss,  qui  puiiFent  faire  croire,  ^’il 
veut  faire  le  Héraut  pîutoft  que  le  Miniftre  : 
veu  que  qu'il  doit  travailler  inceflamment  à 
réunir , & non  à irriter  les  efprits , à entrete- 
nir , 8c  non  à troubler  la  bonne  intelligence. 
Et  il  faut  qu’il  conlidere,  que  ne  demeurant 
point  dans  le  rcfpeâ:-,  il  fe  met  au  hazard  d’e- 
llre  desadvoüé'dc  l’un, ou  maltraitté  de  l’autre. 

La  liberté  ôc  Tafleu rance  de  parler  fembîe 
eftrc  naturelle  8c  particulière  aux  François,  fuc 
tout  à leurs  Minières.  La  Vigne,  qui  edoit 
Ambafladeur  de  France  auprès  de  5o/i>w4« , la 
pofTedoit  àuii  û haut  point,,  que  fai  Tant  pro- 
fcHion  de  dire  tout  ce  qui  luy  venoit  dans  la 
penfée  , quoy  que  les  Turcs  le  trouvaflTent 
très  mauvais  , que  le  Primier  VixAr  Rufhan  , 
qui  eftoit  le  plus  fevere  8c  le  plus  foperbe  de 
tous  les  Minières  de  cette  Cour  là , en  forte 
que  tout  le  monde  en  évitoit  la  rencontre, 
•pprehendoit  celle  de  la  Vigne.  Ayant  un  jour 
fait  demander  audiancc  , par  fon  truche- 
ment , Bjiftan  luy  fit  dire  » que  Tes  affaires 
ne  luy  perraettoient  point  delc  voir  ce  jour- 
là,:  qu’il  n’cJdoit  p;^  necefifairc,  que  l’Am- 
balTadeur • prld  la  peine  d’aller  chez  luy, 
& qu’en  luy  faifant  feulement  fçavoir  ce 
qu’il  dciiroit  , fon  affaire  fêroit  auffirtoft 
faite tout  de  mcfme  que  s’il  luy  avoit  p^y- 
lé.  Mais  U Vtgne , bien  loin  de  fe  payer  de  ce 
compliment, ne  laiffa  pas  de  fe  rendre  au  Palais 
de  Rj4^an,  à qui  il  reprocha , en  des  termes 
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fort  offenfants , le  peu  de  foin  , que  l’on  avoit 
à la 'Porte  de  fatisfairele  Roy  , fon  maiflrc.  U 
luy  dit  entr’autres  choies,  que  les  Turcs  r^e~ 
fioient  pas  oMigis  de  la  conquefie  d’Hongrie  , à 
ieur  (vmllance  , mais  à la  divifim  des  Princes 
Chrefiiens  i fans  laquelle  non  feulement  ils  n’asi» 
rotent  point  eu  cét  avantage  j mms  que  mefme  ils 
n’aurcient  pas  eÜé  en  feuretê  dans  Confiantino- 
pie  , fi  l'Empereur  Charles  V.  n’eufi  point  eu 
4’ autres  differents  h démefier  en  Europe.  U 
fui  en  dit  tant , qucRufiaUf  perdant  patien- 
ce le  laiiTa  là , Sc  ie  retira  en  Pin  cabinet  > fai- 
Tanten  melfne  temps  retirer  la  ligne.  Le  Roy 
François  1. 2c  Soliman  s’entend  oient  fort  bien 
en  ce  temps  là , Sc  cette  bonne  intelligence 
n’eilant  pas  inutile  à RuRan,  il  fouffroit  les 
imprudences  de  l’ Ambailadcur  de  France  avec 
plus  de  modération,  -qu’il  n’auroit  fait  dans 
une  autre  faifon.  Le  Pape  Pte  V.  avoit  fait 
mettre  le  Comte  de  Cayazxe  dansl’Inquiû- 
tion,  Le  Roy  Charles  IX.  qui  aymoit  ce  gen- 
til-homme, envoya  le  Marquis  de  Pifany  ex- 
près à Rome,  pour  demander  fa  liberté,  Sc 
pour  le  réclamer,  comme  ion  fujet  Sc  Psn 
Officier.  Le  Marquis  en  parla  plufîeurs  fois  au 
Pape  s mais  voyant  qu’on  le  payoit  tous  les 
jours xie nouveaux  delais,  Sc  qu’il  demandoit 
du  temps  , pour  en  deliberer,  il  dit  enhn  au 
Pipe  t q**  il  lu^  dormoit  encore  huit  jours  t (^  que 
fi  dans  ce  temps  là  il  ne  luy  rendoit  le  Comte ^ il 
firoU  obligé  de  faire  ce  qui  ne  luy  feroit  pas 

agtesf 


Digitized  by  Google 


islsmolm  tQUchant 

figrtable.  Ne  fe  voyant  pas  plus  avancé  au  bout 
de  huit  jours , il  dit  encore  au  Pape , que,  iil 
w mettait  pjts  If  Comte  en  liberté  dam  le  lende- 
main , \l fortiroit  de  Rome , ^ emmeneroit  VAm- 
-baj/adfur  ordinaire  : ce  qui  interromperoit  ^ fam 
doute  i le  commerce  de  la  France  avec  la  Cour  de 
Rome , ''pour  Texpedition  des  Bénéfices.  Le  Pape  « 
qui  eftoit  avare , fuivit  Tadvis  des  Cardinaux, 
qui  luy  confcillerent  de  rendre  le  prifonnier, 
comme  il  fit  : mais  avec  chagrin.  Scentrait- 
tant  le  Marquis  d’Yvrogncj  quoy  qu’il  fuft 
fort  fobre. . Le  Marquis  de  Ton  codé  n’épargr 
noit  point  le  Pape  > & difoit  de  luy  * que  c’e- 
iloit  le  plus  mefehant  Moine  qu’il  euil.  jamais 
connu.  Le  Pape  l’aytnoit , & les  conteftations 
continuelles,  qu’ils avoient enfèmble , nedi- 
minuoient  rien  de  l’eftime  qu’ihavoit  pout 
luy  : quoy  qu’elles  aliaflent  quelquefois  bien 
loin.  Un  jour  le  Pape  luy  dit,  qu’il  euftà 
fortir  de.fèsEftats  dansiiuit  jours  : à quoy  le 
Marquis  repartit , qu’il  n’efioit  pas  mcejfaire  de 
iuy  donner  tant  de  temps , veu  qu’ils  n’eftoient  pas 
fi  grands  , c^’il  rien  pufi  pas  bien  fortir  dans 
vingt  quatre  heures.  C’eftoit  un  grand  hom- 
me , & qui  fçavoit  bien  faire  rendre  au  cara- 
ârcreeequi  luy  eftdeu,.  Eftant.  Ambafladeur 
enEfpagne,  les  liabitants  d’une  Ville,  où  il 
palToit,  luy  . firent  quelque  déplaifir.  Il  s’en 
plaignit  au  Roy  Philippe,  êt  ne  lè  voulut  pas 
fatis^re,  que  tous  les  habitants  ne  fufiènt 
venus  en  corps,  luy  faire  réparation.  11  ne 
, feroit 
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fcroît  pas  demeucé  fans  repartie»  fi  le  Pape  luy 
euft  parlé , comme  Sixte  V.  fit  à TAmbaiTadeur 
d’EfpagnCi  Philippe  fçaehant  , que  le  Pape 
faifoit  de  grands  trefors»  8c  qu’il  en  vouloit 
au  Royaume  de  Naples,  le  fit  prier  de  l’accom’» 
moder  d’une  partie  de  Ton  argent  , qu’il  em- 
ployeroit  à faire  la  guerre  aux  heretiquesde 
prancc.  Le  Pape  s’en  fafehafifort,  qu’il  dit  à 
l’Ambafladeur , que  s’il  luy  tenoit  encore  ce 
langage  , il  luy  feroit  trancher  la  telle.  Il 
cfioit  homme  à le  faire , car  il  avoit  du  cou> 
rage,  8c  haï (Toit  mortellement  les  Efpagnols, 
Mais  une  faillie  de  cette  force  n’ell  pas  par- 
donnable en  la  bouche  d’un  Prince,  qui  perd 
le  refpcél  pour  le  droit  des  gens. 

' Sigifmond , Roy  de  Pologne , voulant  aufli 
paroilire  fur  le  thcatrC  du  monde,  où  il  fai- 
foit  une  airés  trille  figure , envoya , pendant 
les  premières  guerres  des  Pays-bas  à la  Haye , 
un  nomrùé 'Paul  Dialinsky»  qui  en  fon  dif- 
cours , qu’il  fit  dans  l’alTemblée  des  Ellats  Ger 
nerwx,.  futafiés  extravagant,  pour  les  mer 
nacer  de  leur  oller  le  commerce  de  Dantfig, 
s’il  ne  le remettoient  fous  l’obciirance  du  Roy 
d’Efpagne.  11  alla  de  lien  Angleterre,  où  il 
fe  plaignit , en  des  termes  fort  impertinents  , 
de  l'empefchement.quc  les  Anglois  donnoient 
au  commerce  d’Efpagne  : déclarant  à.  la  Rei- 
ne, que  fi  elle  ne  failoit  pas  promtement  lever 
ces  obllacles , le  Roy,  fon  maiftre,  fe  feroit 
Kûfon  lui  mefme.  Reme  * qui  s’attendoità 
-•L'I  ce 
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ce  que  le  Rojr  de  Pologne  la  rcmerciaft  des 
bons  offices,  qu’elle  lui  avoit  rendus  à la  Por- 
te où  il  avoit  obtenu  la  paix  par  Ton  entrcmi- 
lè,  fc  trouvant  fort  furprife  de  ce  difcours, 
di  t à Dialinsky , qu'elle-  attendoit  un  Am^ajfa~ 
deur  du  Roy  de  Pologne  ; Mais  qi^elle  s'efioie 
éUn  trempée  t voyant  qu’il  lui  avoit'  envoyé  un 
Héraut , que  c'eftoit  la  p remierefois  en  fa  vie, 

qu’on  Itâ  avoit  fait  une  harangue  fi  extravagante. 
Elle  lui  dit  encore  quelques  mots  plus  forts 
fur  fon  impertinence,  bç  l’ayant  renvoyé  à 
fon  Confeii,  elle  fe  retira  dans  fon  cabinet , Sc 
le  laiflalà.  Dans  les  Conférences  particulières» 
qu’il  eut  avec  les  Députés  du  Confeii , il  en 
fit  des  exeufes,  en  difant,  que  la  harangue 
n’eftoit  pas  de  fa  façon  } mais  qo’on  la  luy 
avoit  donnée  , pour  la  reciter  telle  qu’elle 
cftoit.  On  l’ obligea  à faire  voir  fon  .insiruSion , 
^ s’il  n’euft  pas  vérifié  ce  qu’il  difott , on  luy  au^ 
roit  fait  affront.  Dialinsky  ic  fer  vi  t d’une  rres- 
mauvaife  exeufe  s pareeque  c’eft  au  Miniftre» 
à qui  on  donne  une  inflruâion , à l’examiner, 

& à juger,  s’il  y a quelque  chofe , qui  puiffe 
de/lruire  le  fervicc  ou  l’intereft  de  fon  maiftre» 
ou  bien  s’oppofer  au  fuccés  de  fa  negotiation  : 

& il  efl  bien  fîmple , s’il  fouffre , - que  l’on  y 
faffe  couler  des  articles , qui  le  puifTcnc  rendre 
impertinent  & ridicule  ; mais  il  peut  deman- 
der, qu’on  les  ofte,  change, ou  altéré.  - 
, Henry  y IIL  Roy  d’Angleterre,  ayant  pris 

du  chagrin  contre  l’Erafcreur  Charles  V.  Sc 

luy  ■ 
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iuy  voulant  témoigner  du  reflêntiment  du 
refus»  qu’il  faifoit  de  remettre  entre  Tes  mains 
un  Anglois , qui  s’eftoit  réfugié  aux  Païs  bas  • 
ordonnai  Ton  AmbaiTadeur  de  luy  en  faire 
reproche.  L’AmbalTadeur  » ou  trop  punâuel 
àexecuter  fes  ordres,  ou  pouffant  le feflèn- 
timcntdcfon  maiilre  trop, loin , en  parlant  à 
l’Empereur , fe  laiflà  efchapper  le  mot  d'ingra- 
titude. Charles,  qui  l’avoit  oüy  jufques  là# 
iàns dire  mot,  le rele va, ^ 8c  l’ayant  obligea 
repeter  ce  qu’il  venoit  de  dire , il  luy  deman«« 
da,  qui  eÜoit  celuy qu’il  pretendoit  taxer 
d'ingratitude,  8c  l’ A nglois  ayant  reparty , que 
c'cHoit  de  luy , qu’il  entehdoit  parler , 8c  du 
Roy.  de  France , l'Empereur fe  mettant  fur- 
fon  fmeux,  luy  dit.  Qp’il'ne  doutoit  point ti 
que  le  Roy  de  France  ne  le  juftifiafl:  fort  bien: 
mais  pour  luy , qu’il  vonloit  bien  que  l’Am- 
ballàdeur  fçeull , que  ce  n’elloit  pas  à luy , ny 
aulli  à fon  maiftre  à le  taxer  d’ingratitude. 
Que  le  Roy  d’Angleterre -n’avoit  jamais  rien- 
fait,  8c  ne  pouvoir  mcfmes  rien  faire,'  qui  le- 
rendre  ingrat,  8cqués’il  avoit  fait  quel- 
que petite  chofe  pour  luy , illeluy  avoit  bien 
rendu  au  double.  Au*rcfte , que  le  mct  d'ingra-  > 
titude ,.doMt  l'AmàajJadeur  fe  fervoit , pouvait- 
bien  e/ire  emp%yé» entre  des  égaux,  au ^àr  unî- 
Superteur  à /* égard  d'un  inferieur , mais  non  pas  ' 
par  luy,  Ambajfadeur  , qui  n'efioit  ny  l'un  ny^ 
Vautre,  ^ qu'il  ne  croyait  pas  que  le  Kay,  fm 
Heaijlre  , l'advwafi,  L’Empereur  luy  en  dit 

H affez. 
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aflez»  pour  luy  faire  connoiftre  . qu’îl  'y  a 
grande  différence  entre  un  AmbafTadeur  6c  ua 
Prince  Souverain  , 8c  que  l’un  ne  peut  pas 
fortir  des  termes  du  refpeâ  » qu'il  doit  à 
l’autre. 

Ilell  vray*  qne  l’on  ofte  à 1* AmbafTadeur 
êcMiniflre  public  , une  des  principales  fon- 
âions  de  Ton  employ , 6c  qu’on  !e  rend  inutile 
au  Tervice  de  Ton  maiftre , non  feulement- 
lors  t qti’en  foulant  aux  pieds  le  droit  ' des  gens»^ 
on  le  met  en  prifon  fans  information  precedente, 
eèf>  fans  crime,  mais  aufli  quand  on  luy  ofVe  la 
liberté  de  parler  pour  les  interefts  de  foa> 
roaiflre.,  8c  qu'on  l’empefche  d’cxecuter  fc$ 
ordres.  Mais  comme  toute  fa  veüc  doit  eflrei 
la  confèrvation  de  là  bonne  intelligence  entré; 
le  Prince  qui  Temploye,  8c  celuy  auprès  dtt< 
quelilrefide,  il  doit  éviter,  comme  desei^- 
cueils , toutes  les  rencontres  qui  la  peuvent^ 
altérer  j en  ne  fe  portant  point  avec  précipita-: 
tion,  à exccuter  les  ordres  forts  8c  violenta 
qu’on  luy  donne , mais  en  donnant  quelque 
fois  au  maiflre  le  loifîr  de  revenir  à luy  Sc 
d’adoucir  là.  rigueur  des  premiers  i fi  ce  n’eft 
qu’ils  foyent  fi  abfolus  * qu’il  ne  puifiè  pat 
douter  de  la  confiante  volonté  de  Ton  Prince.' 
En  l’An  1464.  LoUis  XL  Roy  dC  France,  en- 
voya à ^ilippe  le  Bon , Duc  de  Bouigogne» 
cette  célébré  AmbaiTade,  dont  il  efi  parlé  ail-  , 
leurs.  Le  Chancelier  de  Morvillers  , homme, 
chaud  6c  violent , qui  pQrtoitia  parole. , fit  ati . 
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Duc  des  plaintes  fort  grandes  du  Comte  de 
Charolois , fon  fils  , qui  y eftoit  pre/ènt , 8c 
en  dit  tant , que  le  Comte  ne  le  pouvant  plus 
foufirir , le  mit  en  eftat  de  l’interrompre  deux 
ou  trois  fois,  &l’auroit  fait,  fi  le  Chancelier 
nercudarrefié,  endifant,  qu'il avoit  ordre  diê  ^ 
Koy  de  parler  au  Duc,  fon  Fere , non  à luy  : 
ce  qui  le  fit  taire.  Apres  que  le  Chancelier  eufi: 
achevé , le  Duc  y fit  réponlè,  8c  dit  au  Comte, 
fon  fils , qui  demanda  permifiion  de  pouvoir 
répondre  : qu’il  feroit  bien  defongerla  nuit 
à ce  qu’il  avoitàdire,  8c  que  le  lendemain  il 
luy  permettroit  de  parler.  Le  lendemain  le  ' 
Duc  donna  aux  Ambafiadeurs  de  France  une 
féconde  audiance , en  laquelle  le  Comte  s’edoit 
mis  à genoux,  8c  adrelTant  la  parole  à foa 
Pcrc , repondit  aflez  pertinement  aux  plainte# 
des  Ambafiadeurs.  Mais  lors  qu’ils  fe  retire* 
rent,  il  dit  à l’Archevefque  de  Narbonne,  qui 
fortoit  le  dernier , qu’il  le  recommandai!  bien 
au  Roy  , 8c  qu’il  luy  dift , qu’il  luy  avoit  bien 
fait  laver  la  telle  par  Tes  Ambafiadeurs,  maia 
qu*il  l’en  feroit  repentir  dans  l’année  j 11  n'y 
manqua  pas.  La  guerre  du  bien  public , fuivie 
des  defordres , qui  ne  finirent  qu’avec  la  vie 
de  Charles,  en  fut  un  effet,  qui  obligea  le 
Roy  a delàdvoüer  Ton  Chancelier. 

On  verra  une  preuve  de  la  liberté  8c  afiêU' 
rance  de  parler  des  François  dans  l’exemple 
fuivant.  FhiUppi  IV.  Roy  d’Efpagne  eftant  en 
l’An  1 6x3.  à Barcelone , où  il  avoit  convoqué  ' 
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lesE(batsde  Catalogne»  le.DucdeCardonne» 
Gouverneur  de  la.' Province,  ne  les  trouvant 
pas  fort  difporés  àtionner  de  l’argent , s’avifa 
de  dire  un  jour  en  leur  aiïemblée  : qu’elle 
s’imaginoit  peut  eftre,  que  les  affaires,  que 
le  Roy  avoit  dans  la  Valtelinc , à Gennes  Se- 
aux Pays-bas,  luy  donneroient  de  l’occupa^ 
tion , & l’engageroient  à la  rupture  avec  U 
France };  mais  que  l’Ambaffadeur  de  France 
i’avoit  affeuré  depuis  deux  jours , que  le  Roy  % 
fon.  raaiftre,  avoit  vinct  mille  hommes  prefts 
pour  le  fcrvice  du  Roy  Catholique,  toutes 
les  fois  qu’il  en  auroit  befoin  contre  fes  fujets 
rebelles.  Ce  dilcours  irrita  tellement  les  Cata* 
lans,  qu’ils  alloient  faire  fouflever  le  peuple* 
pour  tViQr  Xc  Marquis  du  BargtSt  Ambaffadeur 
de  France  : de  forte  que  le  Roy , qui  en  fut 
adverty.  eneftant  en  peine,  fit  prier  l’Am-' 
b.iffadeur  de  l’Empereur  de  n’abandonner 
point  le  Marquis , qu’il  ne  l’euff  conduit  en 
(êureté  à fon  logis , avec  une  partie  de  fès  Gar» 
des  du  Corps.  Mr.  du  Fargis  voyant  tant  de 
Gardes  auprès  de  luy,  & en  ayant  appris  le 
fujet , dit , que  le  Duc  de  Cardonne  le  faifoit 
parler,  8c  qu’il  ne  luy  avoit  rien*  dit  d’appro- 
chant r mais  que  ce  qu’il  n’avoit  pas  dit  il  le 
difoit  prefèntementi  ^ue  le  Roy , /on  maifire, 
fireit  avancer  ju/ques  aux  murailles  de  Barcelone, 
non  vingt , mais  trente  mille  hommes , four  ehafiier 
les  fujets  defobeïj/ants  du  Roy  fon  heau-frere.  Au 
fortir  de  fon  difncr  ilne  laifiâ  pas;de- Te  pro- 
" • T ; mener 
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■mener  par  h Ville  accompagné  de  deux  ou 
trois  hommes  feulement.  Il  hazardoit  beau- 
coup. Car  non  feulement  il  n’avoit  point  d’or- 
dre de  parler  en  ces  termes  ; mais  mefmes 
il-n’y  avoit  point  de  dilpofition  du  tout  à la 
Cour  de  France  de  faire  quoy  que  ce  foit 
•pour  celle  d’Efpagne,  & d’ailleurs  les  Cata- 
lans eftoient  dé-jà  fi  fort  animés  contre  les 
■Caftillans,  que  le  Roy -mcfme , nefetrou- 
ivant  pas  en  feureté  dans -Barcelone,  enfortit 
quelques  jours  après.  Monfienr  dt*  iargu  avoit 
tplus  d’efprlt  que  de  jugement  , beaucoup  - 
d’emportement  & peu  -de  conduite , grande 
'fierté  êc  un  mérité  fort  médiocre.  Il  fe  brouil- 
la avec  la  Cour  de  M^rid  apres  cela  irre- 
■conciliablcment  avec  le  #irdinal  de  Riche- 
lieu ; non  feulement  en  fe  jettant  dans  les 
dnrorefts  de  la  Reync  mere-j  mais  aufii  en  ife 
«rendant -follkiteur- de  ceux  du  Duc  d’Orlean^. 
Freredu  Roy,  à la  Cour  de  Madrid.  Aufli 
fut  il  mis  dans  la  Baftille , lors  que  le  Duc  de 
Tuylaurens  fut  arrefté,  & il  n’en  fortît  point 
qo’aprés  la  mort  du  Cardinal.  Je  marqueray 
icy  en  paflant,  que  lors  qu’en  l’An  1631.il 
fut  à Madrid , pour  les  affaires  du  Duc  d’Or- 
léans, il  fut  logé  & défrayé,  avec  tout» fil 
fuirte,  aux  dépens  du  Roy  , & fut  conduità 
‘l’audhmce  par  un  des  Maiftres  d’hoftel  du  Roy, 

8c  par  l’introduéteur  des  AmbafTadeurs,  ac- 
compagnés, par  l’ordre  exprès  de  fa  Mnjefté, 
du  Conneftabie  & de  rAdmirante  de  Gallille, 
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des  Ducs  de  llnfantado  , de  Paftrana  & de 

Villahermofa»  ôc  de  plufieurs  autres  Grands. 

Les  paroles , les  difcours , les  rencontres  8c 
les  reparties  agréables  Sc  forprenantes , qui 
ion t des  preuves  de  la  prefcnce  d‘efprit  d*un 
iVmbafTadeur . ne  le  font  pas  moins  confide- 
rcr,  que  celles  qui  en  marquent  la  force.  Af. 
D/tTuiis  » Evtfque  de  Lavoht  , ayant  efté  en- 
voyé par  le  Roy  de  France  au  Concile  de 
Trente,  y fit  une  harangue  forte  contrôles 
vices  8c  les  desordres  de  la  Cour  de  Rome , 8c 
pour  la  reformation  de  i’Ëglilè  : mais  apres 
qu’il  euft  achevé»  il  y en  eut,  qui  dirent  par 
mépris,  Galîus  contât 'y  àquoy  il  repartit  fur 
Je  champ  : Utinam  ai  ij^um  Galit  cantum  Pe. 
trus  rejtpifceret,  Il||e  fe  pouvoit  rien  dire  de 
plus  à propos.  Je  ne  fçay  pas,  fi  en  toute  l’Hi- 
iloire  moderne  il  le  trouve  un  exemple,  où 
un  Minifire  ait  fait  uAe  rtfpofte  plus  promptes 
plus  lèrieufe  8c  plus  forte. 

DonfedrodeJbledoy  AmbalTadeur  Extraor- 
dinaire d’Efp'Tgne  en  France  eq  Tan  1 6o8.  fut 
fort  bien  rcceu  à la  Cour , 8c  k’y  rendit  très- 
^agréable,  à caufe  de  Tes  reparties  graves  8c  fpi- 
. rituelles.  II efiqit  parent  de  la  Reine,  Marie 
d^Medicis:  mais  bien  loin  d’en  tirer  avanta- 
ge y il  répondit  à ceux  qui  le  vouloient  flatter 
de  cette  qualité , que  les  Rois  8c  les  Reinei 
n’avoient  point  de  parents  , mais  feulement 
des  fujets.  Il  propofa  le  mariage  du  Daufin 
avec  Tlnfantc  d’Ë'0>agn£  : mais  ce  qu’il  avuit 
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jprîncîpalement  à ncgoticr,  eftoit  la  conçlu- 
Îîon  de  la  paix . ou  de  latré^e  avec  les  Provin- 
ces U nfest  à des  conditions  qui  fufTent  hoia* 
norablesà,  l’Efpagne. 

A l’entrée  > que  George  IPleming  Pierre 

yules  Coyet , Ambafladems  Extraordinaires  de 
Suede,fircntà  Londres  au  mois  de  juin  i666, 
le  Lord  Craven  8c  le  Maiftrc  des. ceremonie* 
les  allèrent  prendre  à Greenwich  avec  les  bar- 
ges du  Roy  , 8c  les  conduifirent  au  quay  de  U 
/Tour,  où  ils  montèrent  en  carofîe.  Desquels 
commencèrent  à marcher  il  y eut  contefta» 
-tion  pour  le  rang  entre  les  Anglois  8c  les  Sué- 
dois; mais  les  Ambafl'adeurs  la  firent  bientoft 

I ^ • V 

ccfTcr  i en  difant , qu’ils  n’eftoient  pas  la  pour 
faire  des  querelles , mais.p.our  faire  la  paix.  Ils 
difoient  la  vérité . parce  q u’ils  venoient  offrir 
leur  médiation , entre  la  France  8c  les  Provin- 
ces Unies  d’une  part , 8c  l’Angleterre  de  l’au- 
tre:  8c  les  Anglois  trouvèrent  la  rencontre  11 
bonne  » qu’ils  embraflérent  les  Suédois,  & 
mêlèrent  avec  eux  , 8c  ne  parlèrent  plus  de  la 
prcfèance  , dans  une  occaffonoù  ils  dévoient 
faire  honneur  aux  effranger*.  . 

Une  a(ffion  forte  8c  d’éclat  donne  bien  de 
la  reputatiun  à un  Miniffre  public.  Charles 
VIII.  Roy  de  France  , pour  fè  faciliter  la  con- 
que ftc  du  Royaume  de  Naples , avoit  rendu  la 
Comté  de  Rouiffiionà  Ferdinand  Roy  d^ra- 
gon , qui  moyennant  cette  reffitution , pro- 
mit de  ne  s’oppofer  point  au  voyage  ny  à la 
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conquefte  de  N:iples.  Maïs  it  ne  vit  pas 
Charles  engagé  dans  la  guerre  d’Italie  > qu’il 
luy  envoya  'Ant$nU  Fonfeca,  fon  Ambafla’deur, 
quiluydit»  en  la  prefencede  plufieurs  Sci^ 
neurs  François:  qu’cn  luy  promettant  de  ne 
s’oppolèr  point  à la  conquefte  du  Royaume 
<dc  Naples  » il  avoit  bien  exprelTémcnt  Hipu^ 
lé , que  le  Roy  de  France  n’inquieteroit  point 
les  autres  Princes  8c  Eftats  d’Italie,  8c  particu- 
lièrement le  Pape.  Que  Charles  n’ayant  point 
fatisfait  à rapromeiTe , il  n’y  elloit  pas  obligé 
non  plus:  de  forte  qu’il  n’entendoit  pas  de* 
meurer  dans  les  termes  d’un  traitté,  dont 
Charles  eftoit  déjà  Ibrty.  Et  pour  faire  voir  , 
que  Ferdinand  ne  le  vouloir  pas  obfcrvefi 
rArabafladeur , tenant  le  Traitté  à la  main,  là 
defehira  en  la  prefence  du  Roy.  Ce  fut  une  adtioA 
forte,  ou  pour  parler  plus  proprement,  in- 
folente,  dont  les  Seigneurs  François  , qui'y" 
eftoient  préfents',  euffent  fait  une  cruelle  ven* 
gean(^,  fi  l’autorité  du  Roy  8c  le  confeildeS 
plus  modérés  ne  l’cufient  pas  empefehée.  Il  ne 
faut  point  douter , que  Fonfeca  n’euft  ordre 
exprès  de  faire  ce  qu’il  fit  ; ^ mais  il  ne  faut 
^oint douter aufli , qu’un AnibalTadeur, "qui 
fe  charge  de  tette  force  de  Commiflions  , ne 
s’expofe  à des  rencontres  extraordinaires , 8c 
à des  affronts,  qui  font  prcfque  inévitables 
dans  les  premiers  mouvements,  bien  que  /#' 
droit  des  gens  \ç  mette  Z couvert  des  infuItèsV 
que  le  Prince  , auprès  duquel  il  agir , luj^ 
i'  » pour- 
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pourroît  Faire.  Comme  de  fait , il  ne  peut  s'en 
prendre  qu’au  Prince  quil’employe,  & noa 
à rAmbafladeor.  - 

Le  mefme  Rojr  Charles  VIII.  ayant  fait  fbn 
entrée  à Florence,  en  Conquérant , pretendoit 
autîi  difpofer  deJa  Ville  comme  dune  conque- 
fte.  Le  Magiftrat , jaloux  de  fa  liberté,  ne 
pouvoit  pas  tomber  d’accord  avec  les  Députez 
du  Roy  des  conditions  de  fon  accommode- 
ment. Entre  les  quatre  Députez  qui  le  do- 
voient  negotier  avec  le  Roy  SefonConfeiU 
♦icftoit  Tierto  Coponit  qui  avoit  efté  AmbafTa- 
deur  en  France  , lequel  fc  trouvant  dans  la 
conférence , où  les  François  continuoient  de 
demander  avec  opiniaftreté  des  chofës  fort 
hautes , de  fort  grandes  femmes  de  deniers , 8c 
des  conditions  tres-prcjudiciàbles  à leur  li- 
berté , arracha  le  papier , où  les  demandes  des 
François  eftoient  eferites  de  la  maindeccluy 
des  Députez  qui  les  avoit  Icücs  , & le  defehi- 
rant  devant  le  Roy , il  luy  dit.  Puis  que  voM 
vota  ohffiriez,  a demander  des  rhojes  fi  peu  rhifon^ 
nables , vota  t^^vez,  qu’a  faire  former  vos  trom~ 
pertes , & nota  fonntrons  nos  cloches , pour  voir 
qui  demeurera  le  Maiftre.  Cette  aétion  coura- 
geufe  obligea  les  François  à modérer  leurs  de- 
mandes , & fit  obtenir  à la  Ville  des  conditions 
fort  honnoi  ablcs. 

• II  y en  a qui  ne  font  pas  de  cette  force# 
' mais  qui  ne  lailTcnt  pas  d’eftre  très- remarqua- 
bles, ^ d’aider  à former  rAmbafladeurentou- 
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te  fa  conduite.  Après  h conqueüe  de  Nap!es  » 
dont  nous  venons  de  parler , le  Pape , l’Empe- 
reur, le  Roy  d’Efpagnc  , la  République  de 
Vcnilè  8c  le  Duc  de  Milan  firent  une  Ligue , 
pour  chaifer  les  François  de  l’Italie.  llstaC- 
choient  d’y  faire  entrer  les  Florentins,  8c  pour 
les  y obliger  ils  leur  promirent  de  les  mettre 
en  pofleflion  de  la  Ville  de  Pile.  L’Empereur 
y travailloit , mais  la  République  de  Florence  ne 
doutant  point  que  l’intention  des  Liguez  ne 
fu  II  de  la  tromper  , 8c  que  les  Vénitiens  8c 
le  Duc  de  Milan  la  demandoient  chacun  poue» 
foy  > comme  une  place  qui  les  accommoderoit 
fort , faifoit  inllance  à ce  qu’on  l’en  mift  en 
polTeflioD  pirlêntement , promettant  de  faire 
nprés  cela  ce  que  la  Ligue  defiroit  d’elle,^ 
L’Empereur,  qui  n’en  pouvoir  pas  difpofer 
iâns  les  autres  Alliez,  8c  qui  d’ailleurs  n’elloic 
pas  fort  conlideré  en  Italie,  renvoya  les 
baffadeters  de  F/ormeau  Légat  du  Pape,  aBn 
qu’ils  apprillènt  de  luy  Ibn  intention  fur  ce 
fujet , 8c  le  Légat  s’en  rapporta  à ce  que  Louis 
k More , Duc  de  Milan  leur  en  diroit.  Ils  allè- 
rent à Milan  , 8c  demandèrent  audiance  au 
Duc,  qui  leur  donna  heure  : mais  avant  qu’ils 
y allaHent  » la  République,  qui  avoit  fçeu  ce 
qui  s’elloit  pafîc  avec  l’Empereur  8c  avec  le 
Légat»  leur  ordonna  de  ne  pourfuivre  point 
leur  negotiation^  mais  de  revenir.  Ils  efioient 
prclls  d’aller  à l’audiance,  8c  le  Duc,qui  s’eloit 
préparé  à leur  faire  iafuUe  publiquement, 
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avoît  prié  tous  les  Mini ftrcs  eftrangers  8c  les 
pcrlbnncsde  qualité  de  s’y  trouver.  Mais  il  fut 
bien  furpris  du  compliment  que  lesAmbaf- 
fadeurs  de  Florence  lu  y firent , endifant  qu’ils 
avoient  jugé  , que  l’amitie'  ôc  la  bonne  cor- 
rcfpondcnce.qui  eftoit  entre  leur  République 
îcluy,  neleurpcrmettoitpas  de  fortir  defes 
• Eilats,lans  luy  venir  faire  la  rcvcrcnce.  1!  leur 
demanda  quelle  réponfe  l’Empereur  leur  avoit 
faite  : mais  ils  repartirent , que  les  loix  de  leur 
Republique  "ne  leur  permettant  pas  de  parler 
dufujetde  leurcommiiTion , finon  à ceux  à 
qui  ils  efioient  envoyez*  il  les  diipcnferoic 
bien  de  s’en  ouvrir  à luy.  Cette  repartie  ayant 
augmenté  la  confufion  du  Duc  , il  leur  de» 
manda  s’ils  ne  l’elcoureroient  pas  » s’il  leur  di- 
ibit  la  réponfe  que  l'Empereur  leur  avoir  fai- 
te. La  AmifaJJkdeurs  dirent , qu’il  ne  leur  e(t 
point  défendu  dcTouir,  & qu'ils  ne  le  pou- 
voient  pas  empefeher  de  parler.  Sur  quoy  fe 
Duc  continua  de  dire , qu’ils  apprendroient 
donc  la  réponfe  de  l'Empereur  de  fa  bouche; 
mais  qu’il  ne  le  pouvoir  pas  faire,  ,qu1l  ne 
fçeufi  d’eux  la  propoiition , qu’ils  avoient  fai- 
te à fa  Majefté  Impériale.  Les  Ambajfadeurs 
répliquèrent  qu’ils  ne  le  pouvoient  pas  faire 
pour  la  raifon , qu’ils  venoient  de  luy  mar- 
quer : 8c  auûi  parce  que  cela  feroit  inutile; 
veu  qu’il  ne  fe  pouvoir , que  l’Empereur , qui 
luy  avoit  fait  fçaVoir  fa  réponfe,  neluyeuft 
auin  mande  leur  prcpjfuion.  Le  Duc  n’ayant 
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plus  rien  à repartir,  & voyant  que  Taffront 
qu’il  vouloit  faire  aux  AmbalTadcurs,  luy  de- 
ineuroit , fe  mit  en  colère , leur  dit  quelques 
paroles  fafeheufes,  8c  les  congédia. 

Le  Marquis  de  Trenel , de  la  Maiibn  des  Ur- 
lîns,  Ambafladeur  de  France  à Rome  en  l’an 
1 6 ly.  ayant  fait  une  partie  de  divertiflement 
à la  Campagne  avec  quelques  Gentilshom- 
mes François , fe  fouvint , en  voulant  montejr 
en  carofle,  qu’il  cftoit  fefte,8c  propofa  de  comr 
mencer  la  journée  par  la  MelTe.  C’cûoit  la  fé- 
lle  de  S.  Jaques  , que  l’on  nommé  des  Efpag- 
jjols,  parce  que  c’eft  leur  Patron»  8c  à ce  que 
quelques-uns  difent , leur  Apoftre,  8c  dautant 
que  l’Eglifeeftoit  dans  levoifinage,  comme 
auffi  que  l’Ambafladeur  y pourroit  prendre 
avantage  fur  ccluy  d’Efpagne,  qui  ne  manquer 
roit  pas  de  s’y  trouver , il  fut  refolu  que  l’on  y 
iroit.  Mais  afin  de  n*y  recevoir  point  d’af- 
front, il  fe  fit  accompagner  de  tous  les  Fran- 
çois , qu’il  put  aflembler  à la  hafte  , 8c  en  raef- 
me  temps  il  fit  porter  fon  carreau  àTEglifc 
par  fon  Doyen  de  fes  eftaffiers.  L’Ambafîadcur 
d’Efpagne,  quiyeftoit  déjà,  voyant  entrer 
le  Doyen , n’en  fut  point  efionné , mais  prenant 
anjfttofl  part^ , luy  dit , qu’il  efioit  ravy  de  -voir 
la  fefie  du  Saint  de  leur  nation  honnorée  de  la  pre^ 
fence  de  l’ Ambajfadeur  de  France , en  rnefwt 
temps  U fe  mit  en  devoir  de  faire  les  honneurs  de 
la  Maifon.  Il  alla  audevant  du  Marquis  , luy 
céda  la  première  place»  luy  ft  toutes  les  chilitex. 
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imaginables , eèr  moyen  il  mit  de  fon  coftç 
tous  les  avantages , qsse  l’ Ambajfadear  de  France 
pretendost  prendre  fur  luy.  Il  fe  les  fcroit  Con-  ' 
fcrvcz>  ‘fi  par  une  fan  fie  politique  il  n’euft 
donné  le  mefme  avantage  au  Marquis  de  Trc- 
neU  qui  à fon  tour  fit  les  honneurs  à la  fefte  de 
S.  Louis , & par  là  rAmbafladeur  d’Efpagne, 
qui,  fi  je  ne  me  trompe,  cftoit  le  Comte  d’Oli- 
varez,  perdit  toute  la  grâce  de  la  première  ren- 
contre. 

Moroftni  eftant  Bayle  à Conftantînople  dt 
la  part  de  la  Republique  de  "Venife  , eut  un 
tres-fafeheux  démeflé  avec  les  Miniflres  de  la 
Porte  en  l’an  à caufe  d’un  grand  nom- 

bre de  Turcs,’  qui  avoient  efté  tuez,  afici 
mal  à propos  , ^ans  l’Ifle  de'  Corfou.  ’ Le 
Grand  Seigneur  erî  "fut  tellement  en  colere, 
qu’il  jura,  qu’il  s’en  reflenriroit , non  feule- 
ment fur  la  République , mais  aufii  fur  toute 
laChreftienté,  & qu’il  s’en  vengeroif  fi  cruel- 
lement, que  la  poficrité  en  conferveroit  là 
mémoire.  Morofini , qui  ne  pou  voit  pas  cx- 
eufèr  une  mefehante  a£Hon , tafehoit  d’éludt4 
l’cffcél  des  menaces  du  Turc,  pat  une  adrcfTe 
ta.  fermeté  incroyable  jjufqu'à  ce  que  voyant, 
qu’ils  ne fecontentoient  de  rien,  il  leur  dit*, 
que  toute  la  fatisfaâion,  qu’on  leur  pouvoit 
donner  ; 8t  qu’ils  pouvoient  defirer , eftoît 
de  leur  mettre  entre  les  mains  le  Fodelià  de 
Corfou  , qui  avoît  conlenti  au  defordre,  afin 
qu’ils  en  fiflent  eux-meftnes  juftied,  Mais  en 

raef- 
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mefine  temps  il  en  donna  advis  au  Sénat  > 8c 
luy  efcrivit  > qu’il  taifoit  fc  défaire  du  Fodefià, 
afin  de  ne  donner  pas  cet  avantage  aux  Turcs* 
L’on  n’y  manqua  pas.  Car  le  PoUe^à. , s’efiant 
embarqué,  enfuite  des  ordres  de  la  Républi- 
que, pour  aller  rendre  conte  de  lès  aârions» 
on  le  fit  jetter  dans  la  Mer , & Ton  fit  accroi- 
re , qu’il  s’y  eftoir  précipité  luy  mcfme  , afia 
de  n't  ilrc  pas  mis  entre  les  mains  du  Turc.  La 
Porte  s’en  contenta , 8c  par  ce  moyen  la  Répu- 
blique fut  déchargée  d’une  grande  réparation 
publique.  Morejini  acquit  une  haute  réputa- 
tion par  cette  aéUon , 8c  le  Sénat  en  fut  fi  fà-  . 
tisfrir,  que  fur  la  déclaration  qu’il  fit  à fott 
retour,,  qu’il  ne fe  maficroit  point  , on  lujr 
donna  l’Eyefché  de  Vérone:  8c  le  Pape  Sixte  V. 
quiaimoitleséiprics  de  cdtte  trempe,  le  fit 
Cardinal. 

• U arrive  quelquefois  des  rencontres,  que 
rAmbaffadeur  ne  peut  pas  prévoir,  8c  où  nean- 
moins il  pourroit  faire  une  grande  faute , fi 
la  prefcnce  d’cfprit  *8c  un  jugement  fort  éclai- 
ré ne  le  fbcouroient  promptement.  VE'vefqu» 
d'^cqs  , , Ambafladeur  de  France  à Venüè^  . 
dont  nous  parlons  ailleurs,  cllantun  Jour  à la 
Méfié  dans  une  des  F.glîlcs  de  la  Ville , un  Ita- 
lien, s’adrefiànt  a luy , luy  demanda,  s’iln’e- 
ftoit  pas  l’Ambafladeur  de  France  , 8c  luy 
monfira , en  mcfme  temps , dans  une  boüct* 
te  • quelque  chofe  de  luifant , comme  de  l’or^ 
luydilàati  qu’il  avoitunprcfcntàluy  faire. 

Ma» 
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Mais  voyant  t que  rAnibafiadeur  faifoit  diffi- 
culté de  l’accepter  , illuydit,  qu’il  eftoit  là 
de  la  part  du  Duc  de  Parme , pour  luy  remet- 
tre entre  les  mains  l’Ordre,  que  le  Roy,  foa 
Maiftre,  luy  avoit  autrefois  donné,  & en 
difantcelà,  i’ mit  la  boüettc  fur  un  banc  à 
coftéde  l’Ambafladeur  , & s’enfuit.  L’Am- 
baflàdeur,  laiffant  là  la  bouëtte , fortit  aulÏÏ- 
'toft  de  la  Chapelle , avant  que  la  Meflc  fut 
achevée.  En  pafTant  parTEglile,  on  luy  don- 
na avis,  que  cet  Italien  fe  trouvoit  accom- 
pagné d’un  Notaire , qui  devoit  prendre  aâs 
dclareftitution  del  Ordrc,  8c  fur  cet  advis, 
comme auflî  fur cequ’ilapprit , que ve  Notai- 
re , cftant  fujet  du  Duc  de  Parme , ne  pouvoit 
pas  pafler  aûc  dans  Yenife  ,âl  fe  le  voulut  fai- 
re amennerj  mais  avant  que  l’on  fc  puft  fai- 
fir  de  luy  , quelques  Efpagnols  » expreflement 
apportez  pour  cela , parurent  les  armes  à U 
main,  8c  firent  evader  l’Italien  & le  Notaire. 
Ce  fut  en  l’an  lyyS. 

11  y a une  infinité  d’occafîons , où  l’Ambal- 
fadeur  doit  employer  tout  ce  qu’il  a d’efprir, 
d’indu ftric  8c  d’expcrience , pour  éviter  le  pre-  , 
judice,  qu’il  pourroit  faire , quoy  qu’inno? 
cemment  » aux  affaires  du  Prince  fon  Maîllre* 

& indireékement  à luy  mcfmc.  M. 
qui  avoit  efté  employé  d’abord  en  Suède  , Ibùi 
M.  delà  Tuilleric,  fon  parent,  comme  Se- 
crétaire , eut  bientoft  apres  la  qualité  de  Re- 
ûdçût , & coluite  celle  d’ÀœbalTadcur , & dan* 
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ces  emplois  il  s’eftoit  rendu  fi  agreaWe  à la 
Reine  » qu’elle  le  fit  entrer  bien  avant  dans  la 
confidence.  11  fut  un  des  premiers , à qui  elle 
eommtmiqua  ledeflein,  qu’elle  avoit  d’abdi- 
quer, 8c  de  refigner  la  Couronne , 8c  lu  y fai- 
fant  accroire , qu’il  avoir  tousjours  la  mefine 
part  en  fon  eftime , qu’elle  pretendoit  lè  con- 
lèrver  en  Ibn  alfeâion , elle  le  pria  de  luy  don- 
tier  encore  une  marque  de  fon  amitié,  en  luÿ 
rendant  un  vifite  à Anvers  j où  elle  fè  trou- 
Veroit  au  jour  qu’èlle  luy  marqua.  Chamt  cim 
eftoit  Ambafîadeur  de  France  à la  Haye  , n’eut 
pas  plus  de  peine  à obtenir  du  Roy , fon  Mai- 
fire,  la permiffion  d’y  aller  , qu’un  Pafleport 
^u  Gouverneur  des  Pays-bas.  Mais  ayant  ap- 
i^is , qû\é  la  Reirie qui  n’avoit  pas  les  mef 
mes  fentimens  pour  la  France  qu’elle  avoit  au- 
trefois , faifoit  courir  le  bruit , que  ChAnttt 
la  defiroitvoir,  pour  luy  taire  quelques  ou- 
vertures d’accommodement  avec  l’Efpagneî 
parce  qqe  la  France  abattue  par  les  incorarno*- 
ditéz  dé  la  guerre , avoit  envie  d’en  fortir , il 
efcrivirà  la  Réyne , que,  fans  doute , elle  ne 
Irouveroit  pas  mauvais , qu’il  fe  difpenrafl:  de 
fiîfe  un  voyage  , fur  lequel  les  Efpagnols 
pourroient,  avec  quelque  apparence , fonder 
le  bruit,  qu’ils  faifoient  courir,  queleRoyi 
fonMaifire,  leur  alloit  demander  la  paix.  Il 
n’y  alla  point , 8c  parce  moyen  il  prévint  les 
artifices  , vrais  ou  faux  , des  Efpagnols. 

Je  çonnois  un  perfonnage  en  Hollande , 8e 

qui 
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qijîeft-céquine  teconnoitpoint?  qui  a fort 
voir  dans  fes emplois  publics  , -&  en  quelques 
Ambaflades  importantes , qu’il  pôflede  toutes 
ces  qualités  parfaitement.  11  a la  conception 
vive,  la  repartie  promte  8c  forte  , une  ferme- 
té inébranlable , 8c  pour  dire  en  un  mot  tout 
ce  qui  peut  former  un ‘habile  AmbaïTadeur. 
Nous  en  parlerons  ailleurs. 

' On  "peut  adjoufter  icy  , qu’ir  faut  .qu’un 
Ambaffadeur  foit  grave  8c  ferieux  , 8c  qu’ü 
évite  toutes  les  rencontres , qui  peuvent  faire 
tort  à fa  réputation.  Lés  railleries  piquantes 
font  haïr  fa  ^erfonne  i 8c 'lesplattes  lafont 
méprîfer,  8c  mcfme  les  fubtilités . que  l’on 
peut  appeller  metaphifiques  , les  equivoqucè, 
les contcflations  continuelles,  8c  les  fophif- 
tnes  , que  quelques  uns  affeéfent,  font  in- 
iîîghes.de  foft  caraârere.  J’ay  connu  alTez  par- 
ticulièrement un  Prélat  de  France,. qui  à joint 
àl’avanbge  de  fa  nàiflance , quieft  trcS^illtf- 
ftre , un  roetite  qui  luy  a fait  donner  des  cni- 
ploi^  très  importants , 8c  des  Ambaflades au- 
préi  des  premières  PuifTanccs  de  l’EtStopé. 
Mrüs  il  avoit  eu  le  mal- heur  d’avoir  fait  fà 
principale  eflude  de  la  Scolaftique , o\ll  il, avoit 
contraélé  une  fi  grande  habitude  à conteflci^, 
qu’il  en  eftoit  devenu  » non  feulement  incom- 
mode , mais  mefmes  infupportable  dans  (a 
converfation.  Je  ne  l’ay  point  yeu  depuis  qu’il 
a eii  de  l’cmploy  i de  forte  que  je  ne  fçay  paS, 
corainient  il  y a réufli  j mais  tfouVant,  qü’H 
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n’en  a point  eu  depuis  1 an  ,i  667  il  faut  croîriC, 
que  la  Cour  ne  Ta  pas  jugé  fort  propre  pour 
la  negotiation.  Je  me  fouviens,  que  feu  M. 
de  Wit,  Premier  Miniftre  des  Eftats  de  Hol- 
lande » ne  fc  pouvoir  pas  lalTer  de  parler  de 
refprit  de  G.  D.  Minifirc  d’Angleterre  fous  Iç 
Pf otcâeur , fous  le  Parlement  & fous  le  Roy» 
Scjefçayt  que  le  Comte  d’EUradcs , Ambaf> 
fadeur  de  France  en  .Hollande,  a dit,  qu’e- 
Aanten  lamefmc  qualité  en  Angleterre,  Sc 
s’entretenant  un  jour  à une  feneftre  avec  Iç 
Chancelier,  celuy-cy,  qui  voyoit  paflerD» 
.par  la  Cour  » & le  faifànt  remarquer  à d’Eftra^* 
des , luy  dit  , que  ce  petit  homme  , avec 
toute  fa mefehante  mine,  ne  lailToit  pas  de 
gouverner  toute  la  Hollande.  11  me  femble* 
qu’il  faut  avoir  des  lumières  bien  pénétrantes» 
pour  pouvoir  découvrir  quelque  chpfe  ..de 
^and  ou  de  fort  en  toutes  fes  .negotiations^ 
Ses  mémoires  edoient  remplis  de  quantité  de 
petites  fubtilitezid’efcolier,  qui  marquoient 
un  trcnchant  » qui  ne  faifoit  qu’effleurer , 
mai%necoupoî£  pas.  Il  elloit  fin , mais  il  n’e- 
ftoit  pas  ce  qu’on  appelle  fage;  grand  cliica^ 
neur»  mais  un  tres-pauvre  negotlateur  : plus 
capable  de  faire  des  affaires  à Ibn  maifire , que 
de  les  accommoder,  & pour  dire  en  un  mot» 
plus  propre  à faire  le  Hérault  que  le  Idinifire. 
Son  affeurance,  qui  cil  la  qualité  plus  caraéle- 
‘riftiquedu  Minifirç,  pafToît  l'impudence,  St 
il  faifoit  gloire  de  ic  dédire  de  fa  parole,  & dé 

■ ' ' troin^ 
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tromper,  quand  il  pouvoit.  Ce  qui  ne  luj 
arrivoit  pas  (î  fouvent  pourtant,  qu’il  Te  trom- 
poit  luy-mcfme.  Il  n’avoit  pas  affez  de  probité 
ny  depradence,  pour  fe  perfuader,  qu’il  n’y 
a point  de  Miniftre,  qui  trompe  plus  feure- 
mentny  plus  agréablement , que  celuy  qui 
ne  trompe  jamaisjparce  qu’en  battant  le  grand 
chemin , ceux  qui  cherchent  les  détours  fie 
les  faux  fuyants , ne  le  rencontrent  point  en 
leurs  routes.  Les  particularitez  de  l'AmbaiTade 
Comique , qu’il^ht  à la  Haye  au  commence- 
ment de  l'an  1671.  font  fl  fingulieres,  qu’el* 
les  doivent  necefiairement  trouver  place  dans 
CCS  mempires.  Le  Roy  de  la  Grande  Bretagne» 
refblu  de  rompre  le  traitté  de  Breda,  fie  de 
venger  l’affront  , qu’il  difoit  avoir  receu  à 
Chattam  en  1667.  s’eftoit  obligé  à la  France 
de  faire  la  guerre  aux  Provinces  Unies  » con- 
jointement avec  elle,  fie  mermes  de  faire  It 
première  rupture.  Neantmoins  foit  qn’il  vou- 
lut couvrir  Ton  dcfTein  d’une  profonde  difli- 
mulation , ou  qu’il  cru ft.pou voir  charger  le# 
Eflats  de  la  caufe , ou  du  moins  do  prétexté  de 
lagperre , il  ht  pafTer  ce  Minière  en  Hollan* 
de , pour  tafeher  de  faire  croire,  qu’Us  la  pou- 
voifcnt  prévenir , s’il*  luy  doriooient  fatisfa-? 
âion  touchant  le  prétendu  naépris»  qu’il  di- 
foit  » que  M.  de  Ghent , leur  Vice- Admirai  » 
avoit  eu  pour  Ton  pavillon  • 8c  au  fujet  de 
quelques  avantages,  que  le  Roy  pretendoit 
elh-e  deusà  ià  Couroxwae^  dans  l'eÛendue  de 
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fon  Empire  de  là  Mer.  L’AmbafTadeur , poar 
faire  croire  » <jue  la  réconciliation  n’eftoit  pas 
defefperée,  quoy  qu’elle  le  fuft  en  effet , fie 
que  l’on  en  deuft  bien  eftreperfbadé>  apres  les 
advis  que  l’on  avoit  eus,  profnoit  par  tout  , 
qu’il  avoit  laifîé  fa  Cour  dans  les  meilleures 
dirpofitiorts  du  monde  : de  forte  que  fi  les 
Eftats  pouvoient  fe  refoudre  à luy  donner  la 
tnoindre  fatisfaéHon  touchant  fes  pretenfions, 
qu’il  difoit  être  toutes  fort  raifonnables , on 
fe  pouvoitafleurer,  non  feulement  que  l’a- 
mitié entre  les  deux  nations  ne  feroit  pas  alté- 
rée, mais  aulTi  que  le  Roy  fbn  maiftre,  de- 
clareroit  la  gùcrreàla  France.  Et  afin  qu’U 
' n’y  manquaftrien  i la  farce  qu’il  venoit  joüer, 
il  amena  fa  femme , qui  cftoit  dans  le  dernier 
mois  de  fa  groflefle  : prit  & meubla  une  mai- 
fon , comme  fi  fon  intention  cftoit  ‘d’y - faire 
tme  cfpece  d’eftàbliflêment , gc  permit  à plu- 
lieurs  Gentils-hommes  de  fà  fuitte  de  prendre 
des  commiffrons , parce  que  les  interefts  des 
Eftats , à ce  qu’il  difoit , n’eftoient  point  op- 
pofèz  à ceux  du  ^Roy , fort  maiftre.  Cependant 
il  refufoit  de  produire  tout  à là  fois  toutes  les 
prerenfions,  mais  il  s’en  refervoit  tousjours 
àftez,  pour  en  faire  une  caufe  ou  un  prétexté 
de  rupture , apres  que  les  autres  auroient  efte 
accordées.  Et  de  fait , voyant  > que  bien  qu’il 
ne  donnoit  pas  à l’aflemblée  des  Eftats  Gene- 
raux le  loifir  de  demander  les  advis  de  leurs 
Committeots , fuivant  les  formes  du  gouver- 
'■  ■ no«* 
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ttc«nent . dans  une  conjonâure  iî  importante 
H fi  délicate  > on  ne  laifibit  pas  de  luy.  accor> 
der  des  choses  > qu'il  n’cuft  pas  ofé  cfperer, 
il  fit  dire  aux  Efiats  , que  le  terme  , qu’il 
leur  avoir  donné  » fuivant  Tordre  exprès  du 
Roy,  {on  maifire  , pour  luy  donner  fatisfa- 
élion , cfiant  exfpiré  , il  n’en  pouvoir  plus  re- 
cevoir» ny demeurer  davantage,  mais  qu'il 
eftoit  obligé  de  partir  : comme  en  effet  il  par- 
tit , fort  brufquement  } ne;laifiant  pas  de 
prendre  Ton  audiance  de  congé  , afin  de  ne 
manquer  point  au  prefent  de  fix  mille  livres» 
qu’il  ne  laifia  pas  d’emporter.  • , 

Ce  que  j’ay  dit  cy ^deffus , > que  fon  efprit 
efioit  plus  capable  de  furpren^e. des  dupes 
que  d’en  faire , m’oblige  à parler  icy  d’une 
rencontre , qu’il  eut  avec  feu  JWr.  , au 
commencement  de  la-  guerre , que  le  Traitté 
de  Bredafit  plôtofi  ccÀTer  que  finir.  Les  An- 
glois  avoient  dé-^jà'formélc  defiein  derom<< 
pre  avec  les  Provinces  Unies,  lors  que  le  Roy. 
d’Angleterre  y fit  propolèr  en  TAn  1 66  3 . qu’il 
importoic  aux  fujets  de  Tun  & de  l’autre  Eftat, 
que  Ton  fifi  un  puiiTant  armement  de  Mer» 
pour  agir , conjointement  ou  lèparemmcnt  » 
contre  les  Gorlaircs  de  la  Mer  Mediterranée. 
Cette  propofition  ayant  elfé  favorablement 
reccüe , Ton  y vid  bicn-toft  paroiftre  les  deux 
pavillons  avec  des  forces  trcs  confidcrables. 
Mais  dés  que  la  Cour  d’Angleterre  iceutque 
'celles  des  Efiats  efioient  engagées  » elle  en- 
' , • voya 
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voyi  Hoîmes  aux  coftes  d’Afrique  , où  il 
prie,  lans  déclaration  precedente  » plulieurs 
vaifTcaux»  8c  mefnie  quelques  places  garnies 
de  troupes , qui  eftoient  au  ferment  des  Hol- 
kndois.  Sufl’advis,  que  les  Edats  Generaux 
curent  éé  cette  fupercherle , ils  envoyèrent 
ordre  à de  Ruiter,  qui  comroandoit  leurar- 
2^  ée  navale  dans  la  Mer  Mediterranée,  d’aller 
aux  codes  de  Guinée  8c  de  s’y  oppofer  aux' 
hodilités,  8c au  progrès  désarmés  Angloiles. 
Cette  refolution  fut  priiè  d fecretement > 8c 
avec  la  participation  de  H peu  de  perfonnes. 
que  mcfmes  le  Prclîdent  de  l’affemblée.  à qui 
on  la  dt  dgner  parmy  pludeurs  autres  dépcl^ 
ches  • n’en  eut  point  de  connoil%ice.  Nean** 
moins  comme  un  fecret.  qui  edeommunt* 
qué  à plus  d'une  perfonne , ne  peut  pas  eftre 
d bien  ménagé,  qu’il  ne  s’évente  en  quelque 
façon  , l’on  en  eut  ou  Ibupçon  ou  apprehen* 
don  en  Angleterre , 8c  l’on  envoya  ordre  à ce 
Minidre,  qui  gouvernoit  toute  la  Hollande  • . 
de  s’en  informer  , 8c  d’en  donner  advis, 
Downing , pour  n’en  donner  point  de  faux , 
eut  l’aflcurance  d’en  parler  luy-mcfme  au  pre. 
mier  Minidre  de  Hollande.  îkdeluy  deman. 
der  effrontément  ce  qui  edoit  du  bruit,  qui 
couroit  de  l’ordre  qui  avoit  efté  envoyé  à de 
Ruiter  j le  conjurant  de  luy  dire , en  homme 
d’honneur,  ce  qui  en  edoit.  DelVit»  qui  n’a 
jamais  edé  dupé,  dnon  au  choix  qu’il  a fait 
de  Tes  amis,  luy  répondit,  fans  hedter , /• 
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pauvoh  Ajfeurer^  que  ny  les  E^sUs  de  BoUanie,  nf 
VAdmirauié  n'avoient  f oint  envoyé  d'ordre  i de’ 
Ruiter,  ^ pour  ce  qui  eji  des  EJlats  Generaux»' 
qu’il  n’aveit  que  faire  deluyen  rien  dire,  ve$e 
qu'il  eftoit  trop  bien  adverty  de  tout  ce  qui  s'y 
pajfoit  , pour  le  vouloir  apprendre  de  luy.  Ce 
furent  les  propres  terraes  dcMr.  de  Wic.  qui 
confirmèrent  le  Miniilre  Anglois  dans^  l’opi- 
nion qu’il  avoit,  que  ce  que  l’on  difoit  de 
l’ordre,  que  l’on  avoir  donné  à de  Ruiter»' 
n’eftoit  pas  : tellement  qu’il  ne  craignit  pas 
d’en  donner  de  nouvelles  afleurancea  à la 
Cour.  Ce  fut  pourtant  une  vilaine  beveüe 
pour  un  efprit  fi  éclairé  « & qui  gouvernoit 
toute  la  Hollande.  Il  avoit  une  tres-grande 
opinion  de  fon  propre  mérité,  & cette  imper- 
fcéfion  luy  efi  commune  avec  ceux,  qui  ont 
la  vanité  de  croire , qu’ils  font'  capables  d’en-* 
feigner  aux  "Mini ftres  des  Cours,  où  ils  ont 
à negoticr  leurs  véritables  înterefts,  &com-> 
ment  ils  doivent  gouverner  leur  Eftat.  CeR 
une  marque  infallible*  de  leur  prefomtion» 
compagne  infcparable  de  l’ignorance  ; & cc- 
pendiant  il  y en  a qui  en  font  la  principale  fon- 
âion  de  leur  employ.  Il  y a des  perfonnages  » 
qui  en  font  toute  leur  efiude  St  toute  leur 
application  , quoy  que  l’on  ne^bifie  dirct 
qu'il  reüfijfient  en  une  ieule}mais  bien  au  con- 
traire que  par  tout  ils  fe  font  ou  l’averfion  des 
uns,  ou  le  jeu  8c  le  mépris  des  autres.  Un  Am- 
bafiadeur  doit  toufiours  fuppofèr  t que  les  Mi- 
. > “ “ ' niftrés« 
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niftres»  avec  qui  il  ncgotic , font  plus  habilles, 
&r9avent  mieux  leur  interdisque  lu/  : mais 
quand  cela  ne  fèroit  pas , c’dl  uns  grande  in- 
diieretion  à un  Minillre  de  vouloir  faire  croir 
reaux  amis  de  Ton  maiilre,  qu’ils  n’enten- 
dent pas  leurs  interdis , Sc  une  grande  impru- 
dence de  les  leur  marquer , s’ils  font  lès  enne- 
mis. Tellement  qu’il  faut  que  rAmbalTadeur, 
foit  fort  refervé  fur  ce  point , & mefmes  qu’il 
n’exccute  pas  les  ordres , qu’on  luy  donne  ruf 
cefujet,  finon  avec  beaucoup  de  circumfpe- 
âion.  Charles  IX  Roy  de  France,  traitt^ 
fort  mal  les  ^mbaOTadeurs  ou  Députez  des 
Princes  d’Allemagne  , x^ùl  luy,  repre/enterent 
ViMtreft  , qu'il  avait  à conferver  ^ à niénagtr, 
les  Frotefians  de  fan  Rsyaume,  Il  leur  dit,  qu’e- 
ftant  Ro/Tres-Chrefticn , ' & né  Catholique* 
iledoit  obligé  de  conlèrver  la  Religion  »'  enl 
laquelle  il.ayoit  dlé  elçvé.  Qu’on  ne  le  pou-, 
voit  pas, empdeher  defe  fervir.  de  la  v.oye  or- 
dinaire de  la:Juftice  çontre  les  Hcrçtiqoes , qui 
fpus  pretéxte  deReligion  forraoient  une  rebel-< 
lion  dans  fon  Royaume , 8c  qu’il  n’avait  que, 
faire  de  tuteurs , pour  apprendre  (Feux  comment 
%l,avoit  a gouverner  chez,  luy , De  mefme,  Ca~ 
Jimit  * ' Prince  de  la  Maifon  de  Bavière  Palati- 
ne, ayant  dlé  en  l’an  iy86.  envoyé  en  Fran- 
ce , avec  des  Députez  de  plulîcurs  autres  Prin-. 
ces  d’Allemagne  » dit  en  l’audiance  qu’il  eut 
S.  Germain  en  Laye,  au  Roy  Henry  III.; 
que  l’onoRoit  lâ  liberté  de  cooi'cieaceà  ceur. 
» ! - ' . de 
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de  la  Reli|;ion  en  France,  pour  fatisfairc  à 
Fambition  du  Pape  & de  quelques  Princes  du 
Royaume,  au  préjudice  de  U parole  t qu*on  leur 
avait  donnée , ^ des  Edits  % qui  avaient  eSlé  prt- 
blies.  en  leur  faveur  ; fuppKant  Sa  Majefté  de 
vouloir  mettre  fin  à la  guerre  , & de  jetter , 
par  le  moyen  d'une  bonne  Paix,  les  fonde- 
ments de  l’amitié  cternelle , que  les  Princes  in- 
tereflez  en  la  caulè  dej  la  Religion  , preten- 
doient  entretenir  avec  elle.  Le  Roy  haïflbit 
mortellement,  & craignoit  la  Ligue , mais  il 
n’aimoit  pas  ceux  de  la  Religion  non  plus  $ de 
forte  que  fe  trouvant  obligé  de  donner  quel- 
que fatisfaélion  à celle-là , & le  lèntant  piqué 
par  le  reproche , qu’on  luy  fit  d’avoir  manqué 
à fa  parole,  il  répondit  avec  fierté  , qu’il n’ a. 
voit  que  foira  de  rendre  conte  de  fes  avions  tfinon 
à Dieu  : qu’il  pouvoit  donner  des  loixà  fes 
fujets,  êc  les  abolir  ainfi  qu’il  luy  plaifoit.  ^ue 
les  Princes  ejirangers  n’avoient  que  foire  de  fe 
méfier  du  gouvernement  des  ajfsùres  de  fon  Royau- 
me. Que  jufques  icy  il  avoit  régné  fbuverai- 
nement  5c  fans  dépendance,  qu’il  pretendoit  y 
continuer,  que  ceux  qui  difoient  » qu’il  avait 
manqué  a fa  parele^avoient  menty . Quec’eftoit 
là  toute  la  réponfe  , qu’il  avoit  à leur  faire, 
& qu’ils  fortifient  de  fon  Royaume.  LesArabàf- 
fadeurs  firent  ihftance  à ce  qu’on  leur  don- 
naft  cette  réponiè  par  eferit  ; mais  le  Roy  dit, 
qu’il  n’en  feroit  rien , Sc  commanda  qu'on 
les  menait  coucher  à Poiily , afin  que  de  là  ils 
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rcpri fient  le  cfeemin  de  rAllemagne.  Le  re- 
proche,que  les  Alkcuans  faifoient  à Henry  111. 
d’avoir  manqué^  fa  parole,  ieftpitj-ufte  : & 
ee  que  le  Roy  dit,  .qu’il  pouvoir  faire.dcs  loix. 
& les  abolir  , eftoit  hors  de  propos  ; parce  que 
Ips  Edits  avpient  efte  accorde*  aux  Religio- 
îiaires  par  des  Traite*  formels,  .q«i  tenant  lie» 
de  cotttradts,  obligepient  le  Roy  aufiTi  bien  que 
iès  fujetsi  iroais  c’eftoit  une  inaprudence  au* 
Arabafladeurs  de  ,1e  liiy  reprocher  en  face.. 
Ils  ne  doivent  jamais  s’éloigner  du  rclpeâ:, 
qui  e(l  deuaux  Souverains  par  toutes  fortes  de 
perfonnes  , meûne  par  les  Souverains.  Car, 
encore  q.ue  dans  leurs  querelles  8c  contefta^, 
rions  il  fe  méfie  quelquefois  desparodes  ofien- 
fantes , 8c  mefme  des  injures  atroces-,  ils  en 
reviennent , 8c  fe  font  civilité  les  uns  aux  au- 
tres. Lesdémeflés  , qui  broüillerent  ces  deux 
grands  Princes,  Charles  V.  Empereur  8c  Fran- 
çois I.  Roy  de  France,  pendant  prefque  tout 
le  tem  ps  de  leur  régné , al  lurent  fi  avant , que 
jamais  des  particuliers  iè  font  dit  des  choies 
plus  outrageantes , que  ce  qu’ils  fe  reprochè- 
rent l’un  l’autre  fur  l’execution  du  Traitté  de 
Madrid.  Et  neantmoins  lors  que  l’Empereur 
pafla  depuis  par  la  France,  pour  aller  punir  la 
rébellion  de  la  ViHe.de  Gand  , il  y receut  plus, 
de  civilité  8c  d’amitié' , qu’il  n’euü:  oie  elperer 
de  fon  plus  confident  amy  : le  Roy  luy  faifant 
tendre  par  tout  l^  mefmes  honneurs,  que  l’on 
auroitpû  ren<h;eà  faperfonne.  L’Hiiloire  d& 
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ce  temps-là  eft  remplie  des  défis  & des  décla- 
rations de  l’un  2c  de  l’autre , mais  ils  ne  font 
pas  du  Aijet  de  ces  mémoires. 

Au  mois  de  Mars  1644.  M.  d' Avaux 

5. «rvientfAmbaJfadeurs  Extraordinaires  de  Fran- 
ce à la  Haye , en  prenant  leur  audiance  de  con^ 
gé,  pour  aller  à Munfter,  le  premier,  qui 
portoit  la  parole  pour  l’un  Sc  pour  l’autre , fit 
infiance  à ce  que  les  Efiats  eujfent  un  feu  de  modé- 
ration four  les  habitants  des  Provinces  Unies , qui 
fs^oient  frofejfion  de  la  Religion  Catholique  Ro- 
maine. Ils -avoient  témoigné  quelques  jours 
auparavant  qu’ils  en  parleroient  en  leur  au- 
diance , 2c  on  les  avoit  priez  de  ne  le  pas  faire» 

6, de  Gonfiderer  que  leur  intcrceffion  feroit 
plus  de  mal  que  de  bien  aux  Catholiques.  De 
lorte  que  les  Eftats , voyant  que  les  AmbalTa- 
deurs  n’a  voient  pas  laifle  d!en  parler , le  trou- 
vèrent fort  mauvais , 2c déclarèrent , parleur 
refolutiondu  5.  du  mefmemois,  que  la  pro- 
fofition  des  Ambajfadeurs  efiant  contraire  aux 
toix  fondamentales  au  repos  de  l'Etat , leur 
aflemblée  en  avoit  eu  un  tres-fenfible  mécon- 
tentement, 6c  que  pour  prévenir  les  defor- 
dres  2c  les  malheurs , que  cette  proportion 
pou  voit  produire,  elle  feroit  des  reglements 
2c  des  ordonnances  fi  feveres  , que  l’infolence 
des  Catholiques  Romains  en  feroit  fuffifam- 
ment  bridée.  On  fit  porter  cette  refolution 
aux  Ambafladeurs,  parhuit  Députez , qui  y 
adjoufierent  de  bouche  des  termes  bien  plus 
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forts , & arrachèrent  de  celle  dés  Ambafladeurs 
uneerpece  d'cxcufe.  La  dévotion  de  M. 
vaux  tcnoit  bien  fort  de  la  fuperllitioa  » mais 
celle  de  M.  Servient  s’accommodoit  aux  affai- 
res j auffi  n’avoit'il  pas  eflé  d’advis  que  l’on 
en  parlai. 

Les  Souverains  ont  tousjours  receu  avec 
chagrin  les  offres  d’office , que  les  eftrangers 
leur  ont  faites  aux  démeüées  qu’ils  avoient 
avec  léurs  fujets.  Les  Rois  de  France  l’ont 
fort  fou  vent  témoigné,  non  feulement  dans 
les  deux  rencontres , dont  nous  venons  de  par- 
ler i mais  auffi  en  plufieurs  autres  : & encore 
pendant  les  troubles , dont  ce  Royaume  fut 
agité  pendant  quelque  années  de  la  derniere 
Regence.  Ce  fut  prefque  au  mefme  temps, 
qu’aprés  la  mefintelUgence , qui  avoir  brlîfüU- 
lé  les  Eilats  de  Hollande  avec  Guillaume  Prin- 
ce d’Orange,  Pere  de  celuy*cy,  à caufe  de 
quelques  troupes , que  l’on  avoir  fait  marcher 
dans  la  Province  , fans  leur  participation, 
ulntoine  le  Brun  , Ambaffadeur  d'Efpagne , qui 
vouloir  ou  flatter,  ou  engager  le  Prince,  luy 
alla  offrir  le  lècours  des  armes  du  Roy,  iba 
maiftre.  Mais  le  Prince  luy  répondit , ^ue  (on 
maiftren'avoit  que  faire  de  fe' me  fier  des  affaires 
du  Vais  y & que  s’il  faifoit  avancer  fes  trou- 
pes, ces  petites  mésintelligences  cefTeroient 
en  un  moment,  Sc  l’on  verroit  bien-toft  tou- 
tes les  forces  de  l’Eftat  reunies , pour  s’oppofèr 
i celles-là.  Elles  ceflèrent  bien-tofl;  en  effet. 
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& le  mcfîiie  AmbalTadeur  , croyant  devoir 
faire  un  cotnpüment  aux  Eftats  à cette  occa- 
fion  > avoir  demandé  audiance , & l’ayant  ob- 
tenue , il  s’eftoit  rendu  au  pied  de  l'efcalier  , 
où  les  Députez,  des  Eftats  le  dévoient  rècevoirî 
mais  les  Eftats  ayant  cependant  fçcu  le  fujet 
qui  l’amenoit , on  l’envoya  prier  de  trouver 
bon,  qu’on  la  rcipift  à une  autrefois  : li  bien 
qu’il  fut  obligé  de  s’en  retourner  chez  luy. 
C’eft  dont  les  Ejlats  des  Trovhices  Unies  fe  dé- 
voient fouvenir , lors  qu’en  l’an  1670.  ils  en- 
voyèrent des  Députez,  ««a;  Ducs  de  Bruitfvzic 
Lunebourg , pendant  qu'ils  ejioient  occupez, 
fiegé  de  la  Ville  Capitale  de  leur  pais  , pour  les 
prier  de  faire  cefler  les  hojlilitez.  La  ville 
eftoit  immédiatement  fujette  aux  Princes  de 
cette  Maifon , mais  en  ayant  en  plufieurs  oc- 
■câfions  obtenu  de  grands  privilèges,  & s’eftant  ' 
affbciée  avec  les  autres  Villes  Anfeatiques , el- 
le s’eftoit  infènfiblement  débauchée  dé  l’obeïf- 
fance  de  les  Souverains , 81  avoir  bien  eu  l’au- 
dace de  leur  en  empefeher  l’entrcc.  Le  Princes 
jfe  trouvoient  armés  à caufe  d’un  démcllé  > 
qu’ils  avoient  eu  avec  l’Evefque  de  Munfter  » 
pour  la  proteéHon  de  la  Ville  Hoxter , & ils 
fçavoient , que  la  Ville  n’eftoit  pas  en  eftat  de 
faire  grande  reûftance  j c’eft  pourquoy  le  fer- 
vant de cét avantage , ils  refolurent  delà  ra- 
mènera Ibn  devoir  par  les  armes.  Les  Eftats 
des  Provinces  Unies,  qui  avoient  je  ne  fçay 
quel  traitté.avec  la  Hanfe  Teutonique,  c’eft  à 
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dire  avec  une  puiflance  chimérique  & imagi- 
naire » 8c  qui  s’efloient  autrefois  employés 
avec  fucces,  pour  faire  lever  le  fiege  de  la  mef* 
me  Ville , croyant  y pouvoir  reuffir  encore , y 
envoyèrent,  pour  tout  fecours , une  députa* 
tion  Iblemnelle.  Elle  eftoit  compofée  de  pcr^ 
Tonnes , qui  auroient , fans  doute , rendu  utr 
tres-mefchant  fervice  à leurs  maiûres  , s’ils 
eufTent  eu  à faire  à des  Princes  moins  civils  8c 
moins  raifonnablcs.  Mais  Ton  le  contenta  dé  , 
leur  dire  fur  les  offres  de  médiation,  que  les 
Eftats  leur  failbient  faire , qtte  comme  leurs  H. 

P.  ne  feraient  pas  bien  aifes  , qu*Üs  femélajjettf  des 
differents , qs^ elles  powroient  avoir  avec  leurs fit-^ 
jets  defobeiffants  ».  auffi  efpercient  ils  qu'elles  m 
s'intriguerùient  pdtnt  en  leurs  affaires  domefi'ufuesi 
Aufli  ne  voulurent  ils  pas  permettre , qué  les 
Députez  entrafîent  dans  la  Ville , ou  qu’ils  y 
envoyaflent  un  trompette  avec  des  lettres  : Cé 
que  les  Députez  Te  feroient  bien  difpenfés  dé 
demander}  parce  que  ceux  qui  affregent  une 
place  ont  intereft  d’ofter  toute  forte  de  com-' 
munication  aux afficgezi^  Raifon,  quia  elle 
ii  fouvent  allcguée  par  les  Eftafs en  tant 
de  rencontres  ,'  que  leurs  Députés  né.  la'  poti- 
voient  8c  ne  1 a dévoient  pas  ignorer*  , 

11  ne  faut  pas  que  la  relblutioo  d'un  Amhal^ 
fcdeur  le  porte,  jufquesa  faire  violence  à oiié 
perfonne  , que  le  Prince  , auprès^  duquel  îl 
refide,  a pris  en  fa  proteftion  particulière; 
parce  qu’ü  la  fait  au  droit  des  gens 8c  fé  rend 
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in<îîgne  de  fcs  prérogatives.  Robert  Bowes  y 
eftaritenran  15^99.  Ambafladéur  civ  Efeoflê 
de  la  part  de  la  Reine  Elilàbeth  » voy  oit  qu’un 
Anglois , nommé  uishféld  , faifoit  d’aflcfe 
bonnes  habitudes  en  cette  Gdur-îà,  & crai- 
gnant que  cette  correfponderice  ne  fuft  crimi- 
nelle, & prejudiciable  au  repos  de  ^Angleter- 
re, iltrouvalemuyendele  faire  enyvrer  8c 
enlever  par  quelques  uns  de  Tes  domeftiques  > 
qui  le  mlenerent  à Berüic.  Le  Roy  , qui  fè 
trouvoit  fort  ofFenfé  de  cette  fupercheric,  jîr 
' domet  desgsirétes  a l* Arribajfadenr,  & envoya  dc- 
, 'tninèer  Afehfield  au  Gouverneur  de  Rcruie,- 
qui  fitreponle,  qu’il  n’en  pou  voit  point  àiC- 
- polèr , fans  l’ordre  de  la'Rcine.  L’Amfaafladeur 

difoit , que  rcnlcvenlent  av^oit  èfté  fait  par  les 
DdmefliqueS,  fans  fa  participation  : mais- le 
Rey  né  fe  payai  point  de  cette  défaite,  8c  ne  fui 
•Èotkutplûsdrmiiei'  undimee^i  de  forte  qu’il  fiit 
obligé  de  fé  retirer.  La  cowfidcration , que  le 
Roy  avoir  pour  la  Reine  d’Angleterre  , à la- 
quelle il  devoit  fuccedér,  l’cnapéfcha  d’en  té>- 
moigner  un  plus  grand  refenüiment,  qui  pou- 
voir aller  jufques  à faire  arrefter  l’Ambàfîai- 
deur  , & l’obliger  à repater  renlevement; 

Il  n’y  a que  fort  peu  d'années , que  lé  Mi- 
niftre  de  Brandenbourg  fit  enlever  dans  Warfa~ 
vie  le  Colonel  Kalefiein,  8c  le  fit  cond  uire  én 
Pruffe  y où'  on  luy  fît  fon  procès.  Le  Miniftte 
en  fut  quitte , pour  defadvouer  Kaâîîon  ; rnais 
ce  fut  dans  un  temps  , fk  fous  un  Roy  qui 
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eftoit  incapable  de  reflentimcnt.  L’Eledleur 
n auroit  pas  manqué  d’en  témoigner , Ci  on  lui 
en  cuft  fait  autant.  Ces  aéfions  font  infuppor- 
tablcs,  iînon  à des  Princes  impuifians  ou  in- 
fenfibles.  Aurefte  le  Mini  (Ire  , qui  exccute 
les  ordres  de  cette  nature , fe  les  doit  faire  don- 
ner par  efcrit , & prendre  la  garantie  de  fon 
Maiftre  en  des  termes  formels.  Encore  faut-il  -, 
qu’il  foit  bien  afleuré  j que  le  Prince  > qui  le 
fait  faire,  ait  la puiHance  Sc  la  volonté  de  le 
maintenir. 

On  peut  conclure  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  , c^xxtV Ambajfadeur  doit  trouver  toute  fit 
fieareté  au  lieuoùilrefide  , & que  le  droit  de 
gens  le  doit  protéger  j mais  qu’il  ne  luy  eft  . 
pas  permis  de  fon  cofté  de  faire  des  chofes  , qui 
deftruifbnt  le  droit  des  gens , comme  d’atten- 
ter à la  vie  du  Prince,  de  confpircr  contre  le 
repos  de  l’Ellat  où  il  refide , ou  bien  de  don- 
ner à fes  ennemis  des  ad  vis , qui  le  pourroient 
troubler.  La raifon  eft , parce  qu’en  ce  faifant, 
il  ne  fait  point  le  meftier  d’honnefte  efpion , 
c’eftà  dire,  d’Ambafladenr , mais  il  devient 
traiftre,  8c  ennemy  du  Prince  ; ce  qui  eft  in- 
compatible avec  la  qualité  d’Ambafîadcur.  Et  v 
bien  qu’en  ces  cas  là  on  ne  foit  pas  obligé  de 
demeurer  dans  les  termes  du  droit  des  gens,  8c 
derefpeéler  le  caradftere  d’Ambaflàdcur , qu’il 
efface  luy  mefme } neanmoins  un  Prince  aura 
plus  d’honneur  à renvoyer  au  Maiftre  un  Mi- 
niftre , qui  devient  criminel , que  de  le  punir: 
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& i!  ne  peut  pas  agir  autrement , Tans  donner 
julle  fujet  de  rupture.  Nous  avons  marqué 
quelques  exemples  parmy  une  infinité  > que 
IHiftoirenousiournit,  de  Princes»  qui  ont 
donné  des  preuves  de  leur  generofité  & de  leur 
prudence  « mais  il  ne  s’en  trouve  point  , da 
moins  parmy  les  railbnnables»  qui  ayent  vou- 
lu employer  la  rigueur  & la  feverîté. 

Il  y en  a qui  ont  voulu  faire  croire,  que 
l’AmbalTadeur  » ou  Minière  public,  qui  cor» 
rompt  par  argent , ou  par  d’autres  moyens , 
les  Mi  ni  lires  de  la  Cour  où  il  refide , viole  le 
droit  des  gens,  & qu’il  ne  peut  pas  joüirde 
fês  bénéfices.  La  feule  raifon , dont  ils  fê  lèr- 
vent,  pour  fou  lien  ir  leur  Thefe,  cil,  que  le 
iedudicur  ellant  plus  criminel  queceluyqui 
ell  fedtiit , 6c  le  Miniftre  corruptible  5c  cor- 
^ rompu  reliant  extrêmement , il  faut  que  cc- 
luy  qui  l’a  corrompu  le  foit  encore  plus.  Mais 
c’eft  un  argument,  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu’a 
l’égard  des  fujets  d’un  mefme  Prince , 8c  non  à 
l’égard  du  Miniftre  public , qui  eft  obligé  d’a- 
vancer le  fervicc  8c  les  interdis  de  fon  Maiftre» 
& de  fe  fervir  pour  cela  de  toutes  fortes  de 
moyens  8c  d’intrigues.  Il  n’y  a point  de  Cour, 
que  je  fçache,  où  les  Minillres  faflcntdilR- 
culté  d’accepter  un  prdènt  de  civilité  ou  de 
galanterie  d’un  AmbalTadeur , 8c  s’il  y a des 
Républiques , où  l’on  ait  un  peu  de  lèverité  ou 
de  rufticité  pour  cela,  il  y a aufîi  des  Princes 
8c des  Minillres»  qui  n’admettent  pasl’Am. 

' I S , baf. 
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bafladeur  à l’audiance , s’il  ne  l’accompagne  de 
prcfents>  tant  de  fa  part  ^ que  de  la  part  dii 
mairtfe  qui  rènvoyô.  II  n’y  a perforine,  qui 
ncfçachc  * que  fans  cela  un  Mini  lire  ne  feroit 
point  efeouté  à Mofeou , ny  à Conftantino- 
pie  , ny  en  aucune  autre  Cour  de  l’Orient.  Les 
Députés,  que  les  Villes  Anfèatiques  envoyè- 
rent en  France  en  l’an  16^4.  le  peuvent  foûf-^ 
venir,  qu’ils  rte  purent  jamais  obtenir  le  re- 
nouvellement de  leur  Traitté,  qu’aprés  qu’ils 
Cuffent  fait  conter  à M.  C.' quatre  mille  piflo- 
Jes  pour  le  compte  du  Cardinal  Mazarin.  C’eft 
un  commerce , que  les  Rois  ont  foulîours  fait,' 
& qu’ils  ne  céfleront  jamais  dé  faire,  que  dé 
tafeher  de  gâgner  fes  Minières  des  autres  Prîn* 
iest  & particulièrement  de  ceux,  avec  qui  ils 
ont  quelque  irtterefl  à démefler.  La  France  6c 
l’Efpagne  ont  fouvertt  employé  ces  moyens,  ♦ 
inaisiln’y  eoapoint,  qui  l'ait  fait  avec  plus 
d’avantage , que  Louis  XL  Jâmais  Prince  n’en- 
tendit mieux  l’art  de  divilèr  fes  ennemis,  & 
jamais  Prince  n'employa  plus  heureufement 
les  moyens , qu'il  avoit  pour  cela.  La  condui- 
te qu’ii  tint,  pour  renvoyer  Ldiiard  ÏV.  R.oÿ 
d’Angleterre,  delà  là  mer,  lors  que  la  jon- 
éàion  apparente  des  forces  Angloilès  8c  Bour- 
guignones,  8t  l’infidelité  du  Conneftable  de  S. 
Pol  raenaçoient  la  France  d’une  ruine  prefqué' 
inévitable,  ne fe peut  pas  aflez  admirer.  Le 
prefent  d’une  piece  de  Velours  cramoifi  8c  dé 
trois  cens  efeus  d’orluy  acquirent  d'abord  le 
‘ ' Hc- 
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Hérault , ([M’Edüatd  lüy  avoit  env'oyé , en  for- 
‘ te  que  ce  b<în  Norman  ne  fit  point  de  dîfiicul- 
tédeîuy  nommer  trois  ou  quatre  Seigneurs 
AngloiS  f qui  moyennant  un  prefent , potir- 
roient  eftre  difpofés  à perfuader  Icûr  Roy  d’ef- 
couter  quelques  ouvertureé  d’accommode- 
ment. Les  Lords  Hafiings , Grand- Chambellan  ^ 
Hoüart , Qrand-'Efeuyer  , Stanley , St . Ltger  8c 
Morttgommery  ert  eurent  ; & enfin  le  Roy  mef- 
me  . après  avoir  touché  une  fomme  confide- 
rable>Iai£fa  là  le  Duc  de  Bourgogne,  fort  beavr- 
frere , & ramena  fon  armée  en  Angleterre. 
LesAnglois  vouloient  faire  croire,  quec’è- 
ftoit  un  tribut  que  la  France  leur  payoit  î mais 
les  François  difoient,  que  c’eftoit  une  ped- 
fion,  qu’ils  donnoient  au  Roy  d’Angleterre , 
& en  faifoient  dO  railleries  fi  offenfimtes,  que 
le  Roy  Loürs  , craignant  que  les  Anglois  ne  fe 
raviiàflènt,"8c  ne  s’en  rclîèntiflent  > s’en  fafcha 
contre  ceux,  quis’en  eftoient  moqués  trop 
ouvertement.  Les  intèreffs  differents  £c  pres- 
que opporés , qui  ont  divifé  la  Gourde  Lon- 
dres, pendant  une  longue  fuitte  d’années , ne 
procedoient  que  des  penfions  8c  de  gratifica- 
tions, que  quelques  &igneurs  tiroient,  les 
tms  de  FranceSc  les  autres  d’Efpagne.  Le  Roy 
Jacques  le  fçavoit  8c  lé  foufifrok.  Charles,  fort 
fils  ne  le  pou  voit  pas  ignorer , mais  auffi  ne  le 
pouvoit  il  pas  empefeher.  Les  François,  qui 
prennent  plus  de  plaifir  à publier  les  faveurs 
q^u’on  leur  fait  » qu’à  feskrecevoir  ,*  8c  qui  bictf 

I â fou- 
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fouvent  fe  vantent  de  celles  qu’ils  n’ont  point 
rcccües,  veulent  bien  que  l’on  fçache  qu’ils 
donnent  des  penfions,  & que  par  ce  moyen 
ils  ont  règne  dans  la  plulpart  des  Cours  de 
l’Europe.  Or  ce  petit  commerce  ne  fe  pouvant 
pas  faire,  finon  pari:  moyen  des  Ambafla- 
deurs  l’on  ne  peut  pas  trouver  mauvais  qu’ils 
s’en  meflent  » à moins  qu’on  leur  vucille  inter- 
dire une  des  principales  fondions  de  leur  em- 
ploy  : tant  s’en  faut  que  l’on  en  puiflefaireun 
crime.  C’eft  un  moyen  efficace,  & prefque 
infallible , de  faire  reüflîr  les  plus  grands  del^ 
feins , pourveu  que  la  libéralité  du  Prince  ren- 
contre l’arae  du  Miniftre  tant  foit  peu  inte- 
reffee , & difpofée  à l’avarice.  Mais  comme 
cette  matière  eft  trop  diffufe,  où  l’on  pourroit 
faire  entrer  plufieurs  autres  queftions  problé- 
matiques, qui  font  proprement  de  la  Politi- 
que, je  n’y  entreray  pas  plus  avant,  8cme 
contenteray  de  dire  icy , que  Zûwj  U More , 
ayant  formé  le  deflein  d’ufurpcr  le  Duché  de 
Milan  fur  Jean  Galcaz,  fon  néveu,  hls  de 
fon  Frere,  8c  ne  le  pouvant  pas  executer, 
qu’en  troublant  lltalie  en  forte , que  le  Prince 
Alfonfe  de  Naples  ne  puft  pas  fecourir  Jean 
Galeaz  ,qui  avoit  époufé  fa  fille,  il  refolut  d’y 
faire  pafler  Charles  VIII.  Roy  de  France , 8c 
de  luy  faire  efperer  la  conquefte  du  Royaume 
de  Naples.  Ce  n’efioitpas  un  Prince  né  pour 
une  entreprile  de  cette  nature  i mais  il  fe 
lailToit  gouverner  par  EJîieme  de  Vers  8c 
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Guillaume  Brifonnet , perfonnes  fans  uaiflancc 
8c  fans  mérité,  à qui  Loüis  fit  donner  des 
fommes  très- confiderab!e<  par  Charles  de 
Barbiano,  Comte  de  Beljoyeufc,  fbn  Ambaflà- 
deur,  8c  qui  portèrent  le  Roy  à entreprendre 
ce  voyage , contre  toutes  les  raifbns  & maxi. 
mesd’Efiat,  & contre  fes  véritables  interdis. 

En  parlant  de  ces  deux  Rois  Loüis  XI.  8c 
Charles  Vlll.  Pere  8c  fils, je  ne  me  puis  pas  em- 
pefeher  de  remarquer  îcy  , avec  toute  PHifioi- 
re,  tant  ancienne  que  moderne, que  les  Royau- 
mes 8c  Efiats  ont  toufiours  dlé , fans  compa- 
raifon  , plus  heureux  (bus  un  Prince  prudent 
8cfage,  que  fous  un  Prince  entreprenant  8c 
guerrier  : 8c  mefmc  que  les  Rois  8c  Monar- 
ques ont  mieux  ellably  leur  autorité  ôc  leur 
grandeur  en  temps  de  paix  , que  pendant  la 
guerre.CharlcsV.CharlcsVILSc  Loüis  Xl.à  qui 
la  vaillance  n’avoit  pas  cfté  donnée  en  partage, 
en  nettoyant  le  Royaume  d’eftrangers , 8c  en 
le  rendant  comme  invincible  par  la  rcünion 
de  plufieurs  Provinces , ontfait  voir que  les 
plus  grands  exploits  ne  fe  font  pas  à la  telle 
des  armées  J puis  que  le  courage  eftourdy.v  de 
Charles  Vlll.  8c  de  François  I.  l’ont  prelqüe 
ruiné.  L’Efpagne  ne  s’eft  erigée  en  puifiante 
Monarchie  que  par  des  Traittez.  8c  par  des  al- 
liances > 8c  ce  Roy  Ferdinand , dont  les  Efpa- 
gnols  font  un  fi  grand  Prince,  doit  la  con- 
quellc  de  Naples  8c  de  Navarre  à les  artifices  8c 
à Ton  infidélité  » ,8c  non  à cette  vertu  guerriè- 
re . 
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re , dont  il  n’avoit  que  rapparènee  r a'uflf»  bfe^ 
que  de  toutes  les  qualitei,  qui  pc-utent  for- 
mer un  grand  Prince. 

Lots  que  les  Archiducs  faifbient  negotîer  la' 
trêve  à la  Haye  , leurs  Miniflres^  qui  a voient 
grande  paflion  de  faire  reliffit  leur  negôtiâfiôrt, 
croyant  que  le  Sr.  d* Aerjfens,  Greffier  de  l'AA 
ièmtxléé  des  Eftats  Generaux , y pourroit  con- 
tribuer: beaucoup;  lui  ôffiirent,  avec  un  fort 
beau  Diamant  J une  confîderable  lbrnmededei- 
niers.  AtfJJens  le  dit  au  Prince  Maurke  de 
fau  , qui  apres  l’aVoif  communiqué  à ceux  qUl 
àvoretit  part  aux  affaires  fecretes  > fut  d’âdvis , 
qu’il  prit  l’ün  fc  l’autre.  lî  le  fit , mais  il  mit  le 
diamant  8c  la 'promefFe  en  main  tierce,  juf. 
qu’à  ce  que  les  ArrfbafTadeurs  des  Archiducs, 
qui  faifoientdesproteftations  continuelles  de 
leur  fincefité,  prefïerent  tant  les  Députez, que 
ceux-cy  leur  dirent , qu’elle  ne  devoit  pas  eftre 
fort- grande,  puis  qu’ils  avoient  voulu  Cor- 
rompfe'undesprincipaux  Miniftres  de  l’Eftat, 
6c  en  mefme  temps  ils  produifirent  le  diamant 
8c  la  lettre  de  change.  Les  Ambafladeurs  en 
rejetterent  la  faute  fbrle  General  des  Corde- 
liers , qui  eftoit  avec  eux  j parce  que  les  Moi- 
nes font  fort  propres  pour  cette  forte  d’intri- 
gues. L’affaire  ayant  efté  rendue  publique , le 
peuple , qui  eft  en  pofTcffion  de  faire  des  ju- 
gemens  téméraires , en  fit  du  bruit,  qui  obli- 
gea Aerjfens  à s’en  juftifîer  par  une  apologie 
imprimée.  G’eft  aux  Princcsà  ‘faire  choix  dé 
■ ' ‘ Con. 
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Côflfeilîers  8c  de  Minières  fidclles  8c  desinte- 
reffez  j parce  qu’ils  r«:  peuvent  pas  cmpefchel! 
les  Mini  fîtes  des  Princes  éftranger  d’employer 
tontes  fortes  de  moyens  pour  les  dÆaucher , 
tij  facilement  pénétrer  les  mourémens  de  leurs 
Confeils,  qui  , s’ils  n’agifïènt  pas  fousj ours 
par  intereft  , y meïjent  fonvent  d’autres  paf- 
fions,  qUeronne  peut  difeerner,  fifton  par 
un^fagacité  extraordinaire. 

Ce  que  nous  avons  pofé  cy-deràiit,  que 
PAmbafTadeur  ou  Miniftre  pxrWic , ne  doit  pas 
cftre  fujet  àla  Jurifdiôioit  de  la  Juftice  do 
Heu  de  fa  refidettee  , i ne  regarde  pas  feule* 
ment  fa  pérfonne , mais  auffi  fuMaifon^  fei 
doTTiefirques.  Nous  avons  veu  de  quelle  ^façbtl 
les  Eflats  de  Hollande  en  parlent  en  leur  refo-* 
futiondu  ïp.Mars  r6yi.  F.tdcfait/4  Maifm 
deVAmbaJfddeur  doit  ejlre  facrée,  gc  devroit  non 
feulement  eftre  inacccffible  à la  Juftice  do  lieu , 
mais  auffi  fei-vir  de  retraitte  8c  d^azile  aux  mal- 
heureux. Le  mefme  droit  des  gens , qui  pro-. 
tege  fa  perfonne , protégé  au  fît  fa  Maifon , fèi 
gens  8c  fes  meubles , comme  des  fuites  infepa- 
rablcé  de  la  dignité  du  caraftere.  A' Rome  un 
Sbirre  ou  Barizel  n’olcroif  pas  avoir  regardé  i 
|>ar  manière  de  dire,  le  Palais  de  rAmbaffadeur 
d'üne Tcfte Couronnée,  &il  n’y  a point  de 
Coüf , où  l’on  ne  le  refpeéle.  Mais  il  faut  que 
PAmbafladeur  y apporte  beaucoup  de  pruden- 
ce 8c  de  diferetion  , 8c  qu’il  ne  faftepas  de  fâ 
Maifon  une  retraitte  de  Voleurs  6c  d'aftaflîns' 
‘ Elle 
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Elle  doit  eftre  ouverte  aux  malheureux  > mais 
fermée  pour  les  Criminels.  L’on  a veu  à la 
Haye  les  Officiers  de  Juftice  entrer  dans  une 
Maifon  Royale , pour  y faire  perquifition  d’ua 
illuftre  criminel , qu’ils  ne  vquloient  pas  trou* 
ver.  Je  ne  fçay  li  celle  qui  y fut  faite , il  y a 
quelques  années , dans  la  Maifon  de  Mr.  de  Bte,^ 
'Rendent  de  Bologne ^ peut  eftre  bien  juftifiée. 
Les  Ambajfndehrs  de  Mofeovie  avoient  amené  à 
la  Haye  un  Gentil- homme  Polonois  » qui 
eftant  fugitif  de  fa  patrie,  s’eftoit  retiré  en 
Molcovie  ; mais  ennuyé  de  vivre  parmy  ces 
gens-là , il  n’y  voulqit  pas  retourner,  & s’eftoit 
dérobé  de  la  füitte  des  AmbafTadeurs,  qui  s’en 
retournoient  chez  eux.  La  complaifance  que 
l’on  eut  pour  eux,  alla  trop  loin. 

. En  l’an  léay.  vers  les  Feftes  de  Noè'l,  la 
ÇemteJJe  de  Buckingam , Mcre  du  Duc , envoya 
jtncrrAmhaJfadeur  deSavoye,às  perraettre,^Ke 
quelques  Officiera  de  'fuflice  Ÿajfajfent  far  fa  mai. 
/o»t  fe  foftajfent  dans  fo»  jardin,  afind’em- 

pefeher  par  là  l’evafion  de  la  Vicomtefle  de 
Purbecq.bru  de  la  Comteffe , & femme  de  fon 
fils  puilné  , que  l’on  devoit  arrefter  par  ordre 
de  la  Cour  de  haute  Commiffion.  VAmbaffa^ 
deur , qui  vouloit  conferver  le  privilège  de  la 
maifon*  ne  permit  qu’à  regret  , ce  qu’il  ne 
pouvoit  pas  refufer  , fans  offenfer  celui  qui 
eftoit  le  maiflje  des  affaires  en  Angleterre. 
'Mais  ayant  fait  traveftir  un  de  fes  pages , il  le 
fit , fur  l’heure  du  difner , jetter  dans  ion  ca- 

rofle* 
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rofle  I qui  partit  en  mefme  temps  avec  tant 
de  précipitation  , que  les  Officiers  de  Juftice  * 
ne  doutant  point  > que  ce  ne  fuft  la  Vicom- 
tefle,  fortirent  tous  du  jardin  > pour  courir 
apres  le  caroflTc  , qui  couroit  cependant  à tou- 
te bride  par  la  Ville.  Ce  fut  pas  ce  moyen  que 
l’Ambai^deur  déchargea  fa  inaifon  de  cette 
canaille,  8c  que  la ‘Viconxteiïeie  fauva,  à la 
faveur  du  defordre , qui  faifoit  courir  le  mon- 
de apres  le  page  travefty.  Le  DucdeBuckin- 
gam  en  fut  fi  fafché , qu’il  ne  voulut  pas  par-  / 
1er  àTAmbafiadeur:  mais  ce  que  laraifon  ne 

- put  pas  faire  > il  l’obtint  du  temps , Ôc  au  bout 
de  fix  fémaines  la  réconciliation  fut  faite. 

En  l’an  1601.  Antoine  de  Silly , Comte  de 
Rochepot  , Ambafladeur  de  France  en  Efpagne. 
le  trouvant  au  mois  de  Juillet  à la  fuitte  de  la 
Cour  à Vailladolit , il  arriva , que  les  Efpag- 
nols  firent  infulte  à ceux  de  fa  fuitte  en  fa  pre- 
fence,  8c  l’obligerent  à Ibrtir  de  Ton  caroflê, 
8c  à mettre  refpée  à la  main , pour  défendre 
fes  domefiiques , dont  il  y en  eut  un  de  tué. 
Ce  meurtre  demeurant  impuny,  les  gentüs- 

- hommes  François,  entre  lelquels  efioit  le  ne- 
veu de  l’Ambaffadcur  , s’eftant  un  foir  allé 
baigner , prirent  querelle  avec  les  Efpagnols, 
8c  en  tuerent  deux.  Ils  ne  le  furent  pas  fi-toft 
retirés  au  logis , qu’ils  s’y  trouvèrent  invefiis 
parle  peuple,  afiiftéde  plufieurs  Officiers  de 
Juftice,  qui  fous  prétexte  de  prévenir  un  plus 
grand  defordre , forcèrent  la  maifon  en  plu- 

' fieurs 
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iîeurs  endroits  , enfoncèrent  les  portes  dos 
Chambres,  pillèrent 8c  emportèrent  laVaîf- 
ièlle  d’argent  8c  les  antres  meubles, battirent  8c 
outragèrent  les  domeftiques  , 8e  emnfienerent 
Jes  Gentilshommes  prifonoiers  Quelque  jours 
après  on  lui  reftitua  ce  que  l’on  put  recouvrer 
dé  meubles , mais  les  Gentilshommes  demêd- 
rerent  prifonniers,  coriimê  s’ils  culTcnt  efté 
jnfticiàbles  duRoy  d’Efpagne.  Sur  l’adris  qu’il 
«n  donna  à hc  Coût  de  France,  il  eut  ordre  de 
fbrtir  de  celle  d’Efpagnc,  faiis  prendre  eongc'î 
elle  défendit  le  Commerce  avec  les  Erpagnois, 
onalldît  rompre  avec  c»3fl fans  l’enfreni!- 
fe  du  Pape",  qui  accommoda  le  different  à l’in- 
fiance  du  Roy  d’Efpagnc.  Les  ftiformers  furent 
'emoyex,à  Remet  & mis  par  fc  Pape' entre  les 
•mains  de  l’Ambaffadeur  de  France  t fi  bien 
^û’aprés^cette  réparation  i 1 ne  fut  pl  us  parlé  de 
•Paffaire.  Ce  fut  là  Icj  ufle  reflentimenf,  que 
le  Rôy  Henry  le  Grand  eut  de  Toutragc',  que 
l’on  avoit  fait  à M'.  de  Rochepot , 8c  que  tons 
les  Princes  doivent  avoir  dccclui  que  l’on  f«t 
3 leurs  Minières,  tl;  atriva  quelque  chofe  de 
lèmblabie  à Madrid  en  l’an  tdi  i en  la;  j«l- 
fonnede  M du  Farps,  A mbaffadeur  de  Fran- 
ce: ce  qui  auroit,  fans  doute,  produit  un 
feriiblable  effeâ: , lî  M.  de  Baflbmpierre,  qnr  y 
fut  envoyé  bicntôft  après , pour  les  affaires  de 
la  ValteÜne , en  qualité  d’Ambaflàdeur  Extra- 
ordinaire, ne  l’cuft  accommodé.  * 

• 11  faut  advoüer , que  l’infolence  qui  fut  fai- 
te 
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teàRoAie»  il  y a quelques  années,  au  Duc 
deCrequy , eftoit  grande  , mais  il  feut  de- 
meurer d’accord  auffi , que  le  Roy  de  France 
s’en  reflentit  d’une  maniéré  capable  de  fervir 
d’exemple  à toutb  la  pofterité.  J’en  diray  les 
particularitez  » quand'j’auray  parlé  du  déme- 
lé , quoie  MM‘0chalc^Efirée  eut  dans  la  mefî- 
me  Cour  quelques  années  auparavant.  Il  y 
elloit  AmbafTadeur  Exfl-aordi narre  en  l’an 
1 ^4 1 . & n’y  eftoit  pas  fort  agréable  s tant 
parce  qu’il  avoit.  ordre  de  protéger  le  Duc  de 
Parme , que  le  Nepotilme  vouloit  dépofledebr 
du  Duché  de  Gailro , pour  en  faire  invedir  uÂ 
des  parents,  que  parce  que  le  Cardinal  Bari* 
berin , qui  eftoitProteéicur  d’Êfpagnc  ,aroit 
de  l’averfion  pour  tout  ce  qui  vendit  du  cofté 
de  la  France.  Mais  l’on  en  vint  à de  gtandet 
ftxtrcmitez  à l’occafion  luivante.  Le  E>ue  de 
Mofitalte,  Seigneur  Sicilien , eftant  venu  à 
Rome , pour  y marier  fa  Fille  au  Filsdu  Mar- 
quis-de  Callalrodrigo , avoit  amené , entr’au- 
tres  Domefliques , cinq  Turcs , qui  pour  lê  tî- 
fcr  de  l’efclavâgerrcfolureat  defe  faire  inftrui- 
fc  8e  baptiftt^i  On  les  mit  pour  cet  effêt  an 
College  des  Cotechumenes  î m^s  le  -Due , qui 
ne  vduloit  pasperdre  fesEfclaves , ayant trou^- 
vd  fe  moyen  de  fe  les  faâro amener , fes  retint  « 
tfon  pas  fi  bien  toutefois , qu’il  n’y  en  eut 
ftms,  qoift  fsarverent  par  une  teneftfe,  au 
Cofwent  dey  Minimes  de  S.  Eftîenne  du 
Mont , qtti  eftant  de  fondation  Royale  , a 
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de  grands  privilèges , dont  ie  Roy  de  Fran- 
ce elt  le  Conlervateur.  Les  I>oweJii(jues  du 
Marquis  de  Caflelrodrigo  , Amhajfadewr  d’Ef- 
pa^ne  , fe  mirent  en  devoir  de  les  faire 
enlever  de  force  , mais  n’y  ayant  pas  pû 
reuflîri  tant  à caufe  de  la  refîftance  des  Reli- 
gieux, que  parce  que  le  Ai/ire/cW  d'Efirée  en 
entreprit  la  prottihon , les  Efpagnols  eurent  re- 
cours à la  Juftice , & y envoyèrent  le  Barizel 
avec  deux  cens  Archers , pour  tirer  les  Turcs 
.du  Convent.  11  fe  retira  pourtant  fur  ce  que 
Je  Marefchal  luy  fit  dirè , que  le  Cardinal  Bar-* 
.berin  entendoit  , que  l’affaire  demeuraft  en 
rcftatoùcllceftoit  , jufqu’à  ce  qu’ils  fe  fè- 
roient  veus.  Le  Cardinal  luy  avoit  fait  porter 
cette  parole  en  effet,  mais  changeànt  en  mef- 
me  temps  d'advis , il  fit  dire  au  Marefchal  » 
qu'il  'veuloit  avoir  les  Turcs  à quelque  prix  que  ce 
fufit  ^ quelajuftüefufloheie.  Le  Marefchal 
luy  fit  dire , que  ce  n’eftoit  pas  fon  intention 
de  faire  enlever  les  Turcs  , comme  il  avoitpû 
faite  depuis  deux  jours,  s'il  euil  voulu  ; mais 
qu’il  avoit  fujet  defe  plaindre  de  la  violence , 
que  l’Ambaffadeur  d’Efpagne  avok  faite  à on 
Convent,  dont  le  Roy,  fon  raaiftre  , eftoit 
Je  Protefteur,  au  mépris  de  la  grandeur  de 
Sa  Mté.  8c  del’autorîtédu  Pape  8c  de  l’Eglife. 
jiu  refte  qu'il  ne  fouffriroit  pas^  que  cesEfelaves 
fujfent  tirés  du  Convent , pour  eftre  envoyés  aux 
Caleres , ^ qu'il  vouloit  eftre  ajfeuré,  qu'ils  ne  fe- 
roient  pas  ms  entre  Us  mains  du  Duc  de  Montai- 
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t€.  Il  fit  la  mefine  déclaration  au  Cardinal  Bi- 
chi  & au  Seigneur  Mawrin  , qui  luy  en  par- 
lèrent j mais  pendant  que  Ton  negotioit  avec 
luy  , le  Viceregent  enleva  les  Turcs  du  Con- 
vent,  êcles  ramena  aux  Catechumenes.  Le 
Marefchal  en  témoigna  un  dernier  refiTentî- 
ment,.&  Mazarin  craignant  y que  cette  broüil- 
lerie  ncruinaft  l’cfperance,  qu'il  avoit  de  rece- 
voir le  chapeau  à la  première  promotion , fai- 
foit  des  allées  6c  venues  continuelles , pour 
taicherde  luy  faire  donner  <juelque  fatisfa- 
âion,  ôc  la  luy  fit  cfFeélivcment  promettre 
par  le  Cardinal  Antoine.  Toutefois  il  en  fut 
bien toft détrompé,  lors  que  fur  la  plainte, 
qu’il  en  fit  au  Pape  en  fa  première  audlance. 
Sa  Sâintcto/«^  dit , qu‘il  ne  s’y  eftoit  rien  fait  fans 
fon  ordre.  Çette  déclaration  formelle  obligea 
le  Marefchal  à en  donner  advis  au  Roy,  fon 
maiftre  j mais  avant  qu’il  en  puft  avoir  ré- 
ponfe  il  arriva  un  accident , qui  acheva  d’ai- 
grir tellement  les  efprits , qu’ils  devinrent  ir- 
réconciliables. L'Efeu  y er  de  j’AmbafTadeur 
avoit  donné  la  conduite  d'uns  Academie,  où 
i’onjoüoit,  à un  Italien,  qui  ayant  eflé  ac- 
eufé  de  piper»  fut  enlevé  8c  envoyé  aux  ga- 
lères j dont/’J^«^er  ayant  efté  adverty,  /if- 
taquaceux  quicondmjoientlachaûfney  ^ ayant 
fait  evader  fon  homme  , fc  retira  chez  l’Arabaf* 
fadeur.  Cette  affaire  embaraffa  toute  la  mai- 
fon  , 8c  l’AmbafTadeur  en  fit  faire  des  exeufes 
au  Pape  8c  aux  Cardinaux  , qui  furent  d'au- 
tant 
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tant  plus  mal  reeeücs  > qu'il  ne  renvoyât  pas 
fon  Efcw/er  ^ foit  q-u’ilcratnc  le  pouvoir  pas 
faire  fèurement»  ou  qu^U  le  voulu protéger 
contre  lajuftice.  Aquoyil  y ^ d’autant  plus 
d’apparence,  queprefqueau  mefme temps ü 
receut  ordre  de  pourfuivre  la  réparation  de  la 
violence,  qui  ayoit  efté  faite  au  Convent  des 
Minimes  , ainfi  q^’il  le  j ugeroit  à propos  pour 
la  dignité  delà  Couronne.  L’onefperoit  que 
de  part  Sc  d’autre  on  relafcheroit  un  peu  des 
pretenfions«  6c  les  Cardinaux  Antmne  ^ Bû' 
ehi , qui  y travail loient , faifoient  -efperer , 
que  le  Cardinal  Barberin  reàdroit  vifitc  à 
rAmbafladriee,  8c  que  ce  feroitdà  leoommen- 
cement  d’une  entière  réconciliation.  Mais  cet- 
te bonne  dtfpofitio.n  fut  bien toft  altérée  par  lé 
refus  abfolu , que -le  Cardinal  Barberin  fit  de 
rendre  cette  vilîte , parce  que  l’Elcuyer  eftoit 
dans  le  Palais  de  rAmbafladeur  , & par  ce 
moyen  toute-  cette  negotiation  fut  rompuei 
Neantmbins  comme' la  Cour  de  France  re- 
commanddit  fortement  la  promotion  de  Ma- 
zarin , l’Ambafladeur  ne  laifîbit  pas  de  voir  de 
temps  en  temps  les  Puiflances,  & ayant 
FafiFaire  en  boneftat,  ilferetirâavectouteft; 
famille  à Frefcati , afin  de  mettre  fon  Efeuyer 
à couvert  des  embufehes  qu’on  lu  y drefîbit 
tous  les  jours.  Et  de  fait  eftant  quelques  jours, 
apres  retourné  à Rome  , & ayant  efté  adver- 
ty , que  la  tefte  de  l’Efcuyer  avoitefté  mi/êd 
prix,  U luy  fit  ordonner  par  l’AmbalTadrice, 
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de  ne  fortir  point  du  lo^is , fans  l’efcorte  des 
douze  foldats , qu’il  luy  envoya  exprès.  Mais 
fa  témérité  rayant  porté  un  jour  à fortir  fcul 
du  logis»  on  U vit  hienuji  à terre  d’fO't  coup  de 
é’*  A ayant  efté  caupée  en  ntefine  temps, 

fat  portée  à Rome^ou  elle  fut  mtfe  par  le  bourreau^ 
au  pont  S.  Ange . parmy  celles  de  quantité  de  ban» 
dits.  Le  Cardinal  Barberin  s'cftant  iàtisfait  par 
cecte  vpye  , 8c  i’Ambaifadeur  ne  pouvant  pas, 
avecjuftice»  demander  réparation  de  la  ven* 
geance  > que  l’on  avoir  priic  d’un  homme,  qui 
avoit  violé  l’autorité  du  Pape  , il  ne  fut  pas 
fort  difficile  de  les  faire  approcher  j fur  tout 
puis  que  l’Arr.ba (fadeur  avoit  ordre  de  n’inü- 
ftcr  pas  trop  fur  f affaire  des  Minimes  ; de  peur 
que  cela  ne  reculai  :1a  promotion  du  Mazarin; 
deibrteque  l’on  Ibuffiit  de  part  8c d’autre, 
que  les  amis  communs  h fient  l’accommode- 
ment , dont  les  Barberins  ne  fc  trouvèrent  pas 
mal  depuis,  fous  le  Pontificat  d’innocent  X. 

Je  ne  fçay  pas  fi  les  confiderations  particu^ 
Hères  du  Cardinal  de  Richelieu  , qui  avoit  fes 
mefiires  à prendre  avec  la  Cour  de  Rome,  em-* 
pefeherent  alors  le  Roy  de  France  de  porter 
ibn  déplaifir  plus  loin^mais  l’on  peut  pire»  que 
fi  cette  impunité  à donné  aux  Chigis  l’audace 
d’entreprendrefur  la  femme  8c  fur  les  domefti- 
ques  du  Dstc  de  A mbafiadeiir  deFrance, 

qu’en  toute l’hifioire  il  ne  fe  tiouve  rien  d’ap- 
prochant de  la  réparation, que  leRoy  d’aujour- 
ePhuy  s’eft  fait  faire  pv  le  PapeAlcxandre  VIL 
iü  par  fes  parents»  Four 


Dtgitized  by  Google 


2j6  Mémoires  tottchm 
- Pour  fçavoir  le  fujet  de  Tinimitié , diont  les 
fùittes  ont  fait  un  fi  grand  efclat  dans  le  mon- 
de t il  en  faut  chercher  la  caufe  en  Vabio  Chigy. 
Ce  Prélat , eftant  Nonce  à Munftcr  , pour  y 
faire  office  de  Médiateur  de  la  part  du  Pape  » 
entre  les  Princes  Catholiques  Rom.  traverfbit 
tellement  les  negotiations  des  Minières  de 
France»  que  le  Cardinal  Mazarin  ne  craignit 
point  de  luy  faire  reprocher,  qu’il  portoit 
plus  les  interefls  des  heretiques,  que  ceux  des 
Princes  Catholiques  : parce  que  la  Maifou 
d’Auftriche,  jaloufe  de  la  grandeur  de  l’Ele- 
âeurde  Bavière,  qui  s’appuyoit  de  la  Fran- 
ce, le  Nonce,  qui  entroit  dans  les  fentiments 
de  l’Empereur , s'oppofoit  aux  avantages , que 
celle-cy  tafchoit  d’obtenir  pour  l’Elcéicur.  Ce 
fut  une  des  eau fes , & peut-eftre  la  feule , qui 
obligea  les  Cardinaux  delà  faâion  de  France 
de  s’oppofer , avec  tant  de  fermeté , aux  intri- 
gues , qui  fe  firent , pour  fon  exaltation  , au 
Conclave , apres  la  njort  d’innocent.  L’inten- 
tion delà  France  efloit  de  faire  élire  le  Cardi- 
nal Sacchetti,  tantàcaufè  du  mérite  de  ce 
Prélat  , que  parce  qu’elle  apprehendoit  de 
voir  rcveftu  de  la  première  dignité  de  l'Eglifc 
un  homme , qui  l’ayant  haïe  eftant  Cardinal , 
ne  l’aymeroit  pas , fans  doute,  elfant  Pape. 
Elle  céda  neantmoinsàTimpoffibilité,  quiTe 
rencontra  dans  l’eleâion  de  Sacchetti,  6c iè 
rendit  aux  alTeurances,  que  le  Cardinal  An- 
toine donna  au  Roy , que  le  Cardinal  Chtgy 
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fuivTOÎt  les  (entiments  8c  les  interefts  de  U 
France.  Neantmoins-d*autant  qu'il  (èinbloir. 
qucceloy-cy  euft  pris  une  habitude  à ne  rien 
faire  de  ce  qui  pouToit  plaire  à la  France  » 
l’on  n’eu  H;  point  de  peine  à le  perfuaderàla 
Cour»  que  tout  ce  qui  fc  faifoit  à Rome  fous 
Alexandre  VIL  n’eftoit  qu’à  deflein  d’irriter  le 
Roy  » 8c  defe  le  rendre  irréconciliable.  C’eft 
pourquoy  le, Roy  ayant  fceü  ce  qui  s’eftoit 
pafîeàRome  lexo-  AouH;  1662.  à l’égard  du 
DucdeCrequy,  fon  Ambaflàdeur,  il  le  prit 
comme  iin  affront  j que  la  Cour  de  Rome 
avoit  eu  deflein  . de  faire  à ià  perfonne.  Ce; 
Miniftre  .tendit  pins  du  foldat  que  du  politi- 
que j 8c  comme  fa; fierté  naturelle  ne luy  per- 
mettoit  pas  de  rendre  aux  parents  du  Pape  les 
fbùmiflions»  qu’ils. exigeoient  des  Miniftres 
des  autres  Princes,  la  froideur,  ou  plûtoft 
Paverfion , qu’ilsavoient  pour  luy , fe  rcmar* 
quoit  en  toute  la  fuitte  de  fa  negotiation , 
dont  il  ne  ti’roit  pas  grande  fatisfaéHon.  Mais 
leur  indifférence  2c  défiance  réciproque  dégé- 
néra enfin  en  une  déclaration  manifefte  j à cet- 
te occafion  , dans  le  démejlé,  que  quelques 
domeftiques  de  l’ Ambafladeur  eurent  avec  les 
Gardes  Corfes  du  Pape , ceux-cy , qui  avoient 
la  force  en  main,  8c  que  la  protection  des 
parents  du  Paperendoit  infolents,  pouflTerent 
l’outrage  , jufques  à attaquer  l'AméaJfadrice 
dans  forscarojfe,^  oû\h tirèrent  plufieurs  coups  d§ 
fufili  tuermtunde  [es  pages  ^ la  pourfuivi-^ 
* K rev$ 
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rtnt  jufques  dans  fv»  palais , où  elle  eut  de  ît 
peine  à Te  {auver,  non  l'ans  précipitation , 
defordre  8c  péril  pour  fa  perfonre.  Le  Duc 
outré  de  dépit,  de  voir  Ton  caraélerc  fi  indig- 
nement traitté  par  cette  canaille  , s’en  prit 
aux  parents  du  Pape,  8c  apres  en  avoir  com- 
muniqué avec  les  Cardinaux  François  , il 
fortit  lie  Rente,  ^ fe  retira  fur  les  terres  du 
Grand  Duc  de  Tofcar,e  Le  Pape , de  ion  cofté , 
faifant  reflexion  for  les  fuitres , que  cette  ren- 
contre pourroit  avoir , avoit  tafehé  de  le  di- 
vertir de  cette  refolutionj  tant  par  le  Cardi- 
nal Chigy  , que  par  rentremife  de  la  Reyno 
Ghriftinede  Suède,  qui  fit  office  pour  cela 
auprès  de  l’AinbaflTadrice,  Le  Pape  mcfmeen 
eferivit  au  Roy  , 8c  offrit  de  pourluivre  8c  de 
faire  punir  feverement  les  Auteurs  de  cette 
infolcnce  : mais  toutes  les  faiisfaéHons  que  la 
Cour  de  Rome  faifoit  offrir,  n’ayant  point  de 
proportion  à celle  que  la  France  pretendoit 
luy  cflre  deiie.  furent  rejettées 8c  le  Roy 
icfolut  d'en  témoigner  fbn  reflentiment.  Il 
fit  ordonner  d'abord  au  Nonce  de  fe  retirer 
Meaux  i ér  d'y  attendre  les  ordres , qu’il  don- 
neroit  à l’égard  de  fa  perfonne.  Et  le  Nonce 
ayant  pris  le  chemin  de  S.  Denis  au  lieu  de 
ccluy  de  Meaux  , l'on  y envoya  quarante  mouf 
quel  aires  à cheval  de  la  garde  du  Roy , qui  oceu~ 
feront  toutes  les  avenues  du  Convent  ou  il  efim 
logé  , l' accompagmient  par  tout , l'objmrvoient 
fibêtsi,  qtià lareftrvte de  fes  domejliquest  Une 
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fo/n’ctt  avoir  communication  avec  perforaie.  Ce 
fut  là  le  premier  traittement,  qu’on  luyfit 
fur  le  premier  advis  , que  la  Cour  eut  de 
l’inlolcncc  des  Corfès,  Mais  dés  que  l’on  y eu  Æ 
appris  cerrainement»  que  le  Duc  cftoit  forty 
de  l'Eftat  Eccleliaftique  : l’on  augmenta  le 
nombre  des  moufqueraires  de  dix  autres» 
qui  faifànt  partir  le  Nonce,  pren'oient.  ca 
marchant,  fon  carofle  au  milieu,  en  forte 
que  la  moitié  cflqit  à la  tc^le  des  chevaux  8c 

I autre  derrière  le  carofle  , Sc  le  cmduifirent 
ainfi  ju/ques  à f entrée  de  la  Savoye^  où  ils  la 
laiflercnc  , pour  prendre  le  chemin  de  Rome. 

II  y arriva  prefqueau  mefme  temps,  que  la 
Pue  de  Crequy  revint  i la  Cour  de  France. 
Les  amis  communs  faifoient  cepcndantplu- 
fieurs  negotiation's,  d’uncofté  pourdifpofcr 
le  Pape  à donner  fatisfaélion  au  Roy,  8c  de 
l’autre  pour  prier  ^ Roy  de  rabattre  quelque 
choie  de  fes  pretenfions,  qui  eftoient  fort 
hautes  : mais  Icsuns  8c  les  autres  s’y  employè- 
rent inutilement.  Le  Roy  , voyant  que  le 
Pape  faifoit  touliours  le  difficile,  8c  ne  s’en 
prenant  pas  "tant  à la  lenteur  ordinaire  de  la 
Cour  de  Rome , qu’aux  fupcrcheries  du  Pape 
8c  de  Tes  parens,  fit  filer  quelques  troupes 
vers  l’Italie,  fe  faifit  d’Avignon,.  8c  failoit 
courir  le  bruit , qu’il  s’alloit  mettre  à la  telle 
d’une  armée  , pour  paflèr  les  Alpes  en  perfon- 
ne.  Le  Pape,  de  fon  cofté,  travailloit  à faire 
des  alliances,  8c  fit  de  grands  efforts,  pour 
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taldier  iîe  fsire  entrer  l'Elpagne  ( 
ttreib , 8c  pour  la  faire  déclarer  contre  la 
France  , en  faveur  du  Saint  Sic^e.  Mais  nela*  | 
trouvatit  point  du  tout  difparée  à rentrer  vo- 
lontairement dam  une  guerre*  d’où  elle  avoit 
eu  tarir  de  peine  à le  tirer , avec  de  fi  grands’ 
dcfavaiïtages . il  prefta  enfin  l’oreille  à ceux’ 
qui  luy  confeilloient  de  s’accommoder  au' 
temps,  &dene  jetter  point,  par'lbn obfti-*  ' 
nation,  toute  l’Italie  en  des  defordres  tres'-prei’  | 
judiciablcs,  non  feulement  au  rçpos  'de  l’Ita- 
Jie&dc  toute  la  Chreftienté,  mais  auffi  à li; 
dignité  Papaile  mefme.  'La  première  chofe,^ 
quele'Roy  ftipula  fut.  que  le  Traitté  nele, 
feroit  point  i Rome  , mais  à Pile’,  où  lé 
Pape  envoya  Cefar  RafpoHl , ^ekrcndiinéâç 
l’une  8c  de  l’autre  fignatùre  , '8c  L^iiis 
'Bôurkmont  y Auditeuf  de  Rotèi  y fut  de  la‘ 
part  de  la  France:  Le  Triitté'fut  conclu  là’za. 
Fl’vrier  \^6\.  Il eft  imprimé Sc public  j mais 
afin  de  faire  remarquer  1?  dureté  des  çonÜi-  ' 
lions,  que  le  Pape  fut  contraint  dcTUbir,  8ç 
lafanglarite  réparation  qu’il  fit  au  Roy, i je 
metteray  icy  quelques  unes  des  plus  irapor- 
- tantes.  Le  Pape  promit  , qu'il  envoyeroit  l* 
Cardinal , fon  néveu , en  France , reaieftu  delà 
qualité  de  Légat  t qu'il  y ferait  protejîer,  qui 
ce  avoit  pas  efié  fon  intention  d'off enfer  le  ' Roy , 
hy  fon  Ambajfadeur.  ^üe  ny  luy , ny  aucun  ‘de 
fa  Maifon  , n' avait  eu  part  al’  attentat , eèr 
S avenir  ils  donneraient  au  Roy  des  'prends  de  lettr 
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zele , (fe  leur  obeïjjance  de  leur  fidelité, 

Don  Mario  Chigy  ferou  la  tnefme  ]>rctîe(} Alton., 
f^qur’en  attendant  que  le.  Légat  eafi  donné  c.ette 
fatisfaâion,  il  fortjroit  de  Roms,  ^ue  Don  Au- 
gufiin  Chtgy  ^ la  Donna  Bérénice  liendroietit  au 
devant  de  l' Amhajfadeur  p>  de  r Ambajfaduce , 
.lors  qu'ils  retourneroient  d Rome  x Leur  té- 
rnoigntroiem  le  dé-tlaidr  y,  qu'ils  avaient  de  ce  qui 
efioit  pajfé  le  lo.  Aotiji  i 66z.  le  Cardinal 
Impériale  kott  luy  mejme  en  Rrance  , pour  s'en  ^ 
jaftifier.  ^ue  toute  U nation,  Corfe  ferait  decia.- 
.rée  incapable  de  fervir  à l'avenir , nm  feulement 
dans  Rome  y mais  au  fil  dans  tout  l'Efiat  Ecclefia- 
fiique  ; ©»  qu’il  ferait  élevé  tme  piramide , vis 
à vis  de  leur  ancien  eorps  de  garde , avec  .une 
infcrip/um,  oh  cette  decUraiton  feroit  contenue. 
Le  Roy  y tftiputla  encQPe  plufieurs  avantages 
pour  fes  Duesde  Parme  8ç  de  Modéae,  pow 
le  Cardinal  MaWaxrfaini  » pour  k Duc  Cefàrini, 
& pour  les  habitants  d’Avignon  : de  forte  que 
la  réparation  ayant  eflé  portée  au  delà  de  ce 
.que  l’on  pou  voit  defirer  d’un  Pape  , le  vefpeâ:, 
qui  eftdeuau  preimer  Roy  de  la  Chrettien,- 
té,  fut  hautement  reftably  à Rome.  Mais  le 
Pape  8c  fes  parents  ne  Pen  ont  pas  ay  me  davan- 
tage. depuis.  }e  me  fuis  un  peu  eftendu  fur  cçt 
exemple  i parce  que  je  ne  penic  p.as,  que 
tous  les  (lecles  pafler  en  puifTcnt  fournir  un  fi 
fort  * où  le  droit  des  gens  ait  ellé  maintenu 
avec  plus  de  gloire,  & < ù les  violatears ayent 
eüé  punis  avec  plus  de  kverité  &,  avec  plus  de 
JulUce.  ■ K 3 U 
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Il  y eut  en  cett’  affaire  encore  une  rencotf* 
tre  tres-remarquable.Car  CefarRafpom  s’cftant 
rendu  à Lion , pour  y conférer  avec  le  Duc  de 
Crcquy , produifit  un  Bref,  par  lequel  le  Pa- 
pe le  dcclaroit  fon  Minière  pour  raccommo- 
dement de  l’affaire.  Mais  lors  qu’il  voulut 
prendre  la  première  place  en  cette  qualité,  le 
Duc  s’y  oppofa , 8c  luy  dit , que  le  Roy  , foh 
maiftre  , ayant  fait  fortir  le  Nonce  de  fon 
• Royaume,  n’y  fou  ffriroit  point  d'autre  Mi-  i 
niftre  dclapart  du  Pape , que  le  fîcn  ne  full 
rertably  àRoroe,  avecla fatisfaéHon  qui  luy 
eftdeüe:  de  forte  que  fi  luy  Rafpom  preten- 
doitfe  prévaloir  de  cette  qualité,  il  pouvoit 
fc  retirer  en  Savoye , où  il  iroit  conférer  avec 
luy , fi  le  Roy , fon  Maiftre , le  luy  permet- 
toit.  11  le  fit,  8c  de  là  on  alla  à Pife,  où  te 
Traitté  fut  conclu.  ' 

‘ £n  i’àn  i665.  DonBalthafarde  U Cùevâ, 
cftant  AmbafTadeur  d’Efpagne  auprès  de  l’Em- 
pereur, l’on  fit  a Vienne  le  ly . Décembre , 8c 
quelques  jours  fuivants  , plufieurs  partis  de 
chafTe.pour  ledivertiflement  de  l'Impératrice, 
dont  le  mariage  avoir  cfté  confommé  depuis 
quelques  jours.  Le  Comte  de  Kevenhullert 
Grand  Veneur  en  cette  partie  de  l’Auftriche 
qui  cft  au  defTus  de  la  riviere  d’Ens , voulant , 
en  exécutant  l’ordre  qu’il  avoir , de  ne  laifièi^ 
entrer  dans  le  clos  que  des  perfonrtes  de  gran- 
de condition  ,ou  des  Cavalliers  de  connoiflhn- 
.€c,  empefeher  un  Gentilhomme  du  pais,  mais 
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àe  la  fuîttc  de  l’Ambaffadeur  d’Efpagne  , d’y 
entrer,  fut  chargé  de  plufieurs  injures  paa:  un 
homme,  quicroyoit  qu’)l  ne /entiroit  point 
l’outrage , qu’il  luy  feroit  en  Efpagnol.  Mais 
' le  Comre  fcnlible  à ces  injures , j'e»  ver.gea  , en 
le  chargeant  de  quelquei  coffps  de  camie  , & ren- 
voya ainfi  rEipagnol  traverty,  qui  ne  pouvant 
pi5 , de  fon  collé  , digerer  cér  affront  , fit 
partie  avec  quelques  autres  domeftiques  de 
rAmbalIaJcur  : attaqua  le  Comte  dans  fbn 
caroffe , ainfi  qu’il  feretiroit  chez  luy  le  foir 
du  J S.  Décembre,  y fit  cirer  plufieurs  coupf. 
d’cfpce  8c  de  piftoler , & le  pourfuivit  fi  chau^ 
dément , que  tout  ce  que  le  cocher  , qui  elloit 
dangereufement  bkflfé,  pût  faire,  ce  fut  de 
mettre  le  caroffi:  de  travers  à l’entrée  d’une  rue 
ellroite  j de  forte  que  le  Comte  eut  le  loifir 
d’en  forcir , 8c  de  fc  fauver  chez  fa  Mcre.  Ce- 
pendant le  bruit  y ayant  attiré  plufieurs  do^ 
xneftiques  d’autres  Seigneurs , 8c  plufieurs  foJ- 
dats  de  la  grand’gardc , les  Efpagnols  s’enfui- 
rent, 8c  fc  difljpercnt  i en  forte  néant  moi  as 
que  neuf  d’entre  eux,  qui  ne  s’eftoient  point 
fauvezdansla  première  chaleur  , fe  jetferent 
dans  rhofiel  de  Ville.  Ils  s’y  barricadèrent , 
8c  firent  une  fi  vigoureufè  refiilancc  , qu’ils 
ne  fe  voulurent  pas  rendre  ,qu’aprés  que  doux 
d’entre  eux  cuîTcnt  efié  mis  horsdcccrr.bat 
par  leurs  blpffures.  L’Ambaffidcur,  ayant  fçeu 
ce  qui  efloit  arrivé  à fes  gens , y accourut  en 
perfonne , 8c  fe  mit  en  devoir  de  forcer  l'ho- 
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jftel  de  ville , Si  Tau  roi  r fait , fi  Ton  n’eu  fi  eii 
le  foin  d’en  redoubler  la  garde.  Ayant  nian- 
tjué  ce  coup,  il  courut  en  fureur  au  Palais  de 
l’Empereur , où  il  fit  des  plaintes  fort  hautes 
au  Confèil  rindignité  <jue  l'on  avoit  fait  à fon 
earaclere  , en  détenant  fes  domefiiques  prifonniers. 
L’Empereur  ne  le  voulut  pas  voir , & fe  reti- 
ra du  Conicil , 8c  ce  refus  donnant  de  l’inquie- 
tüde  à l’AmbaflTadeur  , il  fe  lcrvit  de  rentremi- 
fe  du  Confefieur  de  l’Imperatrice  , pour 
feher  de  faire  fon  accommodement , que  l’on 
eut  d’autant  plus  de  peine  à conclurre  , que 
de  part  & d’autre  l’on  ne  demeuroit  point 
d’accord  des  circonfiances.  C’eft  pourquoy 
l’Empereur  8c  l’Arabafladeur  dépefeherent  des 
exprès,  qui  dévoient  porter  leurs  plaintes  8c  <» 
leur  Juftification  à Madrid.  Mais  celuy  de 
l’Ambafladeur  fut  arrellé  à 14.  liciics  de  Vien- 
ne, 8c  cependant avenues  de  fa  Mai- 
fon  efioient  faifies  par  quarante  moufquetaires.  Il 
pria  le  Nonce  de  s’en  plaindre , de  fa  part , à 
l’Empereur,  8cdeluydire,  que  puis  que  là 
Majefté  Impériale  luy  avoit  deux  fois  refufé 
audiance , il  ne  la  lu  y demanderoit  plus , fi  el- 
le mefme  ne  la  luy  faifoit  offrir , fi  elle  ne  fai- 
foit  mettre  prefentement  fès  domefiiques  en 
liberté,  & fi  on  ne  faifoit  retirer  les  moufii 
quetaires,  qui  afliegeoient  fon  palais.  L’on 
en  vint  enfin  à compofition , 8c  l’accommo-, 
dement  fut  fait  en  lorte  , que  l’Ambaffadeur 
feroitexeufe  à l’Empereur  de  fon  emporte- 
ment t, 
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mentV  Ô'  Came  de  Kevmimîltr  déclaré- 
rotf,  en  la-frefeiace  df  l' Ambaffadenr  , ^ de 
quelques  Députés  qui  feraient  mn^més  pour  cela , 
furfa  foy  ^fur  [ce  casifciem»»  qu’il  ri  avait  pas 
fçeti , que  celuy , à qui  il  avait  damé  des  coups  dê 
canne , fu^  dome^tque  de  i Ambaffinieur  d’Ef- 
Sesdomeftiques  fu-reat  nais  çn  liberté, 
rAmbaffadeur  parût  à la  Cour  . O»  Comte  , 
apres  It^  avoir  rendu  la  prenmre  vifite , receut 
auO»  colle  de  S.  Exce. 

En  l’an  - 1626.  le  Cocher  de  Mr.  d'EfpeJfes^ 
Ambalfadeur  de  France  en  Hollande,  ayant 
fait  infultc  au  Capitaine  d’une  Compagnie 
Françoife,  le  Capitaine,  qui  en  fit  £à  plainte 
àJ’Ambaffadeur,  n’en  eut'point  d’a^utre  répa- 
ration ,Ænon  la réponfeirtipènideate  qu'il  lui 
fit,  que  le  Cocher  d’un  AmbafTadeur  de  Fran- 
ce valoit  bien  un  Capitaine  de  Hollande.  Les . 
autres  .Capitaines  , la  plufpart  perfonnes  dç 
naifTance  ofFenles  de  ce  difeours,  donn*icnt  des 
coups  de'  ball  on  au  Cocher  à la  veüe  de  Ibn 
Maiftre  , qui  les  regardoit  faire  par  la  fcneftrq 
d’une  mailbn  , :où  iheftoit  allé  rendre  vifite.^ 
Sur  les  plaintesVqo’ilen  fità  fa  .Cour,  le  Ro)i 
eferivit  aux  Eftats  , & leurfit  dire  par  un  cour- 
rier exprès , qulil  entendoit , que  ces  Officiers 
luy  fuflentenvoyés  prifoimiers  en  France»  8c 
que  le  refus , . que  les  Eftats  en  fêroient , l’em-, 
pefchèroit  de  leur  envoyer  y n autre  Ambafla- 
deur,  .Sctnefmeffde  dontinüer  de  leor  payer 
les  fubftdeSi  Jùt  Capitaines  efloknt  Jujefs  du  Roy» 
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8c  en^iroicnt  penfion } mais  toute  la  fàtrsfa^ 
âion , qu’on  lui  donna , ce  fut  qu’on  les  fu- 
pendit  pour  quelque  temps  de  leurs  charges. 
’ï/AmbaHadeur  ne  s’en  fatisfit  point , mais  en 
témoignoit  fon  reflentiment  de  temps  en 
temps , 8c  n’épargnant  pas  l’Eftat  mefmc , il 
prefenta  enfin  un  mémoire  lî  offcniànt  8c  fî 
ïcandaleux,  que  les  Eftats  l’envoyerent  aux 
A mbafladeurs  Extraordinaires  , qui  eftoient 
de  leur  part  en  France , 8c  firent  prier  le  Rojr 
ordonner  à fm  Ambajfndeur  ^ de  traitter  avec 
plus  de  civilité  un  Ejlat  Souverain , que  fa  Maje^ 
fié  honnoroit  de  fon  alliance , de  detneurer  dans 
les  termes  du  refpeâ  t que  les  Alliex.ontaecoufiu'- 
tnédeferendre,  au  lieu  de  les  importuner  de  fes 
mémoires  remplis  d'injures  ^ de  reproches . Iis  fi- 
rent aufii  témoigner  leur  reffentiment  à l’Am* 

• bafladeur  mefme  » qui  eftant  revenu  de  fon 
emportement,  eftoit  preft  de  leur  faire  des 
cxcufès}  mais  les  ennemis  qu’il  s’eftoit  faits , 
luy  rendirent  tant  de  mauvais  offices  à laCour, 
qu’ils  le  firent  enfin  révoquer.  II  vouloir  fai- 
re croire,  qu’il  reviendroit,  8t  fous  ce  pré- 
texté il  refuft  deprendre  le  prefènt  ordinaire  , 
mais  lors  que  fà  femme  fut  fur  le  point  de  par- 
tir, on  le  luy  porta  8c  elle  le  prit. 

Il  n’y  a pas  longtemps,  que  l’on  avbît  en- 
core de  la  confideratton  pour  les  Domejliques  des 
Ambâfladeurs  en  Hollande.  Le  mefme  jour  « 
que  M.  de  Thou , Ambafîadeur  de  France , ar- 
riva à laHaye  vers  la  fia  du  mois  d’Avril  1 6f7^ 
ua 
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un  de  fes  Laquais,  rencontrant  la  nuit  une 
femme  dans  la  rue,  luy  voulut  faire  violcn* 
ce.  Il  en  fut  cmpefche  par  la  Patrouille , qui 
le  mena  prifonnier  au  corps  de  ^ardc , à def- 
fein  de  le  mettre  entre  les  mains  de  la  Juftice. 
L’Ambaffadeur  en  ayant  cfté  adverty  , deman- 
dft  fon  Domejiique  aux  Confeillers  Députés  de 
Hollande^  qui  le  luy  firent  rendre  ^ afin  que  luy 
mefine  en  fift  faire  Juftice. 

En  Tan  i6y4-  Olivier  Cromvvel  fit  tirer  par 
des  Soldats,  afliftez  d 'Officiers  de  Juftice,  P<i«- 
taleon  de  Sà  ^ de  Mene/es  de  la  Matfon  de  VArn- 
bajjadeur  de  Portugal»  fen  Prere y pour  avoir  ai- 
faffiné  un  Marchand  de  Londres  fort  mal  à 
propos , £c  pour  avoir  commis  dos  defordres 
capables  de  faire  foûlever  la  Ville.  Il  n’en  de- 
meura pas  là,  mais  il  lui  fit  faire  fon  proce's, 
pendant  lequel  tout  ce  qu’il  y avait  d’AmbaJJa- 
deurs  à Londres , intercederent  pottr  luy  , fans  en 
excepter  mefmes  eeluy  tC Efpagne  y quoy  qu’il  ne 
pu ft  confiJercr  ccluy  de  Portugal  , que  com- 
me le  Miniftrc  d’un  Prince  rebelle  au  Roy  fon 
Maiftrc.  Tous  leurs  efforts  furent  inutiles.  Sc 
trouvèrent  Cromvvcl  inexorable.  L’adtion  de 
Tantaleen  eftoit  violente  : Le  peuple  de  Lon- 
dres vouloir  qu’on  le  farrifiaft  à la  Juftice  , & 
Cromwel  affcéfoit  de  faire  voir , que  pour  l’a- 
mour d’elle  8c  de  la  religion  il  eftoit  capable 
d’entreprendre  ce  à quoy  un  autrePrinccChro- 
ftien  n’oferoit  5c  ne  voudroit  pas  avoir  fonge. 
Ceux  qui  voudront  bien  imiter  la  vielencey  qu’il 
' K 6 • 
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ft  au  droit  des genSi  en  cette  rencontre , ne  fc- 
roient  point  de  difficulté  non  plus  d’imiter  font 
horrible  ^ execrable  attentat  > commis  en  la  i 
perfonne  de  fon  Prince  Souverain  , qu’il  a im-  J 
inolé  à fon  ambition  Tcomme  en  toute  fa  con- 
duite il  avoit  fait  voir , qu’il  avoit  perdu  le  ref- 
peâ:,  que  les  hommes  raifonnables  ont  pour  I 
les  loix  divines  & humaines. 

On  ne  viole  pas  feulement  le  droit  de  gens  ^ en 
foirant  violewe  à la  perfonne  de  l’Ambafladeur, 
du  Miniftre  public  , par  quelque  voye , ou 
fous  quelque  pretexte  que  ce  puiffeeftre,  en 
entrant  de  force  en  fa  Mailbn  » en  enlevant  in- 
dirtinâement  tous  fes  Papiers  > tant  ceux  de 
fon  Maiftre,  que  ceux  qui  regardent  les  affai- 
res de  fa  Maifon  ; en  arrellant  fes  domeftiques: 
en  mettant  garnifon  chez  loy , & en  le  faifant 
.appliquer  àlaqueftion,  pour  le  contraindre 
de  nommer  ceux  de  qui  l’on  prétend  qu’il  ait 
appris  les  fecrets  de  l’Eftat } mais  auffi  en  inter- 
ceptant fes  lettres. 

Aloifio  Contarinif  Ambaffadeur  de  Venift 
en  Angleterre  en  l’an  1 envoya  un  exprès 
avec  un  paquet  de  lettres  , aux  Ambafladéurs 
de  Dannemarc,  quieftoient  à Douvres,  8c qui 
avoient  promis  de  le  faire  rendre  à l’Ambaflâ- 
deur , qui  eftoit  de  la  part  de  la  Republique 
«Paris.  Le  Lieutenant  du  Chafteau  de  Dou- 
vres en  ayant  efté  adverty , fit  prier  les  Ambaf- 
fadeurs  Dannois  de  le  lui  envoyer  , afin  qu’il 
le  vift  feulement  j difant  que  c’eftoit  une  defe- 

' ' ■ rencc 


Digitized  by  Cooglc 


les  Atnhafftdeurs,'  22^ 
renccquiluy  eftoitdeüe.  Mais  apres  qu^ils  le 
lui  eurent  envoyé , non  fans  répugnance,  il 
dit  à Icnr  Secrétaire , qu’il  auroit  lui  mefme  lé 
loin  de  l’addrefTe  eit$  paquet,  qui  fut  envoyée 
Londres  , ouxert  ^ rendu  a V jimbajfadeur  dt 
Venife , après  que  Von  en  eut  ofié  les  lettres  , que 
Von  avait  envie  de  voir.  II  s’en  plaignit  au  Roy, 
& protefta  qu’il  le  retireroit  à Greenwich', 
Jufqu’à  ce  qu’il  fçeuft  le  (entiment  de  la  Répu- 
blique fur  une  rencontre  fi  extraordinaire; 
Toutefois  après  que  le  Roy  luy  euft  témoigné 
ledéplaifir  qu’il  en  a voit,  8c  qu’on  lui  euiî 
rendu  toutes  les  lettres , il  demeura  à la  Cour  j 
mais  il  ne  laiffa  pas  d’en  donner  advis  au  Senar; 
qui  lui  ordonna,  quelque  temps  après,  qu’il 
eu  ft  à Vahfienir  de  prendre  audianee  du  Ko  y ou  dfi 
Cor.feil,  qu'on  ne  lui  euil  effeSîivemtnt  donné  une 
fatisfaBicn  publique. 

Un  Ambafladenr  ou  Miniflre  public  né 
peut  pas  jouir  du  bénéfice  du  droit  des  genf 
s’il  n’cft  admis , receu  & reconnu  pour  te!  par 
le  Prince,  à qui  fon  maiftre  l’envoyc.  Commtf 
d’un  coflré  il  efr  nccefiaire , qu’il  ait  de  lettres’ 
de  creance  » qui  faflent  connoiftre  fa‘  qualité  , 
aufli  faut-il,  de  l’autre,  qu’il  foit  receu  8c 
agréé  par  celui,  à qui  il  eft  envoyé  j parce  que 
fans  cela  il  n’a  pas  le  caraârere  de  Miniftre  pu- 
blic , & l’on  n’cft  pas  obligé  de  le  confiderer 
autrement  que  comme  une  per  Tonne  particu-‘ 
lierc  8c  ordinaire  , à qui  le  droit  des  gens 
.nç^donne  pas  une  protcûion  publique,  licftr’ 

vray» 
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vray  . que  la  neccflité  du  commerce  entre  les 
Souverains , ayant  introduit  celle  des  Ainbaf* 
fades , l’on  ne  peut  pas  ret'ufer  de  recevoir  les 
uns , que  l’on  ne  détruite  en  quelque  façon 
l’autre,  & par  maniéré  de  dire , les  principes  de 
la  fbeieté  civile  mefmcs.  Mais  celuy  qui  refu* 
ie  de  recevoir  un  Ambalîadcur,  pourveu  que 
ce  ne  /bit  point  de  l’enncmy.  pèche  contre 
leslûixdcla  civilité,  8c  non  contre  le  droit 
des  gens.  La  parenté , les  alliances , le  voifîna- 
gc  , l’intercft  commun  > la  civilité  mefiaef 
& pour  dire  en  un  mot , toutes  les  affaires  qui 
peuvent  tomber  en  commerce , peuvent  auffi 
fournir  de  fujet  à une  Ambaffade  ; mais  aufli 
ceux  qui  n’ont  pas  ces  liai fo ns  avec  d’autres, 
ècqui  n’y  veulent  pas  entrer,  peuvent  bien 
n’admettre  point  les  Ambaffides , tans  violer 
le  droit  des  gens  j quoy  qu’üs  fortent  du  com- 
merce du  monde,  pour  entrer  dans  la  focieté 
des  Barbares.  Ce  qui  cft  vray»  lorsque  l’on 
n’en  veut  point  avoir  avec  qui  que  ce  foit  in- 
diftinilcment  j mais  il  faut  demeurer  d’ac- 
oord , qu’un  Prince  peut  avoir  des  raifbns  par- 
ticulières, qui  l’empechent  d’admettre  les  A m- 
balTadeurs  qu’on  lui  envoyé  , Sc  ces  raifbns 
font  infinies,  aufli  bien  que  celles  qui  le  peu- 
vent convier  à les  admettre.  C’eft  pourquoy 
tous  les  Princes,  qui  ont  quelque  intereft  à dc- 
mefler , ou  des  oiBccs  de  civilité  à fe  rendre , 


doivent  faire  choix  deMiniftres.  qui  fbient 
agréables  au  lieu , où  ils  les  eavoyent  i parce 
' - - \qu’U 
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^u’il  eft  prefque  impoflible,  que fanj  cclà  leurs 
Bcgoriations  reuHinTent  : outre  qu'ils  s’expo- 
iènr  au  haiàrd  de  recevoir  un  affi'onr,en  ie  fai* 
iant  renvoyer  leur  Miniftre.  Il  n*y  a que  trop 
de  rencontres  fans  cela»  où  il  arrive  quelque 
chofe  d’approchant.  La  mauvailè  intelligence 
entre  les  deux  Princes  > la  méchante  humeur 
du  Prince , ou  du  Miniftre , avec  qui  l’on  a-à 
negotier,lesdifficultezfrequentes  ôc  prefque 
invincibles, qui  fe  rencontrent  en  la  fuitte  des 
ncgotiations,Sc  les  mauvais  offices  > qu’un  Mi- 
nière doit  attendre  de  l’envic<Scde  la  calomnie» 
.ne  produiront  ces  effets  que  trop  fouvent.  Les 
exemples  fuivants  nous  feront  voir»  comment 
les  Princes  ontaccouftumédes’cn  démcflcr., 
Henry  IV.  qui  avoit  cfté  élevé  des  fa  pre- 
mière jeuneffe  en  la  Religion  Proteftante, 
ayant  fuccedé  à la  Couronne  de  France  après 
la  mort  dc.Hcnry  lll.  dernier  Roy  de  la  bran- 
che de  Valois,  voyant  que  la  profeflion  de 
cette  Religion  cftoitun  obftacle  invincible,* 
qui  l’cmpefchoit  de  fe  mettre  en  poficffion 
paifible  du  Roiaume  » refolut  de  ceder  aux  in- 
ilances  cootinuclles  des  Catholiques  de  fon 
party , de  fe  faire  inllruire,  & de  fe  réunir  à la 
Religion  Catholique  Romaine.  La  refolution 
en  eftant  prifè  » il  fç  fie  abfoudre  par  quelques 
Prélats  de  France,  & afin  de  faire  approuver 
fon  abfblütion  par  le  Pape , il  envoya  à Rome 
/#  Duc  de  NÎvers , Pere  de  celui  que  nous  avons 
yeuDucde.Mautoüê.»  açcpmpagné  del’Evef. 

que 
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que  du  Mans,  de  la  Maifoû  de  RartîboÜilîet,  ât 
J'Abbëde  Troye , & d’ün  Religieujtdfe! S.  Den- 
nis,nommé  Gobeîin',‘  avec  une  füitte  de  cin- 
quante Gentil  hommesi  L,e  Pape,  quiavbit 
eftéadvèrty  de  Am- voyage  par  ceux  de  la  Li- 
gue , envoya  audcvant^  de  lui  jufques  à Pof* 
fehiano , terre  de  Grifons,  le  Père  Pofïèvin , }e- 
faire,  qui  dit  au  Duc,  en  verto  de  fes  lettres  d« 
creance*  qttefaSmnt€t4  ne  le  récrivait  ne  le  rti 
connoiffroif  p'àf  comme  Amàajjàdenr  de  fon  Roy  l 
y mais  comme  Lcüis  de  GonsùOgne , T>uc  de  ^evers  ï 
en  y adjoüüaot,  que  lé  Pape  , ceAoit  Cliw 
mcht  VlM.  avoit  bien  delà  joye  de  lacon-* 
verfionduRoy.  & qu’il  pTîbit  Dieir,  qu’elle 
fuftfincerc,  & telle  qu’il  la  Ajufaaittoit.  l.ê 
Duc  fut  bien  eAonné  de  cüdifcqun  i niais  il  ne 
s’en  rebuta  point , & ne  laiflà  pas  de  pourfiiv-» 
vrc  fon  voyage.  Eftant  arrivé  à Mantotie , il  y 
rencontra  le  mefmc  Jefuite  qui  >luy?  tint  le 
tnefine langage, & aveé^le mefme fuccés.'  Gaf 
le  Duc  fuivant  fes  ordres  plûlbft  quçtd  di A'ourS 
de  ce  Pere , ne  laifla  pas  d’aller  droit  à'Rème; 
mais  eftant  arrivé  à Camourha,  il  y rencon- 
tra encore  le  merme  P.  Poflevin , qui  luy  fit 
voir  une  lettre , en-laquellc  lè  Cardinal  de^S^,' 
George,  undesnet^euîi  dii  PapC  r lny  «A:rii  v | 
voit , que  le  Pape  ênteudèit  qrse  le  Dae-  enira^ 
dans  Rome  fans  ‘train  d‘ Amèdjfadeur , ^ font 
aucune  marque  de  Minière  pùtlic y qui  puA-  fai* 
re  croire,  qu’ily  venoit  negotier  , ou 
que  rintention  Sainliité  füft^dé'le ‘fâvo-i’ 
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rîfcrcnquoy  queccfoit;  comme  auffi  qu‘ti 
JiJi  e^at  de  riy  demeurer  que  dix  jours.  Le  Duc 
receut  au  mefme  temps  advis  de  fès  amis , que 
le  Pape  avoit  défendu  aux  Cardinaux  de  lenifi- 
ter  , ou  de  recevoir  vifite  de  luy.  Ce  traittement 
ru.de&  infuppor table  à TAmbafiadear  du  prcf 
mier  Roy  de  la  Chreftiienté , ellonna  le  Doc, 
mais  il  ne  l’cmpefcha  pas  d’aller  à Rome.  11  y 
arriva  un  dimanche  atr  foir  11.  Novembre,, 
fans  bruit»  8c  fans  autre  train  , que  celuy  qu’il 
avoit  amené  de  France.  11  fut  le  mefme  foir 
baifer  les  pieds  au  Pape , 8c  le  lupplia  de  ne  rc- 
■glcr  point  le  fèjour  , qu’il  dèvoit  faire  à Ro- 
me , 8c  de  ne  rempèfchcr  point  de  voiries 
Cardinaux;  parce qa’H  falloit,  qu’rl  les  vift 
neceflairement  ; tant  pour  leur  rendre  les  let- 
tres, dont  leRoy  l'avoit  chargé,  que  poirtr. 
les  inflruire  des  afiaires  qu'il  avoirà  negofict. 
11  lepria  auffi , quecefufi  en  plein  Confrfieire,^ 
en  la  prefence  de  V Ambujfadeur  d*E/pagne , dés 
jtgents,  de  ta  Ligue  , qu’il  luy  puft  parler  des  af^ 
f aires  du  Roy  fonmtûftre.  Mais  le  Pape  rejets» 
bien  loin  cette  dermere  priere  , 81  pour  ce  qui 
eftoit  des  deux  autrès , il  dit  qu'il  y adviferoit. 
Mardy  23. Novembre  il  eut  fa  première  au- 
diance,  8c  bien  qu’elle  ne  fuft  pas  publique, 
i!  nelaiiTa  pas  d’y  aller  avec  une  fuitte  de  foi- 
xantc  dix  gentils  hommes.  11  y parla  de  l’eftat 
des  affaires  du  Roy  fon  Mâiftre,  auffi  bien 
que  du  procédé  impertinent  8c  feditieux  de 
ceux  de  la  Ligue.  11  preiïa  le  Pape  de  donner 
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ifa  benediftion  au  Roy  ; veu  qu’il  ne  la  luy 
pouvoir  pas  rcfulèr  apres  (à  converlîon  , Sc 
de  prolonger  le  terme , qu’il  luy  avoir  donné 
pour  fon  fejour  à Rome.  Le  Pape,  prévenu 
par  les  artifices  des  Efpagnols , 8c  par  les  advis 
.paflionez,  que  le  Cardinal  de  PlaiAnce  , fon 
Légat  en  France  , luy  doanoic  continuelle- 
ment, ne  ic  voulut  point  expliquer  ny  fur  Tua 
jiyfur  l’autre.  Tellement  que  le  Duc  , ju- 
geant bien  , que  ce  leroit  inutilement  qu’ii 
feroit  inftance  de  fe  faire  donner  audianceen 
plein  Confiftoire,  rendit  au  Pape  la  lettre, 
.que  le  Roy  luy  eftrivoit , l’accompagnant  de 
proteftations  du  zeîe , que  le  Roy  avoit  pour 
la  Religion  Catholique  Romaine , 8c  de  iba 
af&éfion  pour  laperlbnne  8c  pour  la  Maifon 
de  fa  Sainteté  Il  y adjoufia , que  le  Roy  l’a^ 
voit  fait  accompagner  de  trois  Prélats  , que  le 
,Clcrgé,  qui  avoit  efté  .prelènt  à l’abjuration 
defaMajefié,  avoit defiré  qu’il  amenai!,  2c 
_que  s’il  pîailbit  au  Pape  de  les  voir , ils  luy 
pou rroient  rendre  conte  de  ce  qui  s’y  eftoie 
pafle.  Mais  à tout.cclà  le  Pape  ne  répondit  au- 
tre chofe,  finon  qu’il  y adviferoit.  Samedy 
^a8.  Novembre  l’Ambafladcur  d’Efpagne  prit 
audtance  du  Pape , avec  un  cortege  de  Ibixan- 
te  dix  carofles,  afin  que  ce  nombre  égalai!  ce- 
juy  des  Gentils  hommes»  qui  avoient  fuivi  le 
Duc  quelques  jours  auparavant.  Dés  le  Lun- 
dyon  vit  l’effet  de  l’audiance  del’Ambafla- 
deur  d’Efpagnc.  Car  ce  jour  là  le  Pape  fit  dire 

au 
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au  Dm  de  Nevers , que  s’il  le  vouloit  voir  en* 
core,  il  luy  donneroxt  uneaudiance  favora- 
ble, vmis  qu*il fallait  ejfdii  fe  dé^efehad  j farta 
que  le fejour , qu'il contmuercit  défaire  à Rome , 
pourrait  donner  de  l'ombrage  a ceux  » four  qui  il 
ojhoit  obligé  avoir  toute  autre  confideration  qm 
pour Juy que  n’ejlant  venu  à Rome  que  commo 
perfonnepartiatltere , Un' avait  que  faire  devoir 
les  Cardinaux.  Et  pour  ce  qui  efl  des  trots  Prélats 
■Eranfois,  qu’il  ne  les  pouvait  pas  admettre  à fes 
pieds,  qu  ils  n’eujfèst  veu  auparavant  le  Cardb- 
naL  de  Sainte  Sevrrine Chef  île  i'inquifition 
Grand  Penitencier,  Le  Duc , voyant  toutes  ce* 
irrégularités , que  le  Pape , en  palTant  par  def- 
fus  Us  formes , le  vouloir  empefeher  de  voir  la* 
Cardinaux*'  & que  Ton  vouloit  engager  le* 
trois  Ptclatis  à une . chicane  ’ de  Tinquifii. 
tion . qui  n’a  point  de.  fin  » pria  le  Matllre  de 
Chambre  • qui  luy  efioit  venu  faire  ce  mefî* 
fage>  de  luy  donner  par  eferit  ce  qu’il  ve- 
noit  de  luy  dire  de  bouche  : 8c  fur  ce  que 
le  Maifirc  de  Chambre  luy  dit*  qu’il  n’avoit 
point  d’ordre  pour  cela»  le  Duc  le  pria  de 
l’aller! prendre  du  Pape,  afin  qu’il  puficon- 
fidercr  à loifir  ce  qu’il  avoit  à y repartir. 
Mais  le  Pape,  au  lieu  de  renvoyer  le  Mai- 
lire  de  Chambre , y fit  aller  le  Cardinal  de 
Tolede  , qui  luy  tint  le  rocfme  dilcours  » tou- 
chant les  trois  Prélats,  8c  remporta  aufiila 
mcfme  rèponfe.  Le  Cardinal  & le  Duc  eurent 
des  coQteftations  fort  chaudes»  tant  fur  ce  fu^ 

jet. 
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jet,  que  touchant  la  vifite  dea  Cardcniuxi 
mais  le  Cardinal  les  finir , & prit  congé-,  en 
difant  , qu’il  feroit  j-apport  au  Pape  de  .leuJr 
converiàtion.  Le  i,  jour  de  Décembre  le  Mai* 
•ilre  de  Chambre  vint  dire  au  Duc , que  l«;Pa- 
pen’avoitpas  changé  de-rcrolutiôn-y 'faot’ à 
l’égard  de  la  vifite  des  Cardinaux  ,•.  que  pour 
■les  Prélats  Framçots.  Et  afin  que  le  D«c  n’en 
pûll  pas  douter,  on  leur  èagags , m Uis 

fOHr/utvit  m Jhrte\  que-tout  ce  q»'Üs  purent  fâi- 
ie , et  fut  de  feftmveràmiluClèumbrefiu  £hie} 
■quoy  qu’ils  eafiSciït  des  lettres  de  errance  y & 
.une  infiruâioapartUUilicre , qui  les  devoienc  < 
faire  confiderer  comme  perlbnnes  publiques. 

Le  f Deconbre  le  Dm  edt  encore  une  audkut*  | 

ce , 6c  comme  il  croyoit  que  ce  féroit  la  dei>- 
■aiere,  il  vtmlBt-au&.  faicer  un  deimidr  efEbtt  ! 
•ftp^relpdif  du  Pape  .opoiâr  talcherda  faire 
•seoffir  fa  negotiation^  lifejcÈtarà  genoux  dd- 
-va-nt  là  Sainteté  te  conjura;,  tes lasmeatm* 
:yeux,  & arec  des  ibûmiflians  extrenaes  y fidB 
ne-  refuicr  poi nt  fa  Bcncdæâioti  au  Roy , ^ 
venoit  àïuy  comme  un  pccheuc repentant V là 
qui  fEglife  o’a  pas  aecëüftumé  de  refutef 
d’ouvrir  foo  giron.  Mais  tBoueâiit  la  Pape  itfï 
flexible,  il fe  leva,  & changeant  dè  fon,  il 
Juy  pai'la  d'un  air  fi:  touchanS que  le  Papuen  ! 
fut  émeu  j toutefois  non  jufqacsau  point  <fé 
vouloir  accorder  la  moindre'cfperanoeau  Dqcj 
flnon  qu’il  luy  permit  de  demeurer  à Rome 
jufques.au  commeaccmeat  de  l’anuéKruivaiX' 

te 
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te  I f 9+.l^  procédé  du  Pape  ne  trouva  pas  une 
approbation  U niverfèlle  en  cette  Cour  .là , où 
pluficurs -Cardinaux  i^fines  ne  trou  voient 
pas-bon»' qu'une  raffaire  de  cette  importance 
paiTadr  parles  mainsde  pende  pcrfonnes  confi- 
dentes > à l’exclufiondes  autres  : mais  tc.Pape*  ! 
en  ayant  e fié  ad  ver ty,  en  témoigna  fon  reflen-i 
tinnetit»  »8c,les  fit- taire.  Le  Bue,  enfortant» 
de  Paadiancc^i'kiiTaun  memotré  aju  Pape , 8& 
vers  les  Fcftcstdq  Noëlil  luy  en  envoya  enco-,* 
ite  un i-  le'prfelTant  afïbr  Souvent  dç  lay  faire; 
quelque  répobfè  par  eicrir.  11  ^redoubla  cett 
to-in(banoe  dans,  l’audiance;  "quîil  eut  le 
Janvier.  -Maisfll  nbbânt  cien  du  toiit  ; Je  Pa->r 
pe  demeurant  inexorable,  norkobilant  lesj*e4 
mqnlbranGes  du!-DMr.,..qui  ^UiyurepreSkita  leÿ 
deibrdrâs  tappsrepts»  que  le  Siégé  de  Rome 
avoit  fuj  etd'apprehender  de  ce  cruel  refus , îJc 
ledéplaifir.  quoie  Pape  mefme  en nuroit  uib 
jour.  Le  6.  Janvierle  Cardinal’d«fT.oIedëlu.^ 
vint! dire,- -qué  le  Pape' nd  croyoit  -pas  cllre 
obligé  de  luy.  donner  rien  par.efcrit,  farfeqai 
te  Duc  ne'Juy  avait ‘rim  (Ht 'M  la  part  du  Roy  dei 
Xavarre-y  c’eft  airïfi-quHl  norainoit;le  jloy- 
Henry  IV.  ce  que  le  Duc  ne  pou  voit  pas  igno- 
rer j -veu  que-laSainreté  Pavditfait  advertir 
qu'elle  ne  le  confidereroit  que  comme  per-.- 
fonne  privée.  Lô  Uwrs’en  fafiTha  , & entra  en 
iuitte  avec  le  Cardinal  dans  une  converfatipni 
on  il  ne  fut  rien  conclu.  - De  forte  que  ju- 
geant, -que  Tifltention  ide-U  Cour  de  Rome 
U»  eftoit 
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edoit  de  l’amufcr  feulement»  il  prit  fbnau* 
diance  de  congé  le  9.  Février,  où  il  ne  manqua 
pas  de  reprocher  au  Pape  fa  dureté  , £c  deiê 
plaindre  des  mauvailés  intentions  dcfèsMi- 
niftres,.qui  de, fa  part  eftoient  employés  ea 
Fraitce  & en  Efpagiie.  Il  partit  de  Rome  le  14,, 
Février , après  avoir  receu,  la  vijite  des  dettx 
Cardinasue  Aldcbr andin  ^ S.  George  t névestx 
du  Pape»i  qiul  permit,  que  font  fils.,  <&  lesgen' 
tels*  hommes  de  fa  fuicte  luy  baifaiTcnt  Jes 
pieds.  Il  partit  le  Lendemain iiSc  en  forçant 
de  Rome  il  rencontra  le  Cardinal  de  < Joycuiè 
2c  le  Baron  de  Senecey  , que  k Ligue,  y en- 
voyoit.  lU  ne.feialüerent  point,  Ls  .DucçtL 
fit  depluis'une  relation  , qu’il  envoya  au  Pape,  ; 
& c’en  efi  iey 'Un.extraiâ;.  L’infiruâion»  qui. 
fut  donnée  au  JD«7r',  edune  piece  excellente»; 
mais  trop  grande,  2cfon,fujet  trop  éloigné 
du  nodre.  pour  pouvoir  trouver  place  dans  ce 
peu  dcfucilletsl’^ . 

Le  Marqsùs  de  Pifani , que  le  mefme  Roy 
Henry  IV.  envoya  dans  le  mefme, temps , à là 
Republique  de  Venife,  ao  Grand  Duc  de  Tof«. 
cane,  & aux  Ducs  de  Mantoüe  & de  Ferraie,. 
fut  fort  bien  receu  par  tout,  avoir  aufli 
ordre  d’aller  à Rome;  mais  le  Pape  ne  le  lny^ 
voulut  pas  permettre,  t . . - ; .. 

. Quelque  temps  auparavant  1 fçavoîr  en  l’an 
lyÿi.  les  Prelsus  tèr  les  Seigneurs  Çatholiques^ 
qw  après  lasmrt  de  Henry  JJl.  s*e(l oient  déclarés, 
four  fon  légitimé  ^ceffem,  envoyèrent /e 

de 
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de  Luxembourg  à Rome  » pour  juflifier  leur 
procédé  auprès  du  Pape.  Lors  qu'il  y arriva  il 
trouva  Sixte  V.  fort  animé  contre  le  Roy,  & 
contre  tout  le  party  ; mais  dautant  que  le* 
Pape  haïfibit  naturellement  les  Efpagnols,' 
l'on  n eut  point  de  peine  à le  faire  entrer  dans 
les  fentimens  de  ceux,  qui  fouftenoient  que 
c’dlolt  la  feule' ambition  des  Efpagiïols  qui 
efloit  la  caufè  des  guerres  Civili  s de  France.  Il 
revint  de  fa  première  animofîté , 8c  déclamant 
fort  contre  l’emportemênt  de  Grégoire  XllI.’ 
fon  Predecefleur , qui  par  un  zelô' aveugle, 
que  Sixte  avoit  imité  au  commèncémenr  de 
ion  Pontificat , avoit  porté  les  affaires  à de  fî^ 
grandes  extrémités,  il  ne  pouvoir  pas’fouf* 
Irir , que  Pon  parlaft  dcs  Ligttètirsy  comme' 
de  Proteéieurs  de  la  Religion  Catholique 
Romaine.  Mais  la  mort  ne  luy  ayant  pa;  don- 
né le  loifir  de  détromper  le  monde-^  8c  Grd^V 
goirc  XIV.  qui  fut  éicu  en  fa  pîacè,"  àyaht 
fuccedé  à fa  première  animofité'  plûtôfl'^qu’à 
fes  derniers  fentiments , le  Duc  de  Luxembourg, 
voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à faire  à Ro-' 
me , fe  retira  en  France. 

L’on  peut  confiderer  fur  ce  que  nous  v<^ 
nons  de  dire  du  Due  de  tle^ers , que  le  Pape 
Clément , en  le  fuifemt  adxertir , avenu  qu’tt 
fu(l  entré  dans  PEfiat  F.eelefafiique , qu’il  ne  le 
pùuvott  pas  confiderer  comme  uimbaffadeur , & 
en  empefe  hant  le  Marquis  de  Pifani  d’aller  à 
Rome,  ne  fit  rien,  que  k droit  des  gens  ne 
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luy  permift  > 8c  mefmes  qu’il  ne  fuft  en  quel- 
que façon  obligé  de  faire.  Car  eilant  Prin- 
ce Souverain,  il  pouvoir  ks  recevoir,  ou  ne 
les  recevoir  point  « .quand  niefmes  ils  au-» 
roipnt  efté  Minières  d’un  Prince,  qu’il  au?> 
roit  reconnu  pour  Roy  légitimé. "De  Tau-  ! 
trecofté  le  Roy  mefme,  qui  voyoit.lcs  De-  i 
pûtes  'de -les,  rebelles  receus.8t  carefles  à 
Rome , ppndant.  que  l’on  n’y  vouioic  point» 
recevoir  fes  Anvbafladeurs  , ne  s’en  pou  voit; 
pas  oft'enfer  avec  J.uft-ice  i parce  que  dans  les 
ipaxinie^d^la  Cour  de  Rome  receües  par  ceux 
de  la  Religion . dont  Sa  Majeftc  venoit  de  fai- 
rp  profeflion,ilne  ^ouvoit;pas.efperer  d’y.eftrc 
rcGoniui,;  quele  Pape  mefrae  ne  l’euft  abfous. 
de  là  prQt<^duëilijerefie  relapfe.'  Pour  ce  qui  ell: 
du  Duc,  il  ne  pauvoit  reprocher  qu’à  luy-^mefine 
h.piauvaisfuceès  déjà  negotiation  j parce  qu’il  ne 
ft  pouvojf  pM  plaindre  du:Fnpe,  qui  l’ avait  f au 
advertir  .jujques  àirois  fais .,  qu’il  ne  le  pourrcit 
confiderer,-»  que- comtneiDuc  ^ Nevers  , c’ejl  à 
dire,  comme  un  Seigneur  particulier.  Il  ne  s’ en: 
pouvûitipas  prendre  à rinquifition  non  plus,  par..: 
ce  qu’elle  pouvait  e fendre  fa  J-urifdiSlion  fur  des- 
JlrelatSt  qui  fe  trouvaient  en  la  compagnie  d^un  ^ 
Seigneur,  qui n’eftoit point  reconnu  pour  perfome 
publique.  Ce.  fondement  eftant  pofé  , il  le 
trouvera,  qu’il  n’y  avoir  rien  d’irregulier , 
ny  aux  defenles , que  le  Pape  fit  au  Duc  de 
vifiter  les  Cardinaux  , ny  au  refus  qu’il  fit  » de 
répondre  par  efcrit  aux  memoires.du  Duc , ny  . 
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mefmes  au  terme , qu’il  luy  donna  pour  le  fè- 
jour , qu’il  avoit  à faire  à Rome.  Mais  pour 
dire  ce  qui  en  cil,  les  plus  grands  obdacles. 
que  le  Duc  rencontra  en  fa  negotiation , ce  fu- 
rent les  efperances , que  les  Mini  lires  du  Pape 
donnoienten  toutes  leurs  lettres , que  les  af- 
faires de  la  Ligue  n’eftoient  pas  en  fi  mauvais 
eftat  » qu’on  ne  les  vift  bientoft  glorieufement- 
relevées , & les  advis  qu’il  recevoir , qu’il  fal- 
loir douter  delà  fincerité  de  la  converfîon  du 
Roy.  Il  n'y  (t,  rien , qui  fajfe  mieux  reujjir  la  ne- 
got talion  du  Minière , que  la  profperàé  des  affai- 
res du  Maiftre.  Le  Cardinal  Dojfat-  l’a  bien  feeu 
reprefenter  au  Roy  Henry  IV.  en  luy  mar- 
quant en  plufieurs  de  Tes  dépefehes , que  le  feui’ 
moyen  de  faire  reuflir  lès  intentions  à Rome  » 
eftoit  d’acquérir  tous  les  jours  de  nouveaux’ 
avantages  fur  fes  ennemis  en  France.  Et  de  fait 
la  réduction  de  Paris,  & des  autres  principa- 
les Villes  du  Royaume,  avec  la  ruine  du  par- 
ty  de  la  Ligue  5c  de  la  faéVion  Efpagnole  , fit 
obtenir  du  mefme  Clement  l’abfolution , qu’iL 
avoit  fi  opiniaftrement  refufée  quelques  an- 
nées auparavant.  Nous  parlerons  ailleurs  de 
. l’Ambaffade , que  le  mefme  Duc  de  Nevers  fie 
• à Rome  en  l’an  1608.  la  plus  magnifique  que 
' l’on  eut  encore  veüe  en  cette  Cour-là. 

L.C  Pape  fuies  11.  qui  ne  vouloit  pas  eftrc 
rcfuféen  quoy  que  ce  fuft,  trouvant  mauvais» 
que  la  Republique  de  Venife  faifoit  difficulté  de 
rellituer  quelques  Villes  de  la  Romagoe , qu’il 

L pre-. 


T 


Mémoires  touchant 

pretendoit  appartenir  à l’Eghfe,  ng  voulut  p^s 
recevoir  VAm^Jfuiie  d'oèedtence  , qu’elle  lui 
avoit  deftinéc,  qu’elle  ne  liji  euft  donné  fa- 
tisfaéiion furee fujet.  Elle  le  fit,  du  moins 
en  partie , & le  Pape  luy  ayant  térnoigtic  après 
cela,  qu’elle  fe  pouvoir  acquitter  de  ce  de- 
voir , elle  envoya  à Rome  huit  de  fes  princi- 
paux Sénateurs  : ce  qu’elle  n’avoit  point  fait  à 
aucun  de  fes  predefîeurs,  finon  à ceux  à qui 
leur  Eflat  avoit  donné  la  naiflance.  La  mef- 
me  Republique  s’eftant  quelque  temps  apres 
iiguée  avec  quelques  autres  Princes  contre  le 
mefinq  Pape,  fut  excommuniée  ^ mais- ne 
trouvant  pas  fon  çontc  avec  les  allier, . tafcha 
de  faire  fon  accommodement  avec  fulos  t 8c< 
d’en  obtenir  l’abfolution.  Elle  envoya  pour 


cet  effet  à Rome  fix  Ambafladeurs , qui  an 
lieu  d’y  faire  leur  entrée  avec  la  pompe  , qui 
avoit  accoufiumé  d’attirer  les  yeux  de  toute  la 
"Ville  >î  y entrtrent  de  nuit , couverts  d'hfUnts  vils 
fimples  J é*  ‘Mpesbî^s  de  f^re  pitié  , • /uns  que 
perfonne  allafi  AU  devant  d’eun.  hu  au 

lieu  de  les  admettre  à Tes  pieds , les  obligea  à fc 
rendre  au  Palais  du  Cardinal  de  Naples  » pour 
y.  traittei’  de  la  maniéré  de  leur  abfolution  avec 
luy  ♦,  §t  avec  les  autres  Cardinaux  que . le  Papa 
avoir  Deputea;  pour  cèla,i  Le  jour  ayant  efté 
pris  pour  les  cççemonies  de -l’abfQlution  » 1®* 
AmbâÛadeurs  Vénitiens  lè  rendirent  au  paruia 
dé  St.  Pierre , nu  ils  fè  profternerent  aux  pieds 
du  Pape,  ^eÔpiti^dansfiBntbrône*  au-. 
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prés  de  la  porte  de  bronze , en  la  prelence  de 
tous  les  Cardinaux»  & d’un  très-grand  nom- 
bre d’autres  Prélats , 8c  après  qu’ils  eurent  en 
tet  eftat  reconnu  leur  péché  8c  leur  opiniaftre- 
té . 8c  qu’ils  eurent  demandé  pardon , le  Pa- 
pe, en  prononçant  quelques  prières,  8c  fai- 
sant quelques  autres  ceremonies  , leur  donna 
Pabfolution  , 8c"pour  pénitence  la  vifite  de$ 
fepf  Egliiesi 

Il  arrive  fôuventV  qu’un  Prince  du  Eftat 
ne  juge  pas  à propos  d’admettre  lès  AmbalTa- 
deurs,  qu’on  luy  envoyé:  je  ne  dis  pas  des 
ennemis  déclarez , mais  aufli  des  Princes  Neu- 
• ms.  Les  Êftats  des  Païs-bas  ont  fbuvent  refu- 
fé,  pcndantles  premiers  troubles,  tant  avant 
qu’âpres  l'Ünîôn  de  Fan  ij'79.  d’admettre  8C 
d’oüir  les  AmbafTadeurs  8c  les  Miniftfes  dd 
l’Empereur  8c  des  Princes  d’Allemagne  } par- 
ce qu’ils  fçavoient,  que  les  propofitions , qu’on 
leur  devoit  faire  ',  feroient  prejudiciables  à 
Feur  liberté  8c  à leiirs'i  nterefts.  Charlef  Hutzel» 
de  Sunderphàl  i CcnCeWlt^r  de  FEm- 
pereurau  Confeil  d’Hongrie,  s’eftanten  Fan 
ijÿf-  avancé  julques  à Cologne  , à deffein 
de  pafler  en  MoHande  , pour  y faire  quelque 
ouverture  d’accommodement , demanda  pour 
Cet  effet  pafleport  aux  Eftats , qui  ne  pouvant 
pas  ignorer  le  fujet  de  fou  voyagé,  luy  firent 
Connoiftre,  ^ue  fa  peine  feroit  imüle  » érfdnjf 
qidil  ferait  bien  de  ne  la  pas  prendre.  Il  ne  laifla 
pas  d’aller  i la  Haye , 8c  de  fe  prefenter  dans 
. _ La  leur 
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Jcur  A flemblée , avec  des  lettres  de  creance  de 
J’Empeceur  & des  Princes  de  l’Empire  , qui 
eftoient  aflemblés  à Ratisbofine  j j^is  qn  le 
renvoya  avec  la  mefme  reponie  , que  l’on 
avoît  faite  à ceux  qui  avoient  fait  de  lembla» 
blcspropofi tiens.  En  l’an  lypp.  «4»- 

_gneres  EleSeur  ^ Archevef^He  de  Cologne , Hcr- 
Comte  de  Mand^rjeheitt,^  le  mefme  Char- 
les Nutzel , firent  prier  les  Eliats  de , leur  accor- 
der un  paffeport-»  peur,  leur  pajfageen.H.9llande. 
Ils  leur  firent  dire , que  l’on  fçavoit  le  conte-t 
nu  de  leur  conimififion,  & qu’il  n’eftoit  pas 
neceflaire  qu’ils  fiffent  le'voyage  j parce  qu’on  • 
ne  leur  pourroit  pas  faire  autre  réponfè,  quq 
l’on  avoit  dé  jà  faite  à ceux  > qui  avoient  déjà 
fait  de  femblablcs  ouvertures..,  O»  ne  leur  donna 
^oint  de  pajfeport  'en  effet  t ^ ils  ne  voulurent  p/ü 
' fe  commettre  fans  cela.  Neantmoins  en  l’année 
fuivantc  1 600.  lesEjlats  envoleront  des  paffeports 
aux  mefmes  Comtes  de  Manderfcheit  ^ Charles 
Nutzeli  parce  qu’ils  ne  vecoiçnt  pas  avec  pr*; 
dre  de  parler  de  la  paix , mais  iêuleraept  pouir 
traitter  desintereiis  des  Princes  & Eftats  de  la 
Ba fie  Allemagne , qui  fe  trouvoient  incom- 
modez do  voifinnagedes  armes  des  Provinces 
Unies,  au fli  bien  que  de  celles  de  l’Archiduc, 
En  lamefmé  année  l* Archtdue  ^ Albert  en-, 
Toya  Charles , Comte  d’Egmont  , Qp  Erejident 
duConfeild'e  Luxembourg  à plufieurs  Princes, 
d’Allemagne,  pour  leur  foire  part  de  fonad- 
venement  aux  ÊHats  de  Flandres  6;  de  Bour- 
..  ‘ ■ . ..  ’ ‘ ' • gogne‘ 
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gogne,  pour  les  convier  de  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  luy  , pour  rcjetter  fur  les 
Provinces  Unies  la  caufe  des  incommoditezr 
que  le  voifinagedela  guerre  leur  apportoit* 
& pour  excufer  les  defordrcs,  que  les  arme» 
d‘Efpagne  avoient  faits  dans  quelques  Provin- 
ces de  TEmpire.  L'Eleâieut  Valatm  ^ le  Laat- 
grave  de  Hejfe  refuferent  de  tes  mir , & les  ren- 
voyèrent au  bout  de  deux  jours  i leur  faifanÉ 
dire  par  leurs  Conlci  11ers,  que  fi  l’Archiduc 
vouloit  perfuader , qu’il  n’avoit  point  de  part 
aux  invafians,  que  les  Efpagnols  avoient  fai- 
tes dans  l’Empire  , il  en  devoit  faire  punir  les 
auteurs. 

En  l’an  1640.  l’Empereur  envoya  en  Hol- 
lande Je  Comte  d'Averf^erg , pour  y faire  ou- 
verture d’une  paix  particulière  avec  l’Efpagne. 
Le  Comte  eftant  arrivé  à Cologne  au  mois 
d’Oétobre , fit  demander  un  pafleport , pour 
venir  à la  Haye , & bien  que  l’on  craignift  de 
donner  de  l’ombrage  à la  France  : avec  la- 
quelle on  avoit  des  liaifons  bien  efiroites  , on 
ne  laifla  pas  de  luy  en  accorder  un  ; parce 
qu’on  ne  le  pouvoir  pas  refufer , fans  violer  là 
neutralité,  que  l’on  vouloit  entretenir  avec 
l’Empereur.  U arriva  à la  Haye , fans  en  don- 
ner advis,  8c  alla  loger  dans  une  hoftellerie 
particulière.  Quelques  jours  après  il  fit  rendre 
la  lettre  de  creance  par  un  des  Huifficrs  dca 
Eftats,  8c  bien  qu’en  cela  il  péchaft  contre  les 
formes , on  ne  laifia  pas  de  la  recevoir.  Maia 
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dés  qtfils  virent  l’infcription  de  la  lettre  ï H 
futrefolu,  c^u’on  ne  rouvriroit  pas.  qu’on 
la  luy  rendroit , & que  cependant  on  ne  luy 
donneroit  pas  aodiance.  L’infeription  portoit 
JUHfiriimSf  G«nerofii>  Noi/iliùus  éf  j 

bui,  Nofiris  é>S.R,  Imperii  fdeübus  , dileHis  \ 
U. N.  Ofdinibus  Wnharum  FrovmciMrtim  Belgi. 
f/gr»w.  Ilsluy  envoyèrent  dire,  par  trois  de 
kurs  Députez , qu’ils  avoient  tous)ours  tafehe 
de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  l’Empe^ 
reur  & avec  l’Empire , & qu’ils  eftoient  prefti 
de  rendre  auz  Ambaffàdeurs  de  fa  Majefké  Im*  | 
perialc  le  refpcft  qui  leur  eftoit  deu  j mMf  j 
qu’ils  eftoient  aufli  obligez  de  maintenir  de  ' 
leur  codé  les  droits  de  leur  Souveraineté'.  Que  j 
l’infcription  de  fa  lettre  de  creance  leur  failànt  | 
juger , qu’ils  ne  feroient  pas  mieux  traittés  [ 
dans  le  texte , le  Comte  feroit  bien . à leur  ad*  i 
vis  » d'ailler  mefwe  trouver  V Empereur  » pour 

en  inftruire  £on  Confeil , 8c  pour  faire  refori» 
mer  la  lettre , ou  bien  de  fe  retirer  quelque  part 
dam.  le  votfinage  > chez.  l'Eleveur  de  Cologne , eu 
etilleurs^  jufqu’à  ce  qu’il  euft  feceu  d’autre* 
lettres,  .-Il  s’opiniaftra  pourtant  à refter  à la 
Haye , 8c  il  4t  v^îr  d’autres  lettres  en  effet  î 
mais  l’on  y trouva  eiicor  quelque  ebofe  a rc-i 
dire . comme  l’on;  aurait  fait  a toutes  celles , 
qu’il  euft  pu  faire  venir.  C’eft  pourquoy  k 
Comte i voyant  qu’on  le  vouloit  chicaner , 8< 
qu’il  n’y  avoit  rien  a faire  dans  un  lieu,  où 
l’on  eftoit  encore  engagé  trop. avant, avec  la 

Fran- 
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France , fe retira  le  29.  Juin  1 6.^  ï.  apres  avoir 
demeuré  inutilement  à la  Haye  fept  ou  huit 
mois.  Il  eft  vray  qu’en  Tan  1 6/8.  les  Eftats  ne 
firent  point  de  difficulté  de  fe  contenter  des^ 
lettres  de  Mo»y7e«r  quoy  qu^elles  n’euf- 

fent  point  d’autre  infcription  que  celle  de 
Charifsimi  amici  : mais  outre  qu’éllene  mar- 
quoit  point  cette  fuperiorité  , qui  fe  trouve 
dans  les  mots  Ncftris  S.  R.  Imptrti  diUSli%  « 
fdelièus , les  Eftats  ne  pottvoient  pas  plus  exi- 
ger de  l’Empereur,  que  ce  que  le  Roy  de  Fran- 
ce leur  donnoir. 

Le  Pr'mce  yanui  de  Radzhtl  cftudioit  à Let- 
de , lors  qu’en  l’an  1635.  VladUlas , Roy  de  Pa- 
legne^  lui  envoya  ordrede  faire  part  de  fon  elc- 
étion  à la  Couronne,  aux  Eftats  des  Provinces 
L’inferiptiort  de  fa  lettre^  de  creancé 
n'eftoit  pas  fort  differente  de  celle  dont  nous 
venons  de  parler , au  moins  elle  ne  plut  pas  da- 
vantage } quoy  qu’elle  fut  enflée  des  tiltre's 
d’iUuftriffimU,  iÜuftribufy  Magnifiâs,  Certerojis 
^oénlïbui,  &c.  La  harangue  du  Prince , qui  dé- 
buta par  lUufiris  y Magnifiei , déplut  bien  plus,, 
parce  qo’elle  mettoit  le  Pi'ince  d’Orafige  à la 
teftede  tout  l’Eftat.  Les  Eftats  ne  furent  pas 
moins  feandalifés  de  fon  incivilité  ; parce  qu’il 
n econdoi fit  les  Députez , qu’ils  lui  envoyè- 
rent , que  jufques  dans  le  veftibule  du  logis. 
Mais  ce  fut  a n pas  de  clerc , comme  l’on  d it,  8c 
une  faute  (fefcolicr,  dont  il  fit  réparation  Sa-^ 
masky  * que  le  mefme  Roy  envoya  aux  Eftats 
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quelque  temps  apres , commença  aufll  fa  hâ- 
rangne  par  lüuftrk , & on  lui  témoigna , que 
c’eftoit  contre  l’iionneur  de  TEftat. 

En  l’an  1 639.  Le  Palatin  de  Stncîemko,  en  al  • 
lant  en  France , demander  la  liberté  du  Prince 
Cafimir,  palTa  à la  Haye,  & y demanda  audian* 
ce  : mais  on  la  lui  refulà  * parce  que  l’on  avoit 
fçeu , que  nonobftant  les  remarques,  que  l’on 
avoit  fi  fouvertt  faites  fur  l’infcription  des  let- 
tres du  Roy  de  Pologne , l’on  n’y  donnoit  pas 
aux  Eftats  le  tiltre  de  Celji  ^ Fr apot entes  : de 
forte  qu’il  ne  s’y  arrefta  point , mais  pourfui- 
vit  fon  voyage. 

De's  que  la  Paix  entre  l’Efpagne  & les  Provin- 
ces Unies  fut  conclue  à Munfter  en  l’an  1 648. 
le  Commandeur  de  Ambafladeur  de  l’Or- 

dre de  Malthe  à Paris , & depuis  Grand  Pieur 
de  France,arriva  en  Hollande,  pour  y reclamer 
les  Commanderies  , que  l’Ordre  prétend  lui 
appartenir  dans  l’eftenduê’  des  Provinces 
U nies.  Eftant  arrivé  à Rotterdam . i 1 en  fit  ad- 
vertir  les  Eftats,  & demander  que  l’on  donnaft 
les  ordres  neceflàires  pour  fa  réception.  Les 
Eftats  lui  firent  dire  d’abord  , que  jufqu'alors 
Von  n* avoit  point  veu  d' Ambajfadeur  du  Grand, 
Maiflre  de  Malthe  en  ce  pats , ^ ainf  qu'tls  ne 
pouvaient  rien  refoudre  touchant  fa  réception  \ fans 
la  participation  des  Eftats  des  Provinces , leurs 
Conmittents,  Neantmoins  ils  n’eurent  pas  fi- 
toft  fait  cette  réponfe , que  confiderant , que 
c’eftoit  en  quelque  façon  choquer  le  droit  des 

gens. 
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genS  i que  de  n’admettre  point  TA mbaffadeur 
d’un  Prince,  que  toute  la  Chreftienté rccon- 
noit  pour  Souverain,  qui  bien  loin  de  vivre  en 
roauvaifc  intelligence  avec  TEftat , avoit  ren- 
du mille  bons  offices  à leurs  fujets , 8c  qui  fai- 
foit  demander  fonbien  parlesvoyes  ordinai- 
res , ils  luy  firent  dire  quelques  jours  après  » 
qu’ils  eftoient  prefts  de  le  recevoir  avec  tous 
les  honneurs  deus  à fbn  caraâere  : mais  qu’ils 
fe  trouvoient  obligez  de  luy  dire , qu'ils  ne  pou- 
voient  pus  reconnoiftre  le  Grsoui  Maigre  à l’égard 
des  Cowmanderies  fiiuées  dans  les  Provinces 
Unies.  Monfieur  de  Souvré  indigné  d’une  ré- 
ponfe , qu’il  difoit  eflre  injuffc  & incivile , re- 
prit le  chemin  de  la  France,  apres  avoir  en- 
voyé aux  Eftats  une  proteftation  formelle 
contre  ce  procédé.  Les  Eftats  la  renvoyèrent, ôc 
le  firent  convier  en  même  temps  de  venir  rece- 
voir à la  Haye  les  honneurs,  que  l’on  preparoit 
pour  fa  réception.  En  luy  faifant  faire  ce  com- 
pliment, ils  ne  parloicnt  point  de  la  referve,. 
qu’ils  y avoient  adjouftée  auparavant,  mais^ 
ellenclaifta  pas  de  demeurer  enregiflrée  dans 
les  Archives  fccrets  de  leur  Greffe  , par  une 
prévoyance  tout  à fait  inutile.  Celuy  qut 
devoit  porter  cette  parole  ne  le  trouva  plus  à* 
Delft,d’où  il  eftoit  party.dans  l’intention  d’in.- 
tereffer  la  France  8c  l'Ordre  de  Malthe  dans 
fon  reflentiment.  Il  faut  advoüer , qu’au  pro*- 
cédé  des  Eftats  il  y avoit  une  irrégularité,  dont- 
ils  ne  fe  pouvoient  pas  juftificr  auprès  des 
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autres  Princes  de  la  ChreAienté.  Il  y avoit 
dans  les  Provinces  Unies  plufieurs  Convman- 
deries , qui  eAoîent  pofledées  fans  tiltre  ; le 
Grand  MaiAre,  qui  les  recîamok , avoit  tou- 
jours donné  retraitte  aux  Vaifféaux  Hollan-* 
dois , & quoy  que  f Ordre  fbit  particulière- 
ment obligéà  PEfpagne,  il  n*avoit  jamais  vou- 
lu prendre  party , pendant  les  prem^ieres  guer- 
res civiles  ,•  avant  mcfme  que  les  Provinces 
Unies  fiflest  il-n  Eftat  Jouverain  t fî  bien  qu’il 
n’y  avoit  point' de  prétexte,  qui  puft  ju- 
fHfierle  refus  , que  lesEAats  firent  d’oüir  le 
CommtmdeHr  de  Sombré- y ny  leur  déclaration  , 
de  ne  connoiAre  point  le  Grand  MadAre  à 
l’égard  des  Commandtries  fituées  en  leurs 
Provinces  j parce  que  par  ce  moyen  ils  fe  con- 
ftittroient  Juges  en  leur  propre  cauiè.  Les 
guerres  civiles  ccmîmençoîent  dés  ce  temps-là 
a troubler  la  France,  & les  mterefts  d»  Grand 
MaiAre  ne  lui  permettoîcntpas  diefedeclareï 

pourceuxdu  Gommandeur. 

J)o»  .Antentô'de  Sffu/a  diMacedo  y ef^nteil 
Pan  1 6yo.  arrivé  en  Hollande  , en  qualité 
d*  Ambajfadeur  de  Jeim , Rcy  de  Tortugd'y  en  fit 
donner  advis  au»  EAats.  afin  qu’ils  le  fiflènÉ 
recevoir  avec  les  feremonies  ordinaires.  Mais 
ils  cAoient  fi  peu  fatisfaits  dfe  la  conduire  sé 
de  la  maüvailè  fôy  de  D.  Trancifee  de  So'u/â 
Cottthino'y  fbn  predeceffeur , qu’ils  ne  le  vou- 
lurent feint  conjîderer  du  tout,  refuferentdt 
le  recevoir  avec  les  honneurs  i que  Pon.  a aceouJltê- 
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fné  de  rendre  atfx  Atnbajjadeurs  à leur  entrée , 
Ce  refus  ToWigea  à venir  à la  Haye  incognito , 
mais  il  y rencontra  les  mejmes  dtffichltez.  pour 
fm  attdiance.  H fut  prés  de  cinq  mois  avant 
que  de  fa  potrvoir  obtenir, & ce  procédé  l’obli- 
gea à s’etï  plaindre  bien  fort  en  fa  première 
andiance  j dont  il  parla  en  fa  harangue  comme 
Ji  les  jEflats  evetem  vicié  le  droit  des  gens  en  fa 
perfonne.  Il  avoit  refprit  trop  chaud , pour 
avoir  de  fa  conduite  ; de  forte  que  fi  les  Eftats 
avoient  en  fujet  d’eftre  peu  fatisfaits  de  fon 
Predecefleur  , ils  ïe  furent  encore  moins  de 
cefoy-  cy . Car  ils  trouvèrent  fa  propofition,& 
après  cela  fes  offres  fi  peu  raiforrnables,  qu’ils 
tny  firent  déclarer , cpdil  ne  fercit  plus  cenfideré 
comme  perfonne  publufitet  & que  l’on  ne  negotie- 
roit  plus  avec  luy  : furquoy  il  arriva  tme  cho- 
fefort  remarquable.  Car  alors  qu’on  luy  figni- 
fia  la  refol  U ri  on , que  les  Efiats  avoient  prifo 
le  Mars  1 i . que  l’on  n’entreroit  plus  cit 
confercnceavec  luy , & qu’à  l’avenir  w ne  k- 
eenfdereroà  plxe  comme  Ambajfadettrtmais  coin*- 
me  perfonne  prtvée , il  répondit,  qu’il  dépeti»- 
d<»t  de  Mefiîcurs  les  Eftatsde  continaeF  les 
conférences , ou  de  les  faire  ceffer,  mais ponr  ee- 
qui  efioir  de  la  qstaSté  f adeur , qtdtlne  la 

tenett  pM  deux , mnfî  qdils  ne  Pen  pouvotent 
pm  dépomller  non  piaf  ; cette  faculté  efant  re* 
fervéeau  Roy  fm  Mstifire,  k l'exclufion  de  toue 
les  autres.  Efiats  efioiem  obligez  par  le 

droit  des  gens  de  k reconneifiro  pour  tel , quoy  ^u'ii 
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ne  leur  fufi  feu  agréable.  Qu’il  leur  advoüoit 
bien,  que  le  mefme  droit  des  gens  leur  per- 
mettoit  bien  de  le  faire  fortir  du  païs , s’ils 
vouloient  rompre  avec  le  Roy  fon  Maiftre  î 
mais  qu’il  fe  promCttoit  toute  autre  chofè  de 
leur  prudence  : 8c  que  mefmes  en  ce  cas  là  ils 
lui  devaient  donner  le  lûijir  de  fe  retirer,  (j^lere^ 
cermoiftre  cependant  four  AmbaJfadeur,jufqu*à  ce 
qu’il  fuft  arrivé  a Lisbonne.  Et  de  fait  lors  que 
fes  créanciers,  8c  ceux  de  fon  predecefleur , 
pour  lequel  il  avoit  répondu , prefenterent  re- 
quede,  pour  le  faire  arrefter  > comme  ferfonne 
farticuliere,h  Cour  dejufiiee,  compofée  de  per- 
ionnages /âges  8c  graves  en  ce  temps- là  , ne  le 
•voulut  pas  permettre  , qu’elle  ne  fçeufi  aupara- 
vant les  fentiments  dfis  Lftats  de  Hollande  fur  ce 
fujet.  Ils  déclarèrent , qu’elle  ne  devoit  pas 
avoir  égard  à la  refolution  des  Lfiats  Generaux , 
parce  qu’elle  n’avoit  fa  reflexion  que  fur  la 
negotiation  de  rAmbaflàdeur , 8c  ne  peuvoit 
pas  empefeher  que  le  droit  des  gens  ne  fu^  con- 
fervé  en  fa  ferfonne , que  Han  ne  refpedlafi  f m 

farabiere,  , , 

Il  faut  remarquer  en  cet  exemple  , quo 
Don  Antonio  avoit  raifbn  de  dire,  qu’en  le 
traifnant  cinq  moisj  devant  que  de  luy  don- 
ner audiance,  l’on  nerefpeâoit  pas  aflezle 
droit  des  gci^s.  Il  eft  vray , qu’aprés  ce  qui 
s’eftoit  pafleauBrefil,  les  Eflats  pouvoient 
confîderer  le  Roy  de  Portugal  comme  leur 
enneniy , 8c  qu’ils  n’edQÎent  pas  obligés  d’ad- 
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mettre  (bn  AmbaflTadeur  ; mais  il  eft  vray 
aufli,  q^’aprés  l’avoir  admis  & fou IFert  dans 
le  Pais , raelmcs  au  lieu  de  leur  refidcncc,  ils 
l’en  dévoient  faire  fortir,  ouncluy  refufer 
point  Tau diance  : puis  qu’ils  le  confideroient 
comme  Ambaffadcur.  11  avoit  railbn  de  dire 
encore , qu’ils  edoicnt  obligés  de  le  confiderer 
comme  perfonne  publique,  parce  que ny  les 
Eftats  Generaux,  ny  ceux  de  Hollande,  & 
bien  moins  encore  une  Gourde  Juftice,  ne 
le  pouvoient  pas  dépoiiilJer  du  caraéfere  public 
de  Miniftre , qu’il  tenoit  d’un  Prince  Souve- 
rain, indépendant  d’eux.  Aufli  les  Eflats  de 
Hollande,  au  lieu  de  fuivre  precipitemment 
les  mouvements  , que  la  Cour  de  Juftice 
pourroit  avoir,  s’en  expliquent,  conformé- 
ment au  droit  des  gens , entendent , que  le 
ref^eêi  /oit  confervé  au  Minijlre  public  ^ quoy 
qu’il  ne  fuft  pas  agréable , 8c  que  mefme  les 
Eflats  Generaux  ne  le  reconnufl'cnt  point  pour 
tel. 

Le  Sénat  de  Ventfe , voyant  le  Pape,  l’Em- 
pereur 8cle  Roy  de  France  ligués  contre  la 
Republique,  8c  ne  voyant  point  d’apparence 
de  pouvoir  conferver  les  places  de  la  Terre  fer- 
me , envoya  à l’Empereur  le  Sénateur  Antoine 
yu/linian  , qui  tafeha  de  le  toucher  de  pitié  par 
une  harangue  fortfoûmilc.  Mais  Maxi mil ian 
n’eflant  pas  homme  à (è  rendre  à des  paroles, 
le  Sénat  y renvoya  Vrancifeo  Capello,  quiluy 
devoit  offrir  tout  ce  que  la  Republique  pofle- 

doit 
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doit  encore  en  la  Terre  ferme,  excepté  Pa- 
doiie  6c  Trevigi  : mais  f Empereur  ne  ueultu 
pas  permettre  ^ efue  VArnhaffadeeir  Vemtkn  ap~ 
pracbafi  de  /es  Erontseres  t c6iK\tncidnevmlM 
pas  admettre  »o«  pitts , rrp  omr  Leim  Moecen^a  (s* 
Antorm  yu/inume  , que  la  RepirWiqiic  l«y 
envoya  ftepwh. 

De  mefmc  , apres  que  Louis  XII.  fe  fut 
rendu  Maiflre  <fu  Duché  de  Milan,  qu’il 
eut  fait  emmener  prifonniers-  en  France  le 
Duc  8c  le  Cardinal  , fon  Frere  , l'Empereur 
Maxtmilian  refufa  dedenner  attdtance  a fes  Am- 
bajfadeurs , comnae  auffi  à ceux  de  Veniie  ', 
parce  que  le  Roy , à ce  qu’il  dîfoit  , avoit 
«furpé  unfit'f  de  l’Empire,  lequel  il  vouloic 
cflre  remis  en  fon  premier  eftat,  avant  que 
de  donner  audiance  aux  Ambaffadeurs.  Le 
Prince,  qui  peut  f^’ac^  mettre  pas  les  Miniftr» 
qu’on  luy  envoyé , ou  les  faire  retirer , apres 
qu’il  les  a admis,  leur  peut  aufll  refttfcrPau- 
diance , fans  violer  le  droit  des  gens , mais  nori 
fans  G ffenfer  le  Prince , q ui  les  c m pl  oy  e. 

Zacharie  Det/ni^  Nonce  à Vienne,  & y«an 
Eranpois  Cemmendon  , Nonce  Extraordinaire 
en  Allemagne,  tous  deux  Cardinaux  depuis, 
furent  envoyés  parle  Pape  Pie  IV.  aux  Princes 
de  ce  pays-là,  pour  les  convier  de  fe  trouver 
au  Concile  de  Trente,  m>cn  perfonne,  ou 
bien  par  Dépurés.  Les  Princes  & Eftats  Prote- 
ftants  eftoient  afTcmblés  à Naumbourg  en 
Mifnie,  où  les  deux  Nontes  refol urent  de  les 
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aUer  trouver.  Je  ne  fçay  pas,  s’ils  en  firent 
advertir  les  R-inces,  mais  il  cfÜcertain , que 
fer/ônae  n'nUa  audrvaai  £mx , ô*  e^tton  ne  leur 
ft  ptmtd’amkié  f^  deeiviitti  après  s[u’'ils  furent 
arrrués.  Teilenient  que  voyant  au  bout  de 
dcinc  jour»  , qu’on  ne  leur  difoit  rien  , ils 
dêsmurerent  d*aeceni  entre  eux,  que  t'uniroit 
voie  t’EkShur  F/Uatm , tautre  ceiuy  de  Saxe  : 
mais  lors  qu’ils  firent  demander  audiance  à ces 
deux  Princes , on  leur  rapporta  de  leur  part» 
qu’eux-n’eftantque  membres  d’une  affèmblée, 
qui  avoir  efté  convoque'e  pour  les  affaires  com- 
munes , ils  ne  pouvoient  pas  donner  aux  Sonces 
une  audianee  partkuSere  » & qu’aprés  qu’ils 
auroient  • fait  rapport  de  rautliance  qu’ils 
•voient  fak  demander , ils  leur  feroient  f^voir 
l’intention  de  l’afFembiéc.  Elle  rcfblut  > qu^on 
leur  dofmeroit  audianee  puélique , mais-  que  P on 
rsauroit  peint  de  commuràeation  particulière  avet 
asx.f  pareequ*its  ef  oient  AmhaJJadeurs  de  leurs 
ennemis,  Enfuitredecette  refolution,  on  les 
envoya  quérir  dans  un  caroflFc,  accompagné 
de  quelques  perfonnes  demarqqe , & de  pln- 
fieurs  gardes,  qui , par  refpeÂ,  marchoient 
dev^ant  le  carofle.  On  ne  les  receat  point  enarrii‘ 
vaut,  nymefmes  dans  P Antichambre  ^ mais  dés 
qsPïb  entrèrent  dans  la  folle  » tous  les  Princes  ér 
les  autres  Députés  fe  levèrent  y tèc  tltmeurerent  de 
bout  jufqtdd  ceque  les  Kcnces  eujfent  pris  leur 
place.  Ils  parlèrent  tous  deux,  l’un  apres  l’au- 
trej  mais  cm  ne  leur  ôt  point  d’autre  répon- 
' ce, 
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fs,  linon  que  rAflemblée  delibereroit  j(ur  leur 
propofition.  40n  les  ramena  chez  eux  dans  le 
melme  carolTt , & avec  le  mefme  cortège , qui 
ks  avoit  conduits  à Taudiance,  8c  environ  une 
heure  apres  trois  Confeillers  d’autant  de  Prin- 
ces , furent  au  logis  des  Nonces , à qui  ikren- 
dirent  les  lettres  de  creance  du  Pape  : en  dilànt  » 
que  l’on  n’avoit  pas  pris  garde , quel’Evefquc 
de  Rome  y donnoit  aux  Princes,  leurs  Mair 
Ares,  la  qualité  de//;,  & que  comme  ils  ne  le  .• 
reconnoiflbient  point  pour  leur  Pere , ils  ne 
vouloient  pas  non  plus  palier  pour  fes  Enfants, 
ny  recevoir  fes  lettres.  Trois  jours  après  l’Af- 
femblée  leur  envoya  dix  Députés, qui  en  faifant 
réponle  à la  propofition  des  Nonces , ne  difli- 
muJerent  point , que  Us  Princes , leur  Mai/lres» 
ne  vouloient  point  avoir  de  commerce  avec  PEvtf- 
que  de  Rome.  Le;  deux  Nonces,  en  partant  de 
Naurabourg  , fc  feparerent.  Çommendon^ 
dont  le  departement  s’eftendoit  fur  la  Saxe , 8c 
fur  les  Royaumes  du  Nort , v-oulut  palTer  en 
Dannemarc  8c  en  Suède  toutefois  jugeant  » 
qu’il  ne  devoit  rien  hafarder  ,,  après  ce  qui 
leur  eftoit  arrivé  à Naumbourg,  il  voulut  bien  - 
fonder  l’intention  des  deux  Rois , devant  que 
de  s’embarquer.  Le  Roy  de  Dannemarc  luyfit 
dire  brufquement  t que  n' ayant  point  d'affaire  à 
démejler  avec  l'Evefque  de  Rome  , fon  uimbaffa- 
deur  n'anjoit.  que  faire  de  paffer  en  fon  Royaume^. 

Le  Roy  de  Suede  en  ufa  avec  plus  de  civilité  en 
apparence  > en  luy  faifant  dire  > qu’un  grand 

voya- 
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voyage»  qu’il eftoit obligé  de  faire,  ne  luy 
permettant  pas  de  l’attendre , il  feroit  bien  de 
ne  prendre  pas  la  peine  de  faire  le  voyage.  uîL 
bm,  ZkBeur  de  Brandebourg , le  rcccut  fort 
bien  , le  logea  à Berlin  dans  le  Chameau  , 8c 
luy  fitplufieurs  autres  civilité*.  Les  Nonces 
ne  pouvoicnt  pas  dire , que  les  Princes  d’Alle- 
magne avoient  manqué  au  refpcét,  qu’ils  dé- 
voient au  droit  des  gens;,  parce  que  l’Aflem- 
blée,  confiderant  le  Pape  comme  fon  enne- 
my  y neleur  en  devoir  point,  8c  leur  fit  tou- 
te la  civilité,  qu’ils  pouvoicnt  prétendre  avec 
Juftice.  ’ 

Un  Prince  a fujet  de  croire , que  c’eftluy 
faire  un  affront  ; que  de  ne  recevoir  point  fon 
Ambaffadeur  J mais  il  ne  peut  pas  dire,  qud 
l’on  ait  violé  le  droit  des  gens , en  ne  l’admet- 
tant point.  Car  un  Souverain , qui  eft  abfoltl  ' 
en  les  Eflats , ne  peut  pas  efire  forcé  de  recevoir 
des  Minijiresi  ([Hine  luy  font  pas  agréables.  En 
l’an  1 6x6.  le  Cardinal  de  Richelieu  ayant  fçeu  t 
que  le  Duc  de  Buckingam  devoit  venir  en  Rrance, 
en  qualité  d’ Ambajfadeur  d’ Angleterre  , luy  fit 
dire  de  la  part  du  Roy , fon  maiftre»  qu’il  ne 
s’en  donnaft  pas  la  peine  ; parce  que  fa  porfonne 
m feroit  pas  agreable.Y>&  mefrae  le  Roy  de  Fran- 
ce ne  voulut  point  voir  Momaigü , que  le  Roy 
de  la  Grand’  Bretagne  luy  envoya , pour  luy 
dire  la  raifbn , qui  l’a  voit  obligé  à renvoyer 
les  D.omefliques  François  de  la  Reine.  Et  en- 
core en  Tan  ida  7.1e  Duc  de  Buckingam, efiant 
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defcendu  avec  une  armée  dans  llfle  de  Ré* 
s'avifa  d’envoyer  à la  Cour  de  France  un  gen- 
tilhomme de  fes  parents , nommé  Atburnhfim-y 
s’imaginant  que  l’on  y feroit  bien-ailè  d’oiiit 
quelque  ouverture  d’accommodement.  Mais 
le  Confetl  jugea  > qu’il  n'eSioit  pas  à propos , qu’il 
vift  le  Roy , ny  aujfi.  qu’  on  lui  parlai  de  la  part 
de  Sa  Majeflé.  Au  contraire  on  1 obrièrvoit  fi 
bien , qu'il  ne  pouvoir  voir  perfonne  fans  per- 
zniflion,  Scon  le  renvoya.  L’on  comment 
çoit  à efperer  que  1«  Anglois  ne  feroient  rien 
en  Ré  j c’efi  pourquoy  on  negligeoit  ce  qui 
venoit  de  la  part  du  Duc  > qui  cftoit  le  mé- 
pris & l’averfion  du  Cardinal. 

Les  Sutjfes  , qui  avoient  effcébvement 
beau  coup  contribué  à la  conquefiedu  Duché 
de  Milan  , fous  Charles  VIII.  Sc  Louis 'XIL 
Rois  de  France»  & au  recouvrement  de  Geai 
nés,  comme  auflS  à.l’csftabÜfïêment  de'  Maxi- 
milian  Sforze , dernier  Duc  de  Milan,  eftoient 
devenus  fi  impérieux  8c  fi  mlblents,  qu'ils 
avoient  perdu  le  refpeâ  pour  tous  les  Princes 
de  l’Europe.  Louis  XII.  rechercha  leur  ami- 
tié, mais  ils  refuferent  d*oütr  de  recevoir  fes" 

Amboffadeurs , qu’il  ne  leur  eufi  cédé  les  Forts 
de  Valdilunga  & de  Lugarna  } quoy  qu’il  ne 
fuftpas  afleuré  , que  fes  Ambafiâdcurs  ob- 
tinffent  l’amitié  de  ces  gens-là.  Comme  en 
effet  leur  negotiarion  n’eut  pas  lefuccés , que 
le  Roy  en  avoir  efperé.  Loiiss  y envoya  le  Seim 
ÿoeur  de  la  Trimowlle  Jem  Jeupus  Trtvukt  • 

' l’un 
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l’un  & -l’autre  fans  caraâere  : 8c  n>efme  les 
Suifîès  ne  voulurent  point  donner  de  paflè- 
port  au  dernier  > qu’avec  cette  claufe  , qu’il 
ne  parleroit  point  des  affaires  de  France:  ce 
qu’ils  l’obligereat  àt)b&rver  avec  tant  de  lè- 
verité  » qu’eftant  arrivé  à Lucerne  , où  la 
Diète  avoit  efté  convoquée , il»  ne  lui  voulu- 
rent pas  per  iftettre  de  parler  à M.  dé  la  Trî- 
moüîile. 

Les  Arehtdtécs  Aihm  Ifeèelle  , efperant 
toufîours  de  fe  pouvoir  faire  reconnoiftre 
pour  Souverains  par  les  Provinces  ünics  » s’ad- 
vilèrentau  Mois  de  Mars  ij5ai.  c’eft  à dire 
peu  de  jours  avant  l’eatfpiration  de  la  Trêve  de 
douze  ans  * d’envoyer  à la  Haye  Bierte  Fed'ha 
Chancelier  de  Brabant.  Us  n’avoient  garde 
de  loi  donner  U qualité  d’Ambafladeor,  par* 
ce  qu’ils  vouloient faire  croire  , qu’ils  confi.* 
deroient  lesEftatsdes  Provinces  Unies  com* 
me  leurs  fujets,  8c  neantmoins  après  que  ceux- 
cy  eurent  délibéré , comment  il  feroit  receu , 
ils  refolurent  » qu’on  lui  feroit  les  mefmes 
honneurs , que  s’il  avoit  le  caraéfere  en  effetk 
L’Officier  ordinaire.  - à qui  l’on  donne  la  qua* 
lité  do  Maiftre  d’Hoftel  des  Effats  » l’alla  com- 
plimenter à Dclft , 8t  à moitié  chemin  de  la 
Haye  il  trouva  un  grand  cortegede  caroffes , 
qui  le  conduifit  à fon  logis . où  il  fut  défrayé. 
Mais  dautant  que  fès lettres  de  creance  ne  lui 
donnoient  point  de  qualité  du  tout,  il  fut 
trouvé  bon , que  deux  Députez  l’iroient  pren> 
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dre  avec  deux  caroffes  feulement , pouf  le  / 
conduire  à l’audiance.  Teckim  eftant  entré  ^ 
dans  la  Salle  de  rafTemblée , s’aflît  à la  place  { 
ordinaire , 8c  fit  fà  propofition  en  la  prefence  ^ 
du  Prince  d’Orange,  fans  faire  la  moindre  civi- 
lité ,ny  de  fa- part,  ny  de  celle  des  Archiducsi 
Elle  ne  difbit  autre  chofèî  finon  que  ces  Prin- 
ces pacifiques,  s’eftant  reprefenté  les  horreurs 
de  la  guerre , où  la  fin  prochaine  de  la  Treve 
alloit  plonger  tous  lesPaïs-bas,  avoientap-' 
pliqué  leurs  penfées  aux  moyens , dont  on  Ce 
pourroit  lêrvir,  pour  les  prévenir,  8c  qu’ils 
jugeoient,  qu’il  n’y  en  avoit  point  de  meilleur 
ny  déplus  propre,  que celuy  de dilpolèr tou- 
tes les  Provinces , comme  des  Membres  dilpcr- 
fés , à fè  reunir  fous  un  feul  8c  mefme  Chef, 

8c  que  cela  fc  feroit  fort  facilement  , Jî  les 
Trovinces  Urnes  vouloiene  recemo^te  leurs  'vert- 
tables  Princes  ^ Seigneurs  Souverains  ^ legiti- 
mes.  Après  qu  i!  euft  fait  cette  propofition  dô 
bouche,  illalaifla  pareferit  auxErtats^  qui 
luy  firent  dés  le  lendemain  une  réponfe  par 
eferit,  où  ils  difoiect.  Qu’ils  ne  s’eftoient 
point  attendus  à une  propofition  fi  injufie 
& fi  peu  raifonnable.  Qu’elle  outrageoit  la 
5k)uveratneté  de  PEftat  , aufii  - bien  que 
l’honneur  des  Monarques , Rois , Princes  8« 
Potentats.,  qui  avoient  fait  Alliance  avec  les 
Provinces  Unies  , comme  avec  un  Efiat  libre, 
indépendant  8c  fouverain  , 8c  qu^ils  nevouloient» 
ny  ne pmoient  pas  entrer  en  conférence  tcvtc  ceuxi 
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qui  travalioient  à deftrtùre  ce  Principe,  Peckius  , 
ne  voyant  point  d’apperence  de  reuflîr  enia 
negoriacton  fur  IHnÂruâion  qu’il  avoit  des 
Archiducs,  remercia  les  Eftatsdu  bon  traitte- 
ment, qu’ils  avoient  fait  à fa  peribnne,  reprit 
le  chemin  de  Bruxelles  ; apres  ^ue  les  Ëftats 
eurenr donné  ordre  pour  faicureté,  furies 
plaintes  qu’il  fit , qu’en  venant  le.  peuple  luy 
avoir  fait  infulce  dans  les  Villes  y,  où.üàyoic 
pafle.  ^ 

, Bien  que  ce  qui  Ce  fait  d^ns  les  iQours  dti 
Grand  Seigneur,  du  Roy  de  Perfe&  des  au- 
tres Princes  Orientaux,  ne  puifle  pas  faire  con- 
fcquence  pour  ce  qui  fç  doit, pratiquer  par- 
my  les  peuples:  plus?çivilifc^s,  il  faut  advoiie^ 
pourtant  , ' que,  lents  irrégularités  ne  laiflent 
pas  d’inftruire,  ou.de  divertir.  G’éft  pourquoy 
je  m’afleure  , que  les  exemples  de  cette  forte  ne 
feront  pas  désagréables  en  leur  bizarrerie.  La 
guerre  de  Chipre  ayant:. donné  occafipn  à la 
Ligue, que  la  Republique  de  Viemfc  >fit  avec  le 
Pape  & avec  le  Roy  d’Efpague , pour  s’oppofer 
audelTein  , que  Se/im,  Empereur  des  d’arts  y 
avoit  de  conquérir  cette  lJ(le , elle  luy  voulut' 
encore  faire  une  diverfion  du  collé  de  la  Perfe. 
Elle,  envoya  pour  rcét  effet  à Schach  TamM.  un. 
^ommé  yincenxJo  degli  Alejfandrit  qui.  avoit 
fervi  Secrétaire  dans  l’Ambaffade  deCon- 
ffantinople.  Vincenzio  ayant  joint  la  Cour  de 
Perfe  à Casbin , Ôc  ayant  obtenu  audiance  de 
SultJtn  Cm(Ur  Mirx,a , qui  y avoit  la  principale 
, • . ' dire- 
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<iireâ:ion  des  affaires  fous  Tamd^,  dont  il  cfloit 
le  troifiéme  fils , il  iuy  dit,  que  la  République 
oe  fçachant  point  que  le  Mirta  (è  trouvoit 
en  ce  porte , ne  lui  avoit  point  donné  de  let* 
très  de  creance  particulières  pour  lui , mais 
feulement  pour  le  Roy  fonPere.  Le  Prince, 
fatisfait  de  cette  excufe , lui  demanda  s'il  n’ap- 
portoit  point*  de  prefents  ^Mr  XeSchach.  Pï«- 
cenzio  di»  v qu'il  n'àvoit  eu  garde  dé  fe  charger 
de  prefents , parce  que  tout  ce  qu’il  avoit  pu 
faire  , '«À  mvcrfant  tant  de  pais  ennemi  , 
q'avoit  ertéde  fè  fan  ver,  avec  deux  ou  trok 
pcrfonncs  de  fa  fuitte , au  péril  de  fa  vie } mais 
qu’à  la  premiefeoccafion  le  Sénat  ne  manque- 
foit  pas  dedüi  envôyér  dès  prefents  dignes  dé 
& grandeur^'  Apres  cet  te  défaite  il  s’eftendît 
fvrrle  'fujet  dë  'lort  employ  ,-  & reprefciita  leS 
avantages , qui  s'ôfiroient  au  Roy  dé  Perfe  » 
s’il  fe  pouvoit  refoudré*  à déclarer  la  guerré 
aui^Turc',  pendant  que  celui  Cy  féroit  oblî* 
gé ' d’oppofer  foutes  fès  fardes  ^ aux  Armes 
«nies  du  Pape,  du  Roy*  d’Efpagne  2e  de  la  Rél 
publique.  Le  Prince  répondit , qu 'il*  en  feroit 
rapport  à fbn  Pere , & qu'il  luy  feroit  fqavoié 
fes  intentions.  Au  bmt  dt  treismeisXeVrxwià 
fit  dire' à Vinemzjh  » que  le  Roy,  qui  eftoit 
fege  & prudent,  eftoitd’âdvis,  qa'il*né  fa!lî<^ 
rien  précipiter  dans  U ne -affaire  de  cetté  im- 
portance-* 8c  qu’ayant  compris  du'difcôiirs 
qu’il  loy  avoit  fait,  que  l*ulliamey  dmt^Uuj 
wv<û$  pûrU  , /èmt  'fer^etueUe  , en  fmrrm  /e 
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donner Î9  loifir  de  voir»  quel  feroit  le  fuecésdes 
termes  des  AlMi  dans  deux  ou  trois  ans,  &quQ 
fur  cela  oa  pourroit  pflrendre  fes  mefures.  Que 
s’il  ?ouloit  demeurer  deux  ou  trois  ans  en  cet- 
te Cour  là , il  n’auroit  pas  fujet  de  s en  repen- 
tir i parce  (^u’il  y recevroit  toutes  les  civilités , 
te  tous  les  bons  traiteenaents  imaginables  : 
ünon  « qu’il  pourroit  partir  quand  il  lujr 
plairoiti  le  Roy,  fonPere,  ayant  fort  bien 
compris  l'int«ntion  de  la  République.  11  y 
demeura  encore  fept  mois , & voyant , qu’on 
ne  loy.faifoit  pomt  d’autre  réponfè , il  alla  fai- 
re rapport  de  fa  negotiation  ; dont  le  Stnai 
demeuTA  fort  fnûsfntt.  Cen’eft  pas  de  ces  peu* 
pies , comme  ^ viensde  d^e»  qu’il  faut  ent- 
prunter  les  exemples  , fut  kfquels  un  Am-t 
bafladeur  le  puiffe  former  : neanmoins  l’on 
peut  dire,  qu’en  celuy-cy  il  n’y  a rien  qui 
choque  b droit  des  gens.  Car  encore  qu’il 
femÛc  d’abord,  qu’en  cette  réponfè,  au  Iwut 
de  trois  mois , & dans  l’efpcrance  que  k Prin- 
ce donne , que  dans  deux  ou  trois  ans  cnipour- 
ra prendre  des  mefures,  il  y ait  quelque ciio» 
fè , que  l’on  a de  la  peine  à ajufter  avec  le  fena 
commun , il  faut  advoUer  pourtant , qu’en 
tout  cela  il  n’y  rien  d’irr^uUer.  Vmcenxta 
ayant  employé  piufieurs  mots  à fbn  voyage , 
pendant  iefqucls  les  Alliez  eftoknt  , fans 
doute , entrés  en  aââon , il  y pouvmt  eûre  ar- 
rivé des  accidents , qui  auroient  changé  tout 
l’eâatdel’a£Eûrej  de  forte  quelePer^nn’a- 
- - voit 
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voit  que  faire  de  précipiter  fa  réponfè  , ny  la 
refolution  de  prendre  party  avec  des  Alliez  ü 
éloignés,  qui  peut-eftreauroient  fait  leur  paix 
aVecleTurc,  ou  ne  feroient  pas  en  eôat  de 
faire  diverfion  , lors  que  l’on  fe  declareroit  du 
cofté  de  la  Perfe.  On  peut  faire  des  Alliances , 
pour  ronvpre  de  concert  j mais  de  faire  des 
Alliances  apres  la  rupture,  avec  des  Princes 
qui  ne  partagent  pas  également  le  péril  avec  ' 
l'attaqué»  c’eft  ce  qu’il  ne  faut  pas  elpercrj  à 
moins  qu’on  les  achette. 

Lors  qu’en  l’an  1^14.  Tarméede  l’Empe- 
reur Charles  V.  fe  fulf  retirée  de  devant  Mar- 
feille,  avec  affez  de  defordre  & de  confufion , 
k Roy  Prançois’iifcqui  en  vouloir  profiter^ 
refolut  de  paffer  en' Italie  en  perfonne  , 8c 
déclara  hautement  , que  non  feulement  il 
n’efeouteroit  point  leConfeil  de  ceux  qui  l’en 
voudroient  difliiader , mais  qu’il  leur  témoig- 
fieroit  aufli,  que  leur  zele  ne  luy  eftoit  pas 
agréable.  Et  afin  qu’il  n’y  euft  rien,  qui  l’en 
puftqieftourner  , il  ordonna  à l' Archevefque  de  • 
Capoüe , que  le  Pape  luy  avoit  envoyé , pour  ta/- 
cher  de  le  difpofer  a la  Paix,  de  ne  pajfer  pas  plus 
avant  : luy  défendant  en  mefme  temps  de  luy  ef- 
crire,  ou  de  fe  fervir  d' autres  moyens , quels  qtt'ils 
püjfentefire,  pour  negotter .avec luy.  Toutefois 
illaiflaà  fon  choix  de  demeurer  auprès  de  la 
Regente  mere,  à Avignon,  ou  bien  de  s’en 
fetourner  auprès  du  Pape.  11  n’y  avoit  rien  en 
ce  procédé,  qui  choquait  le  droit  des  gensf 
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paircequele  Roy  n’eftoic  pas  obligé  d’emme- 
ner avec  luy  un  Minière  public  en  cette  expé- 
dition > ny  de fouffrir  un  Ambafladeur , qui, 
à ce  qu’il  croyoit,  y apportoit  des  intentions 
contraires  à lès  interefts.  II  n’y  avoit  point 
d’incivilité  non  plus  ; puis  que  le  Roy  lui  per- 
mettoit  de  demeurer  à la  fuite  du  Conlèil , oti 
bien  de  s’en  retourner  à Rome. 

Gmllaume  Wkady  dont  il  a efté  parlé  ailleurs, 
ayant  efté  envoyé  à Madrid , pour  fe  plaindre 
de  la  conduite  de  Mendojfet  & pour  juftifier 
celle  de  la  Reine  Elifabeth , Philippe  II.  ne  le 
voulut  point  oüir,  Scie  renvoya  à fon  Con- 
lèil. En  l’an  lySo.  la  mcfme  Reine  envoya  en 
Elcoftè  Robert  Bowes , avec  ordre  de  faire  in- 
ûance , à ce  que  l’on  oftaft  le  Duc  de  Lenox 
d’auprès  de  la  perfonne  du  Roy , qui  eftoit  en- 
core fort  jeune.  Ceux  du  Confèil  dirent,  que 
c’eftoit  une  cholè  lî  dure  & fi  inj  ufte , que  ne 
pouvant  pas  croire , que  la  Reine  lui  euft  don- 
né cet  ordre , ils  le  vouloient  voir.  Bowes , 
dit  qu’il  ne  le  raonftreroit  point , finon  au 
Roy , & a deux  ou  trois  de  fon  Confèil  ; mais 
la  Reine  trouva  le  procédé  des  Elcoflbis  lî 
mauvais,  qu’elle  révoqua  fon  AmbalTadeur. 
Le  Roy  d’Efèofle  envoya  à Londres  Alexandre 
Humes  t pour  en  faire  des  excufès  j mais  U 
Reine  refûfa  de  le  voir,  & le  renvoya  à Ibn  Con- 
lèil , où  il  eut  quelques  conférences , mais  fort 
peudefatisfaûion.  L’Ambafladeur  n’cft  pas 
tenu  de  faire  voir  fbnioftruâion  : fes  lettres 
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de  creance  Tu ffileat.  8c  mc(mcs  il  ne  la  doit 
point  monftrer  , quand  il  y va  de  l’honneur 
de  l’intereft  de  fon  Maiftre.  Il  y a fort  peu 
d’années,  qu’un  Miniftrede  la  nouvelle  creüe, 
& de  très . grande  prefomtion  , eftant  allé 
oegotier  dans  la  Cour  d’un  grand  Prince  d‘AU 
Icmagne,  pour  faire  voir  , qu’il  eftoit  tout 
iîncerc , 8c  qu’il  n’y  entendoit  point  de  finel* 
fe,  ce  qui  eft  tres-vray  , coramuniqua  aux 
Mini  (1res  l’original  de  fon  inftruâion  , afin 
<ju’ils  euflent  à conclure , ou  à rompre  le  mar- 
ché fur  ce  pird-14.  Il  croyoit  avoir  fort  bien 
oegotié , 8e  s’en  fit  des  trophées. 

Les  interefis  de  la  Suede  8c  de  l’Eleéifeur  de 
Brandebourg  rfk  feront  jamais  bien  compati- 
î>los , tant  que  cette  Couronne  la  pofledcrala 
Poméranie , pour  laquelle  l’Eleûeur  fut  obli- 
gé de  prendre  recorapenfe  par  le  Traitté  de 
Weftfah'e.  Aufli  ne  fut  ce  pas  fans  quelque  ré- 
pugnance, qu’il  joignit  fes  armes  à celles  du 
Roy  Charles  duftave,  pour  luy  faciliter  la 
conquefte  de  la  Prufle  Royale  ôc  de  la  Polo- 
gne. La  retraitte  du  Minilire,  qui  avoit  eu  le 
plus.de  parti  ics  Gonfcils,  pendant  quelques 
années,  ayant  lai  fifé  à l’Eleâeur  plus  de  liber- 
té de  confiderer  fès  véritables  interefts , il  en* 
tra  bientoll  dans  les  fentimensdeceux,  qui 
ne  pouvoient  pas  fouifrir,  que  les  Suédois» 
lefquels  ils  traittoient  d’eftrangers  , eftendif- 
fçnt  encore  leurs  conqueftes  fur  leurs  voifins. 
Neanmoins  avant  que  de  Ce  déclarer»  quoy 
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qu’il  eufl  dgà  pris  party  il  voulut  bien  faire 
quelque  propofition  d’accommodement,  8c 
tacher'  dé  ’dilpolèr  Iç  Roy  de  Sucde  à la  paix; 
il  luy  envoya  pour  cét  effet  en  l’an  i6y8.1e 
Baron  de  Suerin  8c  Daniel  Weiman , Chancelier 


de  Cleves  , qui  etlant  arrivez  à Kiel  le  ij. 
May , y furent  vifiçez  par  le  Prince  Palatin  de 
Siiltzbach  8c  par  Ic'  Comte  de  Slippeiibach  » 
quiî’y  eftoient  rendus  exprès':  le  premier  de 
ôottoi  f , 8c  l’autre  de  WÜmar , 8c  au  bout  de 


quelques  jours  le  Roy  les  fit  prier,  de  l’aller 
voir  à Flensbourg.  Ils  y arrivèrent  le  19.  & 
apres  qu’ils  eurent  communiqué  leur  lettre  de 
creance  , le  Roy  tes  jit  complirhenter  far  un  Gen- 
tilhornme  dt fa  Maifoni differoit  tous- 
jours  de  icur’donner  a’udîance.  On  faifoit  cour- 
nr  le  bruit , que  c’eftoit  parte  que  le  Baron  de 
V S«er/«  auroit  fait  cônrtoîftre,  en  entretenant 


le  Prince  de  Sultsbaçh , qu’ils  avoient  ordre 
d’obliger  le  Roy  à renoncer  à la  Prufle , à con- 
vertir en  urïe  fomme  d’argent  les  prétentions  » 
qu’il  avoit  fur  cette  Province- là,  8c,  à la  ré- 
gler;’ comme  aufli  de  demander  au  Roy  le 
reiftbourfement  des  fomnfes , que  S.  Alt.  Ele- 
âorale  avoit  employées  à le  fecourrr , 8c  de 
lüy  cedèr  pour  célà  la  Ville  8c  leBaîllagedc 
• Stetin  ; ‘ comme  aufli  de  déclarer  à fâ  Majeflé, 
t que  l'Eleâreur  eftoir  fl  avant  engagé  avec  la 
Pologne  , qu’il  cftoit  obligé  de  hafarder  le 
tout  avec  elle.  C’eft  ce  que  les  Suédois  di- 
foieot}'  8c  ils’yadjbuftoient,  que  le  Roy  de 
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Suède  jugeant  par  là,  que  l’intention  des  Am- 
bafladeurs  de  Brandebourg  eftoit  de  luy  décla- 
rer la  guerref  s’il  ne  leur  accordoit  point  leurs 
demandes , & que  dans  Taudiance  04  pourroit 
entrer  en  des  conteftations.  qui  ne  feroient 
<ju’aigrir  les  efprirs,  puisque  d’ailleurs  il  n’e- 
Âoit  pas  fort  latisfaitdes  intentions  de  TEle- 
^(ïur , vouloit  tirer  quelque  éclairci flement 
d’eux,  devant  que  de  les  oüir.  Pour  cét  effet  il 
des  fit  fonder  par  trois  de  fes  Mini  lires  j mais 
les  Ambafladeurs  dirent , que  ce  n’elloit  pas  U 
couflume  d’entrer  en  negotiation  devant  l’au- 
diance  : qu’ils  avoient  ordre  de  la  commencer 
, par  là,  8c  qu’ils  eftoient  eftonne's  de  voir  le 
Roy  s’opiniaftrer  l ‘ce  que  les  Minières  de  Lur 
nebourgSe  deHefle  fê  trouvaflent  prefents  à . 
leur  negotiation,  Sc  d’autant  plus  que  ceux- 
cy , qui  refufoient  de  s’y  trouver , n’eftant.ny 
J ugesny  parties',  n’en  vouloient pas  ellre  té- 
moins non  plus.  Les  Mini  lires  de  Suède  dt> 
foient,  que/e  Roy\  leur  Maigre,  tftant  pirj 
fuadét  qi*e  P EÎeSieureJlûit  engagé  avec  fis  enne^ 
mis,,  il  ne  leur  pouvait  pas  donner  attdiance , fans 
sm  efclaircijfement  precedent.  Tellement  que  les 
. ArabaCTadeurs,  voyant,  qu’il  n’y  avoîc  point 
. d’audi,ance  àefpererpour  eux,  refolurent  de 
fe  retirer.  Mais  avant  que  de  partir  ils  eferivi- 
rent  au  Comte  de  Slippenbacb , un  des  Mini-  ^ 
(1res  de  Suede , qu’ils  n’avoient  pas  pu  douter, 
^ue  leur  negotiation  ne  full  agréable  au  Roy, 

/ puis  <|u’il  les  av  oit  fait  convier»  parle  Prince 
' * . ■ de 
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de  Sultsbach  > de  Taller  trouver  à Flensbourgr 
<jue  c'eftoit  une  chofé  fans  exemple  , que  de 
les  vouloir  obliger  à s’ouvrir  de  leur  commif- 
fion  à d’autres  qu’à  fa  Majefté  mefme  , & que 
n’a/ant  point  d’ordre  pour  cclà  , ils  alloient 
partir , pour  en  aller  rendre  conte  à l’Eleéieur» 
JeurMaillre  r priant  le  Roy  de  les  honnorer 
-de  fes  Commandements.  Le  Comte  répondit^ 
que  le  Roy  efioh  refolu  de  ne  Ui  udmeitre  point  àr 
l'AudiancOy  qu’ils  n’eulTent  un  plein-pouvoir 
pour  le  reftabliffement  de  la  bonne  intelligen- 
ce entre  l’Eleâieur  & luy  ; parce  que  fans  celàf 
il  ne  les  pou  voit  confiderer  que  comme  fes  en- 
nemis , ou  du  nioins  comme  leurs  partifans  ^ 

8c  qu’il  ne  permettroit  point , qu’on  luy  par- 
lafbde  la  paix  de  Pologne.  Le  porteur  de  cette 
réponfe  ne  trouva  plus  les  Ambaffadeurs  , quv 
eftoiènt’  partis  J,  de  forte  qu’ôlle  leur  fut  én*r.  ’ 
voyée  pair  ùnTrompette.5>»er^  & Tfeiman  s’ent 
plaignirent  par  un  elcrit  , qui  fut  publié  le 
14.  Aouft:  contre  lequel  les  Suedoispublie- 
rentun  cfpece  de  Manifefte  le  1/.  Oâobre^rN 
où  ils  dilcnt.‘  Qu’ils  demeurent  d’accord , qua 
le  Roy,  leur  Mai  ftre,  adefiré,  que  l’EleéleuP' 
lùy  en  voyaftlès  Ambaffadeurs,  poâr  voir  s’il 
fc  pouvoir  guérir  de  la  défiance,  qu’il  avoir  dé 
h conduite  de  S.  A.  Elcétorale.  Qu’ils  onc 
efté  receus  avec  civilité.  Quefès  Miniftres  ne 
peuvent  pas  nier  , qüe  l’alliance  n’ait  eflé  vio- 
lée de  la  part  de  l’Eleétcur , ’ 8c  que  de  fon  co(lé 
l*on  avait  fuit  tant  d'bo^ilités  ouvertes  i que  l» 
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Roy  n'xvoit  paspAon  ufefmtnrmnt, , qt^il’AVoi$, 
fait.  .Car  fçachant  qijiç  leur  intention  eftqit 
bien  contraire  à ce  que  les  Miniflrcs  de  l’Ele- 
ûcur  voulpient  faire  croire,  il  ne  leur  pouvoit 
pas  donner  audiance , qu’il  ne  s’en  fuft  éclair- 
cy.  Que  lesAmbafladeurs,  fe  trouvant  :dans 
^n . mauvais  pas , s’efloieat  dérobées  pluflioft' 
que  retirez,  ^fen  di forant  qvtiqMs  jouri  dê 
donner  aifdiançe  à des  Ambajfadeurs  amis,  ^ en 
larefaÇant  entièrement  à des  Ambajfadeurs  enne-_ 
mis,  on  ne  violait  point  le  droit  df s gfw:  8c  que 
les  advis  qu’il  reçeyok  de  fpus  ooftez  » J’oWi- 
geoient  à y prpcetkrav^,  cû'co/nfpeétiuo.  Lft 
Roy  de  Suede  fçavoit,  que  l’EJc^feîûr;  avoit.- 
traitté  avec  lès  ennemis.  & qu’il  s’alioitdeclv 
rer  pour  çux  » parce  qu’il  ne  luy  pouvoir  poinir. 
extorquer  des  conditions,  que  la  Majeilén^ 
jugeoit  pas  juftea  nyThonijprablcf.  ^Ii.ayoit 
trop  dcçççurV  pnwr  fe  rendre  auxideÀr?  dé  fea 
fnnemi»  contre  Ibn,  inclination  loauflfi  no  s’jf: 
rendit'il , qu’aj^és  que  la  perte  de  lès  meilleur 
res  troupes  dans  l'Ille  de  Funen.  luy  caufa  uik: 
déplaifir , qui  n«  luy, permit  pas  dé  rurvivreiàj 
cette difgracev  , , ..  , v 

l , ILy  a quelque  choie  de  plus  offenfant  en  isi 
^encontre fuivaotç.  Aprds,la  convention,  qui 
fut  faite  à la  Haye  le  a i.  May  tdyp.  entre  les, 
Jdimjlres  de  France  (^d'Angleterre  les  Deptt-j 
ux.  des  Ffiafs , touchant  les  affaires  du  Nôrt,- 
les  AmbalTadeurs  du  Prete<îleur  ôc  des  Provin*. 
<H>s  yniçs  prelTerent  fort  les  deux  Rois  de  fairéi 
: ' ' M ■ ' la 
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la  paix.  Ils  la  vouloient  bien  tous  deux;  mai? 
chacun  la  vouloit  à fa  raodc,3c  fur  tout  le  Roy 
de  Suède,  qui  ne  pouvoir  pas  fouifrir , qu’on 
l'y  forçaft.  Tellement  que  lors  que  les  Anv  , 
bafiadeurs  Anglois  & Hollandois  luy  firent  de» 
mander  audiance , pour  le  prier  de  s’en  remet- 
tre à eux  des  differents  qui  n’avoient  pas  en?' 
cote  pû  cflre  réglez  entre  le  Roy  de  Danse»> 
marc  ôt  luy,  il  ne  la  leur  voulut  pas  refuferî 
mais  apres  c^vçSidneyt  qui  portoit  la  parole 
pour  tous,  euft  achevé  de  parler  , & qu’il  luy 
eu  11  donné  le  projet , fur  lequel  on  prcrcndoit 
faire  conclurrc  l’accommodcment,^  il  dit.  Jê 
ffay  bien  ce  eiH*tl  contient.  „ Mais  je  m’eftonncy 
,t  que  vous  autres  Meflieurs  les  Anglois , qui  ' 
t>  elles  mes  amis , avez  bien  voulnme  donner 
,,  laLoy.  Je  vous  accepte  , non  pas  pour  mes 
J,  arbitres , mais  comme  Médiateurs , pourvcti 
j>  que  vous  ne  fafficz  rien  qui  fort  contre  les  ro- 
M gles  de  l’amitié-  Puis  le  tournant,  vers  les 
y,  Amballâdeurs  Hollandois  , il  leur  dit.  JSt 
pour  vous  ije  vous  refufepour  Mediatesers  j car 
M vous  efiis  mes  tmtms,  ye  vous  eujft  pu  traitter, 
comme  U Bjy  de  Dannemarc  a traitté  mon 
t%bajfadeur  t le  Baron  Bieii:e. 

, Pour  juger,  fi  le  Roy  de  Suède  avoir  rai- 
fon  de  tenir  ce  langage  aux  Ambafi'adeurs 
Hollandois,  il  faut  donner  quelque  connoif- 
fanre  de  cette  affaire.  Après  que  le  Traître  de- 
Rofehild  euft  ellé  conclu  entre  les  deux  Rovs- 
du  Nort , celuy  de  Suède  envoya  à Coppen- 
. . M 4 ha- 
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hague  Stem  Bielke  ^ Fierre  Jules  Coyet , pour 
Je  faire  exécuter , & pour  faire  donner  au  E>uc 
ëc  Holüein  Gottorp,  fon  beau-pere , la  fatis- 
faftion  qui  luy  avoir  efté  promife  par  le  ai. 
art.du  mefme  Traitté.  Mais  avant  que  tout  cc- 
là  puft  bien  eftre  réglé  » le  Roy  de  Suède  rame- 
nafbnarmée,  dans  l’Iflc  de  Zeelande.  Coyet, 
voyant  que  la  guerre  alloit  recommencer,  fe 
retira}  fous  prétexté  daller  faciliter  l’execu*- 
tion  du  Traitté  auprès  du  Roy  de  Suede  j pro- 
mettant de  revenir  dans  quinze  jours.  Bkik$ 
cftant  demeuré  feul  expofé  au  péril , ôç  à l’in- 
xlignation  du  peuple , qui  commençoit  à mur- 
murer contre  luy , augmenta  le  nombre  de 
■ fes  domelliques  , & fit  achetter  des  armes , 
qu’il  puft  oppofer  à la  première  violence-: 
mais  confiderant  enfin , que  la  refi (lance , qu’il 
pourroit  faire  , feroit  bien  foible  , 8c  ne  feroît 
que  précipiter  fa  perte, il  réclama  la  protedHoa 
du  Roy,  qui  le  fit  conduire,  en  toute  feureté, 
dans  m appartement  du  Jardin  du  Palais.  Il  y 
eftoit  à couvert  de  l’infulte  du  peuple}  mais 
dautant  que  le  Roy  » fon  Maiftre , fit  avancer 
fori  armée  vers  Coppenhague , 8c  l’afliegea  for- 
mellement , il  y demeura  prifonnier  jufques 
au  mois  d’Aouft  i dyp.Ceux  qui  fouftiennenr, 
que  le  Roy  de  Dannemarc  pouvoit  arrefter 
Bielke , dilent , qu’il  n’eftoit  pas  obligé  d’avoir 
de  la  confideration  pour  le  Miniftre  d’un 
Prince  , qui  venoit  de  luy  renouveller  la  guer- 
re , fans  déclaration  precedente , 8c  nonob- 
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ftant  le  Traiité  qui  venoit  d’cftre  conclu , avec 
tant  d'avantage  pour  le  Roy  de  Suède.  L*on 
pou  voit  dire  auflî  * que  Bielke  n’avoit  cfté  en-, 
voyé  à Coppenhague,  qu'afin  d’agir  contre  le. 
repos  de  la  Ville,  pendant  que  le  Roy,  l'on, 
Maiftre,  l’attaqueroit  par  dehors.  Mais  le  Ro^, 
de  Suede  nepouvoitfMs  arrefter  les  jimba(fadeHrs 
HollandotSy  fansfaire  violence  au  droit  des  gens, 
11  les  avpit  admis  Sc  reconnus  comme  Ambaf-, 
fadeurs  d’uD  ËQat  amy,,  qui  en  cette  qualité 
avoient  negotié  avec  luy  j de  forte  que  fi  pen- 
dant le  fejour  qu’ils  avoient  fait  auprès  luy  , 
il  efioir  arrivé  des  choies dont  il  n’eufi;  pas 
fu}et  d’eftre  fort  fàtisfait.  quoy  que  leurs  Mai- 
fires  ne  fe  fuffent  point  déclarez , il  pouyoit 
faire  retirer  les  Ambafiadeurs , mais  il  ne  les 
pouvait  pas  arrefier , fans  violer  le  droit  des  gens. 

Ce  qui  eft  fi  véritable , que  les  mefmcs  Am- 
bailàdeursHollandois , Slingelant  t Maefdamy 
de  Hubert  ô'Ys6rants , e ftant  au  mois  d'Avril^ 
»6y6.  arrivez  à Loiienbourg , Ville  de  Caf- 
fube , & y ayant  efté  arrejlex  par  le  Gouver- 
neur de  la  place,  qui  eftoit  Suédois,  ils  pro- 
tefterent , que  l'on  violait  le  droit  des  gens  en  leurs 
perfonnes.  Le  Gouverneur  dit , qu’il  ne  Ict  ar- 
rpftoit  point,  mais  qu’il  ne  leur  pouvoir  pas 
permettre  de  pafler  , à caufe  des  defenfes  gene- 
rales qu’il  avoit  pour  cela.  Sur  les.plaintes, 
qu’ils  en  firent  au  Chancelier  de  Suède,  celuy- 
cy  leur  fit  dire , que  ce  n' avoit  pas  eft é l'intention 
du  Rop  yfen  Maijîre , de  les  faire  arrefier  i mais 
i.  ..  M j- 
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qu’il  defîroît  feulement,  que  les  AmbafTadeurS 
levifllnt,  devant  que  d’aller  à Dantfig,  &• 
ilcantmoins  qu’il  leur  lailToit  la  liberté  de' 
prendre  la  route  qu’ils  youdroient.  Ils  prirent" 
celle  de  Dantfig , fuivantleur  ordre,  éc  ils  y' 
arrivèrent  le  24.  du  mcfme  mois. L’on  né  peut 
pas  dire , qu’ils  furent  proprement  arrtjîez,  j 
mais,  on  leur  refufoit  le  pafiage  , êc  dn  les 
vouloir  contraindre  de  prendre  une  autre  rou- 
te: ce  qui  ne  (ê  pouvoir  pas  faire  , fans  faire 
violence  au  droit  des  gens  : omnis  coaBio 

sheffe  debet  à Legato. 

Cen’eft  pas  mefines  fans  des  raifbris  tres- 
fôrtes  8c  importantes",  que  lé  Prince  fait  reti- 
rer,'ou  emmener  im  AmbalTadeur,  ou  Mini- 
fire public  hors  de fes  Efiafs,  comme  celles 
qui  obligeront  la Reyne  Elifabct’h  à faire  fbrtir 
l'Evefijue  de  Rojfe  D . Bernardin  de  Mendejfe 
de  fon  Royaume , pour  avoir  confpiré  contre 
fà  perfonne , & le  Roy  de  France  à faire  em- 
menerle  Nonce  do  Pape , à câufè  dé  l’outrage 
que  Pon  avoir  fait  à fbn  Ambafiadeur  à Rome, 
te  mefme  Roy  ne  fît  pas  emmener,  mais  il 
fip-  fbrtir  de  fon  Royaume  le  Comte  de  FuenfaU  ^ 
dagnt t.  Amhaffadeur  d'Bffagne,  à caufè  delà 
rencontre,,  que  les  deux  Ambaffadeurs,  de 
France  & d’Efpagne , avoient  cüc  à Londres  j; 
dont  il  fera  parlé  cy  ^rés.  Seulement  dirons  . 
Dousic'*,  que  Fuen^ldagnec^oitcchiyy  qui 
avoit  le  plus  contribué  à l’avancement  de  la*  • 
Paix  des  Pirenées.  11  avoit  eu  la  principale  di- 
“*  ' rcdlioa 
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rcûion  dc5aflaires  des  Pais. bas  fous  Don  - Jean 
d’Auftriche,  8c  dés  ce  temps- là  il  avoir  com- 
mencé à lier  une  a(Tez  eftroite  correrpondencc 
avec  le  Cardinal  Mazarini  laquelle  il  continua 
'a-vcc  luy»  eftant  Gouverneur  du  Duché  de 
Milan.  La  parfoité  connoiiTance,  qu’il  av(<ic 
des  affaires  d’Efpagne  • laquelle  il  fçavoit  n’e- 
ftrepas  en  eftat  de  fecourir  les  Pais*  bas  de» 
forces  necel&ircs  pour  leur  confervation , le 
faifoit  fonger  continuellement  aux  moyen» 
d’en  fauvter  ks  reflcs  par  un  bon  Traitté.  Dans-, 
cette  penfécil  ne  le  contentoit  pas  defecon- 
der  très  foibkment  toutcfs  les  propolitions  dtfc 
Prince  de  Condé  , qui  en  ce  temps  là^  avoit 
joint  fes  troupes  aux  armes  d’Efpagne  j mais  il 
traverfoit  aufii  aflèz  ouvertement  ftsdefleins  » 
tant  par  antipathie  d’humeurs,  quepa'rcotti 
trarieté  d’interefts.  Il  eft  certain , que  IjuFrarH- 
ce  lecoftfider^it  comme  celuy  , qui  avoit  jetté.* 
les  premiers  fondements  de  la  paix  & du  mai 
riage , 8c  ce  fut  la  une  des  premières  raifons 
pourquoy  l’ifpagne  l’envoya  en  France,  et»-? 
ijuaiitd  d’Ambaflàdeür,  ihcottfifïcnt  après hu 
conclofion  de  l’an  8c  de  l’autre  j-  parce  que  foi 
perfonne  y cftant  très- agréable,  ilcftoit  fort 
propre  à cultiver  ce  que  l’on  pouvoit  dire 
tGrc  ctt  quelque  façon fon  ouvrée.  R y flit 
parfaitement  bien  receu.  Le  Cardinal  le  cofN 
fideroit , 8c  le  Roy  l’aymoit , parce  qu’il  avoit 
H^reflTe  de  remettre  l’efprit  de  la  fteyne  des. 
kiquktiades  ».oa«  les  petites  imrigue»  du  É^y,- 
-.iv  M.  d>  ù>tt 
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fon  Mary  > lu  y donnoient,  Neantmoins  le 
déplaifir,  que  le  Roy  eut  de  l’afFront,  qui 
avoit  elle  taitàfon  AmbaiTadeurà  Londres, 
fut  fi  grand  t qu’il  en  voulut  bien  témoigner 
fon  refientimcnt  à une  perfonne  qui  n’y  avoit 
point  de  part,  & pour  qui  il  avoit  del’efiîme,  ' 
en  ordonnant  au  Comte  de  Fuenfaldagne  de  fortir 
élu  Royaume.  Il  en  fortlt  en  effet , apres  avoir 
refufé  le  riche  prefent  „ que  le  Roy  luy  fit 
ofïfir,  comme  une  marque  de  ion  a^âriôn  j 
parce  qu’on  ne  luy  voulut  pas  feulement  per-  ■ 
.mettre de  voir  le  Roy,  pour  prendre  congé 
de  luy.  llefioit  malade.  Scie  chagrin,  qu’il 
en  eut  redoubla  fon  mal  en  forte , qu’y  fuc-  . 
çombant  toutàcoup.  tout  ce  qu'il  put  faire 
.ce  fut  de  gagner  la  Ville  de  Cambray,  pre- 
mière des  PaiS'bas  de  robeifiance  du  Roy 
d’Efpagne  ; où  il  mourut , également  regretté 
des  deux  Cours , quiavoient  approuvé  Sc  ad- 
miré ià  conduire. 

En  l’an  idyp.  la  Cour  s’eftant  éloignée  de 
^aris  t pour  aller  achever  le  Traitté  des  Pire- 
nées,  le  Chevalier  du  Guet  alla  dire,  delà 
part  du  Roy , au  Mmiftre  d’un  des  plus  puijfants 
Grinces  d' Allemagne , i^u'il  euft  ùfe  retirer , ù 

fortir  du  Royaume  avec  fa  famille.  LeMiniftrc 
demanda  au  Chevalier  copie  de  fon  ordre,  8c  à 
fon  refus  il  luy  déclara»  qu’il  en  donneroit 
advis  au  Prince,  fon  roaifire , donc  il  ne  pou- 
voit;pas  abandonner  les  affaires  fans  fon  com- 
mindement  exprès.  Toutefois  ne  pouvant  pas 

* * t 
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demeurer  en  France  contre  la  volonté  du  Roy, 
&de  l’autre  codé,  ne  pouvant  pas  partir, 
avec  précipitation»  d’un  lieu  où  il  s’eftoit  eHa- 
bly , il  y aVoit  trente  ans , il  obtint  de  Mr.  de 
Tellier  un  paiTeport  du  Roy  , qui  luy  donnoit 
un  mois , pour  donner  ordre  à Tes  aflâires,  8c 
pour  fortk*  du  Royaume.  La  moitié  de  ce 
terme  n’eftoit  pas  encore  ex  fpiré , lors  que  le 
mefme  Chevalier  du  Guet  l'alla  enlever  de  fa 
Matfen,  le  conduifit  à la  BxftiUe^  Pendant  là 
' *'  détention  on  luy  fit  faire  plufienrs  propofi* 
tion&,  qui  alloient  toutesà  l’obliger  à fortir 
de  France  volpntairementj  mais  le  Miniftre,  ■ 
jugeant  qu’aprés  la  violence  qu’on  luy  avoit 
faite , il  n’y  devoit  point  confentir,  fans  Pad- 
vis  du  Prince  fon  maiftre , y apporta  tant  de 
refifiance,  que  la  Cour  , craignant  que  le 
Prince  ne  s’y  intereflaft  > comme  il  fit  en  cfïèt , 
lefittirer  delà  Ba Aille,  8c  conduire  à Calais, 
où  il  le  fit  embarquer.  Le  Cardinal  Mazarin  * 
a qui  il  faut  rendre  cette  Juftice , qu’il  eftoit 
ennemy  de  la  violence,  confiderant  qu’il  en 
avoit  trop  fait , en  voulut  bien  faire  une  efpece 
de  réparation  au  Minijlre»  à qui  il  elcrivitau 
bout  de  trois  mois  , 8c  le  convia  de  revenir  en 
France , pour  y joüir  des  effets  de  la  bien- 
vueillance  du  Roy , qui  le  fit  en  mefme  temps 
aflèurcr  d’une  penfîon  de  mille  efeus.  Il  en  a 
efté  punéluellemcnt  payé  tous  les  ans , jufqu’à 
ce  que  les  intere  As  de  la  France  eAant  devenus 
incompatibles  avec  ceux  de  fa  patrie , le  Mini- 
» . Are^ 
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ftre,  ne  pouvant  pas  partager  fon  afFeéHon^ 
ladonnaenriereàcelle-cy , qui  l’ena  tres*mal 
recompenfé.  ^ - 

Depuis  que  l’Empire  s’eft  déclaré  contre  la 
France,  Vona  fatt  fmir  totts Its  Miniftresdé 
€ette  Couronne , nuÿt  bien  <jHe  ceux  de  Suede , non 
feulement  delà  Cour  de  Vienne  ^ de  la  ville  dê 
Jkatiibonne , mais  auffi  de  frefi^ue  toutes  les  Coitrs 
Villes  de  l’ Empire  z quoy  que  c«îles-cy  n’y 
ayent  confenty  qûe  bien  tard  , 8c  à regret. 
Ceux  qui  appellent  les  Polonnois  primos  Bar- 
barorum , font  tort  à cette  Nation  , à laquelle 
ilfemble  que  la  gençrofirc , k magnibccnce 
& une  certaine  fierté  noble  foienr  comme  pro-* 
près.  Il  cfl:  vray  quêta  Noblcflc  yeft  telle* 
Oient  jaloulê  de  fa  liberté , que  pour  s'en  con-* 
ferver  l’idée,  elle  pafle  par  deflus  toutes  les 
coniiderations  de  k civilité , qui  lui  efi  com* 
me  naturelle,  ôc  donne  en  des  emportements, 
qui  tiennent  beaucoup  de  la  licence*  8c 
prochentr bien  fort  delà  fedition.  Il  cft  vray 
que  quelquefois  les  Miniftres  eflrangers 
ne  font  pas  fortrefpeâez  en  Pologne  ^ mais 
l’on  n’a  point  veu  ► que  leur  excez  foit  allé 
plus  loin  , quà  les  faire  fortir  du  Roiaame  t 
lors  que  l'on  jugeoit  que  leurs  intrigues  ea 
pouvoient  troubler  le  repos.  C’eft  ce  que  les 
Eftats  de  Pologne,  qui  en  font  les  verttabfes 
Souverains  , 8tqui  le  font  fouis  durant  l’intCT- 
regne , peuvent  faire , fans  violer  le  droit  des 
gens  , & le  font  ordinairement  lôrs  dePele* 

, . ..i  éfioa 
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ùton  d’un  nouveau  Roy.  Au  commencement- 
de  l’an.iééB.  les  Deputea  des  Provinces  de 
Pologne , que  Pon  y appelle  Nuncij  Ttrr^res, 
firent  de  grandes  inftances,  qu’ils  redoublè- 
rent jufqucs  à dix  fois , à ce  que  1-on  fift  reti- 
rer tous  ks  AmbaflTadeurseftrangers.  Les  Po- 
lonnoisen  vouloient  particulièrement  à celui 
de  France*  quifaifoit  d’efiranges  intrigues» 
pour  faire  faire  leleifion  pendant  la  vie  du 
Roy  y mais  afin  de  n’bffenlèr  point  h Roy 
Tres-Chrefticn  par  cette  lingularité  » ils  en 
voulurent  faire  une  affaire  generale , & mef^ 
mes  une  loy  , par  laquelle  ils  pretendoient 
faire oedoener».  queTon  ne  fbufifriroit  point  > 
qu'il  y cuûi  des  ÂmbafiTadeursfrclîdBnts  dans, 
le  Royaume  ; mais  qu’on  les  oWigeroit  à fe 
retirer  dés  que  l’afFairc,  qu’ils  au  rotent  à ne- 
goticr»  kroit  réglée.  Il  y eut  de  très- grandes, 
conteilations  lur  ce  fujet  entre  les  Sénateurs 
fit  les  Députez  j ÿufqu’à  ce  que  la  cîofture de 
la  Dicte  de/Warfbvie  s(’élfant  faite  avec  un  peu 
dé  précipitation , ceux  cy  n’y  purent  rien  fai-' 
re  refoudre.  Ceux  qui  ont  tant  foir  peu  de 
connoiflànce  de  l’hiftoire  d’Allemagne  ne 
peuvent  pas  ignorer  que  les  élevions  des  Em-> 
p«*curs.  s’y  farfoient  / antrefnis  de  la  mcfme 
manière  1 q ue.cclles  de  Rois  fe  font  encor  au- 
jourd’huy  en  Pologne  : en  pleine  campagne,8e. 
dans  uneaflcmbléede  tous  lés  Prélats , Princes 
6c  perfon nés  qualifiées  de  l’Empire.  Elles  ont 
encore  eda  de  commun  » que  l’uiiye  6c  l’autre. 
* * J font 
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font  retirer  lesEftrangers  du  lieu  de  l’elcâlon; 
mai»  ce  n’eft  qu^uBcgrimiffè } parce  qu’on  ne- 
le  fait  qu’aprés  qu’on  leur  a donné  le  loifir  de 
faire  leurs  brigues.. 

En  l’an  i f aS^.  l'Empereur  Charles  V.  ayant 
fçeu  quelcs  Rois  de  France  8c  d’Angleterre» 
la  Republique  de  Venrfe  & Je  Duc  de  Milan 
avoient  fait  une  Ligue  contre  lui»  & qu’ils  lui 
avoicnc  déclaré  la  guerre  , jit  commander  ù' 
leurs  Ambajfadeurs  de  finir  de  fa  Cour , ^ leur 
fip  donner  des  gardes.  Le  Roy  François  1.  ayant 
eflé  adverty  du  traittement  que  l’on  faifoit  à 
fon  Ambafladcur  y fit  mettre  celui  de  tEmpereur 
prifimier  au  ChaSîeltt.  Ce  fut  Nicolas  Perenot 
de  Grànvelle,  qui  fut  obligé  delà  à quelques- 
jours  , de  fe  trou  ver  prefent  à une  aâion 
d’éclat , où  le  Roy  donna  publiquement  uD' 
démenty  à l'Empereur  en  la  prefence  de  tous 
les  Ambaifadeurs  & Miniftres étrangers,  qui 
fe  trou'voient  à-  Paris.  Le  Roy  vouloit  que 
GranveUe  eferivift  àl’Empercur  fon  Maiflrè, 
qu’H  attendoit  de  lui  le  lieu  8c  le  jour,  où  ils 
fe  pourroient  battre  en  duël  ; mais  l’Ambaf^ 
fadeur  ne  Je  voulut  point  charger  de  cette 
commilTion.  La  requifition  du  Roy  Françbis 
cftoit  impertinente  , de  vouloir  obliger  l’Am-' 
baffadeur  à fervir  d’Heraut  envers  fon  propre- 
Maiftre. 

L’Empereur  Maxinjilian , dont  toutes  les 
avions  8c  inclinations  eftoient  aflez  inégales» 
voulant  chaiTer  l’Ambafàdeur  de  Vcni&  de 
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fü  Coürià  caufe  de  laprotc£Hon,que  la  Repu* 
bliquc  donnoit  à la  ville  de  Pife , Sc  ne  le  vouw 
lantpas  faire  publiquement , s’avifa  un  jour 
de  donner  con^  à tous  les  Ambajfadeurs  y 
ejloient  dans  fa  Cour , à la  refèrvedc  celui  d’Ef-  , 
pagne.  & au  bout  de  quelques  jours  il  les  fit 
revenir  tous,  excepté  celui  de  Venifè.  Ce  fut 
pour  complaire  au  Duc  de  Milan. 

Charles  VIll.Koy  de  France,  fe  flattant  de 
rcfpcrance.  de  pouvoir  faire  entref  dans  fes 
interefts , & faire  confentir  à la  conquefte  du 
Royaume  de  Naples,  Ferdinand  ifahelle» 
les  Princes  du  monde , qui  îçivoient  le  mieux 
faire  accorder  les  plus  dangereufès  maximes 
d'unepolitique  profanetavec  les  plus  ferupu- 
ieufes  r^lesde  la  Religion  Chreftienne,  en- 
voya auprès  d’eux  Mrs.  deBouthage , de  Cle^ 
rieux  de  Grammcnt , qui  furent  receus  avec 
grande  civilité , mais  on  les  fit  loger  dans  une 
maifon  , où  ils  efioient  veillés  de  ii  prés , qu’ils 
ne  pouvoient  parler  à qui  que  ce  foit , & où 
ils  efioient  effe^ivement  prifonniers.  Mais  on  ne 
les  retint  pas  longtemps.  On  les  oui t,  on  leur  , 
donna  de  belles  paroles  , Sc  on  les  renvoya 
bientofl.  Je  ne  fçay  pas , fi  ce  n’eft  pas  fur  cét 
exemple  , que  Ph.  de  Commines  a fait  fa  réglé  « 
qui  dit  y qu’il  faut  bien  faire  obfcrver  les  Am- 
bafladeurs  des  Princes  amis  ou  fufpefts,  8c 
qu’il  les  faut  dépêcher  promtement. 

Au  commencement  de  l’an  1 671.  les  Eftats 
des  Provinces  Unies,  voyant  un  grand  orage 
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fondre  fur  leur  Eftat , & cfpcrant  encore  le 
pouvoir  conjurer  ou  détourner  en  partie , re- 
iblurent  d’envoyer  en  Angleterre  Jean  Meer- 
man^  Bourguemaiftre  de  Leidc.  lis  avoient 
de  la  peine  à fe  perfuader , que  la  Cour  d’A  n- 
gleterre  fut  capable  de  rompre  leTraittéde 
jireda  & ccluy  de  la  Triple  Alliance  fi  cav^llie- 
remenc  qu’elle  fit,  fans  caufe , & mcfmes  fans 
prétexté , & ne  doutoient  prefquc  point . en- 
fuite  des  «vis  continuels,  que  IcurAmbafla- 
deur  ordinaire  donnoit  de  labonne  iatention 
de  cette  Cour  là , du  fuccésdela  ncgotiatioii 
de  leur  Extraordinaire.  L’on  avoir  bien  expref- 
ftment  crdomé  à Metrman , de  ne  prendre  d'a» 
hord  la  ^ualit  é gemrale  de  M 'mifire , ^ de  ne 

produire  point  fes  lettres  de  creance  , qui  luy  don~ 
notent  le  caraHere  dl  Ainhajfadeur  , que  lors  q *il 
feroit  comme  ajjuré, de  pot^vm  faire  reujfir  fa  ne» 
gotiation , & neanmoîmdés  fon  entrée  cfanstlc 
Royauiîïe,  il  y voulutpafoifire  aVecfaqualir 
fé  reprefentative  . quoy  qu’il  ne  vift  pas  la 
moindre  apparence  d’un  fuccés  favorable.  Il 
avofit  autrefois  negotié  en  cette  Cour  1»,  où. 
l’onn’avoit  pas  pûgoufterlbn  humeur  Stoï- 
que, 8c  fonâuftefité  affcéle'e;  Il  âvoitordrd 
de  faire  au  Roy  des  offres  capables  de  le  ga- 
gner , s’ilcurtéu  tant  foit  peu  de  difpofition  à 
l’accomrrtodement  : mais  on  ne  luy  donna  pas 
le  loifir  de  s’en  expliquer , ny  d’entrer  en  raa- 
tiefe.  Le  Roy  luy  demanda  des  choies  , qu’il 
i^avoit  bien  que  les  Efiats  ne  luy  pouvoient 
. > pa& 
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accorder , lu  jr  die  en  mcfme  temps  . que 
puis  qu’il  n’avoit  poinj^  de  pouvoir  déco twlu- 
re,  il  r^avoit  fe  rttirer,  à fe  fervir» 
four  for,  tran/fort  > du  me/me  Vaifiau  qut  l'uvoit 
amené.  Il  n’y  avoit  point  d’autre  party  à pren-, 
drej  puisqu’on  ne  le  vouloir  point  fouffrir 
^ A.ngleterrc , où  la  rupture  eftqit  reroloë.i 
éc  où  elle  fc  fit  en  effet , avant  que  Meermaa 
ça  partit.  Dans  une  autre  faifon , 6c  dans  un 
autre  Pais,  le  me'pris  qu’il  euft  pour  les  ordres 
de fes Supérieurs,  auroit  efté criminel  : goih-' 
me  Çan.  imprudence  , d’avoir  pris  la  qualité 
d;AmtafiadÊur  à la  veille  de  l’invafiplïoes  &rf 
mes  de  Ç’rance,  furprit  tous  ceux»  qui.avoient> 
toute  autre  opinion  de  la  conduite.  > , 

. La  maniéré  de  çette  rupture , & tout  le  pro- 
cédé de  la  Cour  d’Angletei're  eyt.pû  détrom-i 
perjçs,  Eftats,;;fi  unqveuglefncnt  fatdl  bc  lee. 
eut  çonn^uits  k une  dellruââon  apparente.  Ui 
ne  leur  permit  pas  de  fe  defàûre'dû  l’opinion  ». 
dont  ils  eftoient  prévenus , qüfc  l’iiltereft  que’ 
les  Anglois  avoient  » dene  laillèr  point  tom- 
ber les  Provinces; Unies  entre  les,  mains  des; 
prançois,}  les  oMigeroit  à .prendtâ  des'  mfcfu.-t 
tes , , qui  decçqçerteroieht  Celles  de  la  Cow  dte 
France.^;  C’cftjpourquoy  ils  renvoyèrent  énr, 
Core  en  Angleterre  Corneille  Teredein , dit 
Uüin,  G.deWeede  Seigmttt^  dé  Dfcvehy  poUt» 
tÿtlçber  de/aire  encore  un.effortfur  Pefprit  du; 
Roy»,  ou |d.e donner^  au  poupîc  une  inauvailè- 
iropreflioA  dc  fes  intentions.  Le  Roy  » ..  qui- 
, . faU 
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faifoitbîen  connoiftre  , qu"il  penetroft' jilîr 
qu’au  fonds  des  leurs  , & eftant  perfuadé  ,r' 
qu'elles  alloient  à troubler  le  repos  de  foa 
Royaume  , ne  voulut  pas  qu*ih  allapnt  à Lon- 
dres, ne  leur  donna- point  a'audiance,  leurojla, 
autant  qu’il  pût , la  eommumcatton  avec  tés  mal- 
intentionnez , & les -renvoya  au*  bout  de'deux' 
mois.  ■ • . ■ ' 

■f  Selim,  Empereur  des  Turcs  , ayant  refo» 
lu  en  l'an  lyyo-  de  faire  la  guerre  en  Chypre  i 
contre  fadvis  de  Mehemet  Bacha.  Premier  Vi- 
zir, qui  jugeoit,  qu’il  ne falloit  pas  rompre- 
IcTraitré  » qui  avoir  elle  fait  avec  la  Républfv 
que  de  Venîle,  envoya  au  Sénat  Cubât  Chiauxi 
demander  toute  l’Ifle , & a^n  e^u'il  pufi  faire  li 
•voyage  feurement,  Selim  fit  arrefler  Marc  An- 
toine Bar  bar  0 , Bayle  de  la  Repub  lùpte  a Confian- 
ônople.  -Le Sénat  ayant  efté’advtrty  >‘que"Ië 
Chioux,  qui  elloit  party  de  Ragoufe  danàubé' 
des  Galères  de  la  République  , ' eftoir  ai  rivé  à 
la  veuë  de  la  Ville,  envoya  audevant  de  loi  fix 
Barques,,  avec  autant  de  perfonnes  de  condi- 
tion , qui  fous  prétexté  de  lui  faire  honneor  ,* 
ièrviroient  à lui-odlcr  tout  Portfe  de  cerhmuni-- 
cation.  La  veillé  du  jour  qu’il  devoit. avoir: 
audiance  , le  Sénat  fit' publier  la  déclaration 
de  la  guerre  contre  le  Turc,  8c  fit  partir  les 
Chefs  de  toutes  lès  forces,  tant  maritimes  que 
terreftres,  afin  que  le  Cbiaux  ne  le  pu ft  pas 
ignorer/  Dans  l’audiance  qu’il  eut  au  Confèil  / 
oii  on  le  fit  entrer  avec  quatrc  Tùrcs  de  fa  fût-- 
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te , il  expofa  fa  commiffion  , & demanda  Tlflc 
de  Chipre,  cpmrneuns  partie  de  la  Grece# 
dont  le  Grand  Seigneur  difoic , qu'il  eiloit  le 
Sourerain  ; 8c  ce  en  des  termes , qui  Brcnt  bien 
connoillre  , que  fi  on  ne  la^lui  cedoit  vo- 
lontairement , il  le  la  feroit  donner  par  force. 
On  lui  répondit , queTlfiede  Chipre  appar- 
tenoit  à la  République  à jufietiltret  8c  qu’el- 
le fçauroit  bien  s’y  maintenir  par  tous  les 
moyens  pofiibles,  mais  que  Dieu  puniroit  la 
perfidiede  Selim.  Apréscelaon  lui  demanda» 
s’il  avoit  encore  quelque  choie  à dire , 8c  fur  ce 
qu’il  répondit , qu’il  feroit  bien  aile , , qu’on 
lui  donnai!  une  audiancc  fecrete*  où  il  pull 
parler  librement , on  lui  repartit , qu'onm  lui 
en  donnerait  point  d'autre , 8c  que  s’il  avoit  quel- 
que chofe  à adjoufier  à ce  qu’il  venoit  de  dire» 
qu’il  le  fit!  prefentement.  Sur  cclà  il  dit.  qu’en 
venant  à l’audiance  il  avoit  veu  le  peuple  rclle^ 
ment  efmeu  , que  ne  trouvant  pas  fa  perfonne 
en  feureté  » il  feroit  bien.aife  qu’on  le  fift  for- 
tir  par  l’efcalier  fecret»  afin  d’éviter  la  rencon- 
tre. qu’il  avoit  fuj et  de  craindre.  On  lui  ré- 
pondit , que/4  République  n'avoit jamais fouffert 
que  fes  fujets  v 'tolajfent  le  droit  des  gens . en  outra-- 
géant  ou  offenfant  un  Ambajfadeur , tellement 
qu’il  ne  devoit  rien  appréhender . 8c  qu’il  lè- 
roit  ramené . en  toute  feureté  « par  le  mefme 
chemin,  parlequelil  eiloit  venu.  Cela  fait 
on  lui  demanda  derechef  , s’il  avoit  encore 
quelque  chofe  à dire»  8c  on  lui  fit  connoillre. 
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qu’il  fè  pouvoir  retirer  : comme  il  fit.  Ceux 
^uilavoieut  amené  le  conduijirent , dans  les'  mep-, 
mes  Baeqtses , ati  àord  de  la  Gah  e , qui  i avait 
fris  k Kagoufe * garnie  partir  h'  mefme  'jour: 
■ Le  Sénat  pouvoit'  atrefter  le  Chiaoux  fans 
violer  le  droit  dens  gens,  mais  non  fans  expo- 
ièrfon  Bayle  au  dernier  péril.  Aufli  ne  vou- 
lut il  pas  fuivre  l’exemple  barbare  du  Turc,' 
ne  croyant^  pas  devoir  arrefter  un  ' Miniftre  i 
qui  lui  àvoitefié  envoyé,  bien  que  par  un 
Prince , qui  venoit  de  violer  la  foy  publique  à 
fon  égard,  Sc  aimant  mieux  fc  faire  jufticc 
par  des  -voyes  plus  légitimés.  La  RcpubKqoé 
en  trouva  bientofî  l’occafion/  Car  Selim  aÿant 
envoyé  un  Ghiaoux  à l’AmbalTadeur  de  Frâh-î 
ce,  qui  refidoit  à Vebife  avec  des  lettres , pouf 
les  faire  pafler  à la  Cour , l’Ambaifadeur  ne  fc 
voulut  pas  charger  de  cette  commiflion  qu'il 
ne  fçeuft  l’intention  du  Roy,  fon  maiftre.  Il 
apprit  au  retour  du  Courrier , qu*il  aroit  dé^ 
pefché  podfcét  effct.que  le  Roy  defiroit, qu’il 
lerenvôyaft  avec  un  prefcnt.qui  pouvoir  aider 
à le  conduire  à Conftantinople  ; mais  le  Sénat 
l’empefeha  dè  partir , & le  fit  fervir  de  repre^ 
failles  à fon  Bayle.  • ■ 

• Le  Prihee  i qui  n*eft  pas  obligé  de  recevoif 
dans  (bn  païs'leMiniftre  d’un  autre  Prince', 
avec  lequel  il  eft’en  rupture,  ou  fur  le  point 
de  rompre;'  peut  auffi  faire  fortir  fes  Eftati 
le  Miniftrc,  qui  y eft  déjà , fans  violer  le  droit 
des  gens  : tmh  illui  doit  donner  le  lorjïr  de  iy 
d fre- 
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frefarer  , les  feuretez.  neceffaires  pour  fon 
%oyagt  : 8c  c’cJ(]b  ce  qui  fe  doit  obferver  tous»- 
jours  , quand  la  bonne  intelligence  ceflant  en- 
tre les  deux  Souverains , ils  fe  renvoyant  les 
Miniftrc^  qui  refident  auprès  d’eux.  Lors  que 
l’on  a du  mécontentement. du  Miniftre,  lé 
plus  feur.le  plus  honnefte  8c  le  plus  conforme 
au  droit  des  gens  eft  de  le  plaindre  de  la  con- 
duite , ôc  de  laiflér  la  difpofition  de  fa  pcrlbn- 
ne  à Ton  Maidre.  Mais  il  n'effpasli  facile  de 
fedéfaire  d’un  Minidre  incommode  « 8c  dont 
neantmoins  l’on  n’a  pas  fujet  de  le  plain- 
dre ; fur  tout  li  Ton  efl  obligé  d'avoir  quelque 
conlideration  pour  le  Maidre.  Bethlem  Gubor 
Brince  de  Tranjilvanie  , en  époufant  en  l’an 
t6i6.  la  PrincelTe  de  Brandebourg!  avoitprié 
^ fes  nopces  la  pluspart  des  Princes  de  fon 
Vüilînage.  Le  Grand  Seigneur  y envoya  un 
des  Bachas  d’Hongrie , qui  fut  receu  8c  régalé 
avec  les  ceremonies  ordinaires  : mais  dés  le 
mefme  jour  on  lui  fit  des  affronts, qui  lui  pou- 
voient  bien  faire  connoiftre,  que  la  prelence 
n’eftoit  pas  fort  agréable.  Le  Prince  lui  donna 
à fou  per , mais  il  prit  la  main  la  place  d'hon- 

neur fur  lui  , 8c  en  beuvant  à la  fanté  du 
Grand  Seigneur  il  ne  fe  décou vroit  point. 
Mais  voyantque  le  Bacha  ne  le  rebutoit  point 
pour  cela , il  lui  fit  dire , que  fur  l’advis , qu’il 
avoit  eu  , que  la  PrincelTc,  fon  accordées  eftoit 
tombée  malade  en  chemin  de  la  petite  verolcj 
il  edoit  obligé  de  l’aller  voir , 8c  que  ne  l^a- 
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chant  point  quand  il  pourroit  revenir , le  Sa- 
cha devoir  confidercr  s'il  neferoitpas  mieux 
de  retourner  chez  lui  > que  de  s’ennuyer  à Cail 
fovie.  Le  Bacha  qui  voyoit  bien  qu’il  incom- 
modoit  la<ompagnie,  que  dans  la  conteda- 
tioo,  qu’il  auroit,  fans  doute, pour  le  rang  avec  . 
l’Ambafladeur  de  l’Empereur , que  l’on  atten- 
doit  le  lendemain , l^avantage  ne  feroit  pas  do 
ion  cofté , 8c  qu’il  feroit  une  tres-mefehante 
figure  parmy  tant  de  Miniftres  de  Princes 
Chreftiens,ne  fc  le  fit  pas  dire  deux  fois,ôt  par- 
tit dés  le  lendemain. 

. Voyons  maintenant  de  quelle  maniéré  le 
Roy  de  France  d’aujourd’huy  congédia  en 
l’an  1 67a.l'Anibairadeur  des  Provinces  Unies, 
qui  efioic  auprès  de  lui  lors  de  la  rupture.  Les 
premières  démarchés  que  les  Efiats  firent  pour 
la  confèrvation  des  Provinces  des  Pais  bas  de 
robeiflance  du  Roy  d’Efpagne,  8c  le  fècours 
qu’ils  préparèrent  pour  cela  dés  l'an  iddy.  al- 
térèrent bien  fort  la  confidence, ‘en  laquelle  ils 
nvoient  vécu  jufques  alors  avec  la  France. 
Mais  ce  qui  acheva  de  la  détruire  ce  furent  les 
efforts,  qu’ils  firent,  pour  obliger  le  Roy  à 
donner  la  paix  à l’Efpagne  : 8c  l'engagement 
qu’ils  prirent  enfuitte  avec  l’Angleterre  8c 
avec  laSuede, porta  ce  Prince  au  rcfTentiment , I 
dont  üsontfenty  lesfunefles  fuittes  pendant 
quelques  années.  11  y en  a qui  croyent  ,8c  avec 
beaucoup  d’apparence, que  laCour  d’Angleter- 
re , qui  ne  pouvoit  pas  oublier  la  rencontre  de 
J.  . i Ci  bat- 
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Chattam  , qui  iavoit  obligée  à faire  la  paix  de 
Breda  à des  conditions  moins  avantageufei 
qu’elle  avoir  ei'peré,  ne  fe  déclara  fi  promte- 
ment  8c  fi  favorablement  pour  laTripleallian- 
cc^que  ppur  y engager  les  Eftats,  8c  pour  leur 
ofter  le  moyen  de  renouer  jamais  avec  la 
France.  Quoy  qu’il  en  foit,  il  efi  certain . que 
dés  lors  le  Roy  de  France  refolut  de  faire  la 
guerre  aux  Provinces  Unies.  8c  de  les  jetter  par 
là  dans  la  necefllté  d'abandonner  celles  de 
Flandres.  Les  affaires  eftoient  en  cet  eftat.lors 
que  l’on  fit  revenir  ?hrre  de  Çroot  àc  S\icàc  » 
où  il  negotioit  utilement , pour  l’envoyer  en 
France , où  l’on  devoir  bien  fc  perfuader  qu’il 
ne  feroit  rien  du  tout.  11  y alla  neantmoins . 
mais  le  fèul  important  fervice  prcfque , qu’il 
cutoccafîonde  rendre  à fes  Maiftres  » ce  fu- 
rent les  advis  certains , qu’il  donnoit  de  temps 
en  temps  v des  mefurcs , que  l'on  y avoit  prï- 
iès  avec  le  Roy  de  la  Grand’  Bretagne,  pour 
attaquer  les  Provinces  Unies  par  Mer  8c  par 
Terre.  Le  Roy  de  France,  qui  s’efioit  obligé 
de  fe  déclarer  dés  que  celuy  d’Angleterre  au 
roit  rompu  , ayant  fçcu  qu’il  l’avoit  fait  avec 
éclat , & d’une  maniéré  aflez  extraordinaire  » 
voulut  de  fon  cofté  dégager  fa  parole,  8c  rom- 
pre aufli,  mais  dans  les  formes,  8c  de  bonne 
grâce.  M.deGrooty  qui  avoir  pris fbnaudiaa- 
ce  de  congé,  differoit  de  partir  de  jour  à autre» 
tantoft  fur  l’un  8c  tantoft  fur  l’autre  prétexté, 
le  le  Roy  I qui  ne  vouloit  pas  faire  publier  U 
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guerre  en  faprefènee,  ne  iè  pouvoir  pas  refou- 
dre à le  faire  prcfler  de  partir.  Se  Groot  de 
ion  coülénc  voulant  pas  pouflèr  la  gcncroiiré 
i bout,  8c  jugeant  que  c’efteât  de  la  civilité 
de  prévenir  l’ordre  fafeheux  , qu’un  plus  long 
rejour  pourroit  extorquer  de  la  Cour , çn  tou- 
cha un  mot  en  la  conférence , qu’il  eut  avec 
M.  de  Pomponne , celui  des  quatre  Secrétaires 
<TÊftat  qui  a le  département  des  affaires  eftran- 
gercs.  11  lui  dit  que  fon  indilpofition  l’avoit 
empefehé  de  partir  , mais  que  s’il  croyoit  que 
ion  Igour  donnall  tant  foitpeude  chagrin 
•u  Roy , il  ne  diffcra’oit  pas  Ton  voyage  d’un 
feul  jour.  M.  de  Pomponne  lui  répondit,  que 
le  Roy  ne  lui  en  avoir  point  parle';  mais  que 
i’on  pouvoir  bien  juger,  que  fa  Majefté  eÜiant 
dans  l’impatience  d’aller  voir  Ton  armée  , il  ne 
ic  pouvoir  qu’elle  n’eut  quelque  inquiétude 
de  voir  rAmbaffadeurde  Meflieursles  Ertats 
encore  à Paris.  M.  de  Gmt  fe  le  tint  pour  dit, 
êc  partit.  Lé  R<^ , de  fon  collé , ordoimn^  qm 
dans  toutes  les  Villes  4e  fin  fajfage  m luirendifi. 
les  mefmes  honneurs , qu'on  lut  euft  pü  rendre  en 
fleine  paix  : que  les  Gouverneurs  des  places  fron^ 
litres  prijfent  l'ordre  de  lui , (^  lui  tertdifient  le 
refpeSl  deu  h V^mbafiadeur  d'un  Efiat  amy  de 
la  Couronne:  Et  fie  voulut  point  que  la  déclarât im 
fi  fifi  que  de  Groot  ne  f ut firty  du  Rotaume. 

1!  faucadvoüer , qu’il  y a quelque  choie  de 
iurprenanten  cette  civilité  fiere,  & qu’elle 
marque  une  grandeur  -d ’arae , qui<ne  fe  pou- 

voit 


Digilized  by  Googl< 


les  Anéajfddeurs»  2^1 

Volt  pas  fatisfaire  * en  fe  donnant  la  liberté  Sc 
les  avantages  y que  le  droit  des  gens  luy  per- 
rnettoit  de  prendre.  Qu’il  me  fuit  permis  de 
faire  icy  une  petite  digrelTion,  Sedem’eften- 
dre  fur  un  problème , qui  peut  faire  douter  ,(i 
l’intention  du  Roy  eftoit  de  faire  cette  civili- 
té aux  Eftats  des  Provinces , 6c  pour  l’amour 
d’eux  , à leur  Ambafladeur . ou  bien  fi  en  cettç 
fiébion  il  conbderpit  plus  la  perfpnnc  de  PUrre 
de  Croct , que  le  caraélcre  d’AmbalTadeur.  La 
difpofition  des  affaires  dé  ce  temps -là  fait 
juger,  que  l’honneur  lè  faifoit  à la  perfbnno 
pluftofl  qu’à  la  qualité.  Dés  que  le  Comte 
•BefiracUs  arriva  en  Hollandeen  Van  ea 
qualité  d’Ambafladeur , il  fe  contraéfa  entre 
luy  & feu  ÇonfeiUer  Penfionairé 

de  Hollande , une  fi  grande  amitié , qu’elle 
alloit  jufqucs  à la  confidence.  En  quoy  il  fer- 
voit  le  Roy , fon  Maiftrc»  d’autant  plus  utile- 
ment, qu’il  y avoit  apparence,  que  pàr  ce 
moyen  il  feroit  entrer  ce  Miniftre  dans  les  in- 
terefis  de  la  France,  comme  l’AmbafTadeur  de 
ion  codé,  entroit  alors  dans  les  fentiments  de 
ce  Miniftrc , à l’égard  de  la  conduite  des  affai- 
res, telle  qu’elle  avoit  efté  eft^blic  depuis  le 
décès  du  defunél  Prince  d’Orange,  Il  vouloir 
bien  que  tout  le  Monde  Je  feeuft,  puis  qu’il 
en  donna  une  preuve  fi  éclatante , lors  qu’en 
l’an  1666.  quelques  Députés  delà  Province 
' d'Ovcr-YfTel,  ièfervant  de  l’abfèncc  dcMr. 
(UWit,  firent  dans  l’AiTcmblée  des  Efiats  Ge- 
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-neraux  des  propofitions  capables  de  jetter 
l’Eftatdans  une  révolution  inévitable,  & de 
ruiner  la  fortune  de  ce  Miniflrc.  L’Ambaffà- 
deur  de  France,  ayant  fccu  qu’on  rendoit  de 
très-mauvais  offices  à fon  amy,  qui  s’eftoit 
chargé  > avec  quelques  autres  Députés  des 
Eftats  Generaux  , du  Commandement  de  l’ar- 
inéc  Navale , fe  mit  à la  brèche  pour  !uy  , & 
alla  de  raaifoa  en  mailbn , reprefenter  à tous 
les  Députés  de  Holjande,  dont  une  bonne  par- 
tie commen<joit  à quitter  un  party  que  l’on 
ne  croyoit  pas  pouvoir  fublifler  , que  le  Roy , 
ïbn' ‘Mai ftre  , n'entendoit  pas  eftre  tenu  à 
rcxecution  dé  ràlliance  6t  du  Trâitté,  qu’il 
âvoit  accordé  à rEllàt.'fi  l’on  y pretendoit 
changer  la  forme  du  Gouvernement,  qui  y 
cftoit  eftably  lors  que  le  Traitré  fut  conclu. 

/ Cette  bonne  correfpondcnce  entre  Defirades 
St  de  continua  jufqu’à  l’invalîon , que  les 
François  firent  en  Flandres  en  \66j.éa  juA 
qu’à  la  Triple  Alliance  , qui  contraignit  le 
Roy,  pour  parler  proprement,  deconlentir 
au  "rraitté  d’Aix  la  Chapelle.  Il  n’ya'perfon- 
ne , qui  ne  ^ache  qu’elle  fut  propofée , nego. 
tiéeSc  conclut  en  moins  de  cinq  jours. 

Wit  en  fit  un  fècret  à Defirades , qui  reconnut 
bien  dé,  lors , qu’il  alioit  perdre  tous  les  avan- 
tages, qu’il  croyoit  avoir  acquis  au  Roy  ert 
ces  Provinces.  Ilcftbicn  certain,  que  depuis 
èe  tcmps-là  il  n’y  a point  eu  d’amitié  entre  la 
France  & elles,  ny  de  confidence ‘ entre  le* 
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Minîftres.  Auffi  s’en  cadioit  on  fi  peu' a ia 
Cour,  que  Mr.de  Lionne,  predecelTeur  de 
Mr.  de  Pomponne  , ne  craignoic  point  de 
faire  menacer  les  Ellats  des  cfTcts  du  rcfTenti- 
menr  du  Roy  , ion  M.ai(tre.  Je  fçiy  bien , que 
Jlar.  de  n en  cftoit  pas  tout  à t.ait  perfuadé, 
£c  qu’au  contraire  il  n’a  jamais  pû  fc  défaire  de 
l’opinion  quTi  avoit , que  la  France  conf.’rvoit 
encore  de  bons  fentiments  pour  !uy  ; mai.s  je 
fçay  auffi , qu’il  iè  trompoit , Sc  qu’en  France 
l’on  n’effoit  pas  fi  animé  contre  l’Eftat  , que 
contre  ia  peribnne,  laquelle  on  confideroit 
romme  l’auteur  de  toutes  les  relbiutions , qui 
avoient  effé  prifes  à la  Haye  contre  l’intereft 
du  Roy.  Air.  G’w/ ne  pouvoir  pas  ignorer 
non  plus,  que  la  France  avoit  refolu  de  faire 
laguerrej  veu  que  plus  de  deux  mois  avant 
que  de  partir  de  la  Haye,  pour  aller  à Ton 
Âmbaflade,  une  perfonne  de  grande  condi- 
tion , qui  cffüit  Sç  eft  encore  parfaitement 
bien  inffruit  des  intentions  de  cette  Cour-Ià, 
iuy  déclara  pofiîivement,  que  l’on  feroit  ci- 
vilité à ia  perfonne  i mais  que  fon  voyage  fe- 
roit inutile,  & que  tout  fon  cfprit  & toute 
fon  induftrie  ne  feroient  pas  changer  larcfo- 
Jution  du  Roy , li  les  Effats  ne  chnngcoient  de 
maniéré  d’agir  ; c’ell  à dire , s'ils  n'abandon- 
noient  la  proteélion  des  Provinces  de  Flandres. 
C’eff:  ce  qu’ils  ne  pouvoient  pas  faire,  tam  à 
caufe  de  rengagement , qu’ils  avaient  dé  jà 
pris,,  que  parce  que  leur  intereft  nepermet- 
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toit  pas , que  leurs  places  devinlTent  frontitî- 
rcs  de  la  France.  Telle  eftoit  la  difpofitïon  des 
afFaircs , lors  que  Mr.  de  Croot  commença  à 
negorier  à la  Cour  de  France,  avec  fantd’t- 
dreffè,  & avec  une  maniéré  d’agir  fi  enga- 
geante, quedans  une  autre  conjondhire  il  ne 
Fuy  auroit  pas  cfté  fort  difficile  de  reiinir  les 
efprits,  éloignés  par  des  interefts  incompati- 
bles. L’averfion,  que  l’on  avoit  en  France 
pour  le  Premier  Miniftre  d'HoHande,  amy 
intime  de  Mr.deGroor,  & l’animofité , avec 
laquelle  on  s’y  preparoit  à fe  reffentir  de  l’ou- 
trage , que  le  Roy  difoit  avoir  receu  des  Eftatsi 
eftoit  extrême,  & neanfmoins  Groot  obtint 
encore  de  la  fierté  de  ce  Prince  des  civilités, 
que  l'on  n’auroir  pas  pû  prétendre  dans  une 
p.-irfaite  confidence.  Je  veux  bien  croire , que 
le  Roy  a auffi  voulu  fe  fatisfaiie  luy*mefme, 
& confîderer  ce  qui  pouvoir  ayder  à relever  (à 
gloire,  fans  autre  reflexion  fur  les  Eftats , ou 
fur  Mr.  de  Groot.  Mais  il  faut  advoüer  auffi , 
que  le  Roy  a eu  une  eftime  particulière  pour 
luy  î de  forte  que  fi  en  cette  rencontre  il  a eu 
quelque  confideration  pour  l’Eftat , il  n’en  a 
pas  eu  moins  pour  la  perfonne  8c  pour  lea 
qualités  de  ce  Miniftre. 

Quand  nous  avons  dit , que  l'Ambafladeur 
doit  jouir  d’une  feureté  inviolable  , nous  ne 
l’eftendons  point  au  delà  du  territoire  8c  des 
fujets  du  Souverain  auprès  duquel  il  eft  em- 
ployé. Le  droit  des  gens  ne  la  luy  donne  pas 
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auprès  de  ceux  pour  qui  il  n’a  point  de  lettres 
de  creance,  Sc  qui  ne  font  pas  obligea  de  le 
confiderer comme peifoune  publique.  Le 
dmtU  de  la  Poele , que  l’on  appclloic  le  Cardinal 
d’Angleterre,  fut  envoyé  par  Jules.  UI.  Lcgat} 
encepüs-là,  pouryregler  les  affaires  de 
Religion  apres  la  mort  d Edüard  VT.  11  avoit 
•fté  élevé,  cnfajeunelTe,  avec  la  Reine  Ma- 
rie , par  un  pjirente  commune  , qui  en  ce 
temps- là  avoit  quelque  penfée  de  les  marier 
cnfemble.  Ileftoitde  la  Maifon  Royale,  & 
pouvoir  afpirer  à cette  alliance , 5c  meimesà 
la  Couronne  , foit  pour  luy , ou  pour  le  Lord 
Courtenay  , fon  proche  parent.  L'Empereur 
Charles.  V.  qui  faifoiç  recbercher  la  Reina- 
pour  Philippe , fon  fils,  avec  gr.ande  apparen- 
ce de  fuccéa , craignant  que  le  voyage  du  Car-» 
dînai  n’en  fuft  un  puiflant  empcfchenKijt* 
tafehoit  de  le  travcrlèr  par  toute»  fortes  de 
moyens.  Il  luy  fit  dire  d’abord  , par  Don  Jean 
de  Mendoflè,  que  l’affaire  de  la  Religion  effoit 
encore  fi  peu  ellablie  en  Angleterre  » qu’il  fe- 
roitbiendene  précipiter  point  fon  voyage, 
& fous  ce  prétexte  il  !! obligea  à s'arrêter  qaelqm 
temps  en  la.  Haute  Allemagne  , 8c  à mefure  q ue 
la  negotiation  de  fes  Miniftres  avançoit  en 
A ngleterre , il permettoit  aafft  au.  Legal  de  coutil 
nuerfon  •voyage,  premièrement  jufques  à Lie-! 
ge,  & de  là  à Bruxelles.  Mais  U ne  luy  permit 
pas  depajferen  Angleterre,  t\H'ilnefufiafftHré, 
(lue  le  mariage  de  Shùippt  & de  Marie  eSioit  con-^ 
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tlu.  C’eftoit  au  Pape  ,à  qui  TafFront  jfc  fàifbît 
car  encore  que  le  droit  des  gens  ne  s’y  trouvai 
pas  intercfle , puis  que  l’on  ne  faifoit  point  de 
violenccau  Lcgat»  que  Ton  amulbit  du  con-^ 
fentement  tacite  de  la  Reine  J c’eftoit  neanf- 
moins  uné  incivilité , dont  il  fe  pouvoir  plain- 
dre. 

Quelque  temps  après  la  Cour  de  Rome  n’e- 
ïlant  point  fatisfaite  de  celle  de  Londres,  8c 
cftant  perfuade'e,  que  le  Cardinal  de  la  Poolc 
lî’y  rendoit  pasde  fort  bons  Offices,  rcfolut 
de  révoquer  fa  Légation , 8c  pour  cét  effet  on 
le  voulut  comprendre  dans  l’ordre  general, 
que  l’on  avoir  envoyé  à tous  les  Cardinaux, 
de  fe  rendre  à Rome.  La  Reine , qui  l’eftimoit, 
ne  voulut  pas  permettre  qu’il  fift  le  voyage, 
& ayant  apris,  que  celuy  qui  luy  devoir  fucce- 
der  en  la  légation  , eftoit  déjà  arrivé  à Calais , 
elle  l'y  fit  tkrrefiety  elle  commandât  ou  du 
tnoïm  elle  foujfrit , que  l'on  erochettafi  tous  les  cof- 
fres de  ce  Légat , cy  qu'on  luy  ojlafi  fes  papiers 

fes  mémoires.  La  Reine  viola  le  droit  des 
gens,  en  traittant  de  la  forte  un  Lcgat,  que 
lePapeluy  envoyoit.  Car  encore  qu’il  luy  fuft 
permis  de  le  recevoir  ou  de  ne  le  recevoir 
point , il  ne  luy  eftoit  pas  permis  ncanrmoins 
de  faire  fouiller  fes  bardes  » 8c  de  luy  ofter  fes 
depçfches. 

L’AmbalTadcur , qui  eft  envoyé  à un  Prin- 
ce neutre,  ou  qui  eftant  envoyé  à un  Prince 
amy , eft  obligé  de  pafler  par  un  païs  ennemy 
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à l’égard  (1c  ceiuy  à qui  il  cil  envoyé,  tera 
tousjours  fort  bien  de  fe  munir  de  bons  pafTe-  « 
ports , afin  de  n’expofer  point  fon  caraélore 
s mille  indignitez , qu’il  pourroit  recevoir  de, 
ceux  qui  ne  font  pas  obligez  de  le  refpcéter.  )|; 
Comuicde  l’autre  codé  ce  feroit  donner  un 
grand  avantage  aux  ennemis  d’un  Eftat , lî 
leurs  Ambaffideurs  pou  voient  aller  8c  venir 
leurement,  pour  faire  leurs  intrigues  8c  ca- 
bales, à fon  préjudice  Sc  contre  (es  intereds. 

• En  l’an  lySy.  Keyou  Cajus  Raniz^out  qui 
avoir  edé  de  la  part  du  Roy  dcDannemarc  en 
Efpagne , en  revenant  par  les  Païs-ba?,  fut 
rencontré  entre  Bruxelles  8c  Namur,  par  un 
pnrty  de  Bergucs op  Zoom,  qui  après  avoir 
défait  8c  didlpe  les  Cavallicrs  de  fon  efeorte  • 
remmenèrent  prifonnicr  à Bergues.  Il  ne  fit 
potKt  connoifin  fa  qualité , qu’aprés  qui  fuft  ar- 
rivé dans  la  garnifon  , 8c  apres  que  l’on  eult 
fouillé  fes  papiers  8c  fes  hardes  j parmy  lel- 
quellcs  en  tréma  une  lettre , que  le  Roy  ti' Efpagne 
eferivoit  au  Duc  de  Parme.  Le  Gouverneur  de 
la  Ville  n’eut  pas  fî-tod  appris  fa  qualité , qu’il 
le  mit  en  liberté,  8c  luy  permit  d’aller  à la 
Ha  e trouver  les  Edats  8c  le  Prince  Maurice. 

Sur  les  plaintes  qu’il  fit  du  mauvais  traittement 
qu’il  avoit  reccu  , on  luy  fit  des  exeufes  , 8c  on 
luy  fitconnoidie,  qu’il  ne  l’auroir  point  rc- 
ceu,  s’il  n’eud  pas  caché  fa  qualité.  On  lujr 
fit  redituer  toutes  les  hardes,  que  l’on  pût  re- 
couvrer, ou  le  dédommagea  de  ce  qui  edoit 
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perdu , & on  le  renvoya  avec  de  grandes  cîvî- 
îitez  en  Dannemarc,  où  les  Eftats  luy  envoyè- 
rent encore  depuis  une  belle  chaîne  d’or.  Le 
Roy  de  Dannemarc • qui  ne  fe  voulut  point 
fatisfaire  de  toutes  ces  exeufes  6c  réparations  , 
s’emporta  fort  contre  les  Eftats  j leur  repro- 
chant i Avoir  violé  le  droit  des  gens  en  la  per  formé 
deRantzoH.  il  fit  arrefter  au  détroit  du  Sond 
une  flotte  de  quantité  de  navires  marchands 
Hollandois»  8c  refufa  d’en  donner  main- levée# 
que  les  proprietaires  8c  intereflezne  luy  euf- 
fentpayé  une  fomme  dé  trente  mille  efeus, 
pour  achever  de  reparer  l’outrage , qu’il  difoit 
luy  avoirefté  fait.  Je  ne  fçay  pas  fi  ce  que  le 
Roy  de  Dannemarc  faifoit  pafler  pour  droit 
des  gens  en  ce  temps-là  , le  feroit  en  celuy-cy, 
où  jcm’afleure,  que  la  queftion  feroit  un  peu 
plus  fcrupuleufemcnt  examinée  8c  debatüç,  8c 
l’on  ne  fouffriroit  pas , peut-eftre  , que  le 
Roy  fuft  le  juge  en  là  propre  caufe.  Car  enco- 
re que  Rantzou  fuft  Miniftre  du  Roy  de  Dan- 
nemarc, qui,  ace  qu’il  vouloit  fait  croire, 
eftoit  amy  des  Eftats,  il  ne  l’eftoit_  point  à 
•leur  égard  , parce  qu’il  n’avoit  point  de  lettres 
de  creance  pour  eux  : au  contraire  il  fut  trou- 
vé chargé  de  lettres  d’un  de  leurs  ennemis  à un 
autre.  On  pouvoir  ignorer  fa  qualité,  8c  on 
l’ignoroit  en  effetj  puis  qu’il  ne  fe  faifoit  point 
connoiftre.  Outre  qu’ayant  efté  rencontré  en 
pais  ennemy  , efeorté  d’une  troupe  de  Caval- 
Icric  ennemie , Ton  ne  pouvoir  pas  dire , que 
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le  droit  des  gens  fuft  violé  en  pcrfonne , 
quand  il  a fait  prifonnier  > & quand  on  a 
ouvert  (es  lettres.  Un  Prince  » don?  Içs  forceç 
ne  feroient  pas  plus  grandes  quenelles  de?  Pro*> 
vinces  Unies , en  uferoit  autrement  prefentci- 
ment , 8c  fc  donneroir  bien  garde  de  procéder 
par  la  voye  de  reprefailles , fans  plainte  prççe* 
dente,  Sciânsundény  de  Jufticc  manifeAe. 

En  l’an  1653.  V Ankevtfqué  de Mfkhnei  » k 
Duc  i* Arfehot , & quelques  autres  Députez  de 
Flandres  edans à la  Haye,  où  ils  avoient  tait 
ouverture  d’un  traitté  de  Paix  ou  de  Trêve , 
leur  propofition  ayant  eft  é envoyée  aux  Eftais 
des  Provinces,  ces  Meflleurs,  qui  fçavoient 
bien  , que  les  deliberations  des  Provinces  leur 
dpnnwoicnt  leloifir  desennuyer,  croyoient 
qu’on  ne  les  empefeheroit  pas  de  fè  divertir, 
en  allant  voir  les  autres  Villes  du  Pais.  Mais 
les  Eftats  Generaux  ayant  eOé  adverris  de  leur 
intention , les  firent  prier  par  leur  Greffier , de 
ne  le  chagriner  point  de  cette  petite  remife , 8c 
de  le  donner  la  patience  d’attendre  la  rcfolu- 
tion  des  Provinces  à la  Haye.  Le  Duc  répon- 
dit au  Greffier , que  puis  que  ce  n’eftoit  qu’u- 
ne requifiiion,  ou  un  efpcce  de  priere,  que 
les  Eflats  leur  fai foient  faire,  c’eftoit  à eux  à 
délibérer,  s’ils  y dévoient  acquiefeer  ou  non; 
mais  le  Greffier  répartir,  que  la  rec^uîfitiondes 
Efats  Generaux , qui  reprefentent  la  Souverai- 
neté des  Provinces , •valoit  bien  un  commande- 
mm»  11  y adjoulla , que  ce  n’efipit  point  aux 
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Defutez  à eflmàre  les  termes  de  leur  pajfeport , 
^ui  ne  parlant  que  de  leur  voyage  de  Bruxel- 
les à la  Haye,  ne  leur  permettoit  pas  de  s’aller 
promener  ailleurs.  Et  de  fait  un  de  leurs  Col- 
lègues eftant  party  de  la  Haye,,  fous  prétexté 
d’aller  achetrer  des  Chevaux  en  Northollandc* 
on  lui  eferivit  par  un  exprès , qu’il  feroit  bien 
de  revenir  à la  Haye , ôc  pour  cet  effet  de  fe 
vnettreen  chemin  à lettre  veüe  j parce  que  l’on 
auroit  de  la  peine  à le  faire  joiiir  du  bénéfice 
du  Pafleport,  8c  il  s’expoferoit  aux  inconve- 
Aiens,  qui  font  évitables  à ceux  qui  n’en  ont 
point.  L’on  a veu,  que  pendant  la  negotiarion 
de  Munfter  8c  d’Ofnabrug  il  n’eftoit  pas  per- 
mis aux  Courriers  de  s’efearter  de  leur  route, 
8c  les  pafleports  ne  fervoient  qu’en  celle  qui 
«ftoit  marquée  dans  les  préliminaires. 

Apres  que  le  Roy  Henry  I V.  fe  fufi:  laifle 
pcrfuadcrd’cfcouterlespropofirionsdc  Paix  , 
que rEfpagne lui  faifoit  taire,  il  ne  s’y  enga- 
gea qu’à  ces  deux  conditions  exprcfîes  : la  pre- 
mière , que  toutes  les  places  que  le  Roy  d’El^ 
pagne  8c  l’Archiduc  tenoient  encore  en  Fran- 
ce, fèroient  rcflituécs,  8c  l’autre  , que  les 
Efpagnols  feroient  expédier  des  pafiTcport^ 
pour  tous  les  Alliez  du  Roy.  Sur  cette  afleu- 
rance  la  Reine  d’Angleterre  envoya  à Vervins 
Cecil  f Secrétaire  d’Eftat  , 8c  Téomas  IVtlkes. 
•Mais  les  Ambafladeurs  d’Efpagne , voyant 
Henry  IV.  fi  bien  difpofé  à la  Paix,  qu’ils  ne 
pouvoient  pas  douter  de  la  conciuûon , di- 
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rcnt  à ceuj£  de  France  , qu^ils  n’entendoicnc 
pas  comprendre  au  nombre  des  Alliés  du  Roy 
Très  Chreftien  les  Hereriques , ny  ceux  qui 
s’eftoient  leparez  de  l’Eglifc  Romaine.  Richar- 
dot  eut  mcfmcs  l’impudence  de  dire  aux  hlim~ 
ftres  d^ Angleterre , qu’il  eftoit  eftonné  de  les 
voir  là;  puis  que  ceux  d’Efpagnc  n’avoient 
point  d’ordre  de  traitter  avec  eux.  Ils  furent 
contraints  de  boire  cet  affront , & de  fe  reri^ 
rer.  Les  Provinces  Unies  n’y  envoyèrent  perr 
fonne;  parce  que  ce  n’ePioit  pas  leur  intenr 
tion  de  traitter. 

LesafTcmblées  deRlunflcr  8c  d'Ofnabrug  ne 
ie  font  faites  cy-devant , qu’aprés  que  l’on  euf^ 
employé  pluficurs  années , devant  que  de  p.oup 
voir  convenir  des  l'a^eports, comme  de  celui  de 
tous  les  préliminaires  qui  a cAe.Ic  plus  diffici- 
le à adjufter.  L’on  fc  peut  fouvenir  de  la  pcir.e, 
que  l’on  a eu  à en  obtenir  pour  les  Miniflrcs 
de  Portugal  8c  de  Lorraine  ; 81  il  n’y  a )^r fon- 
ne , qui  ne  fçache  , que<-’efl  prcfque  la  feule 
difficulté,  qui  ait  retardé  le  Congrès  de  JSIitn- 
TOCgue. 

L'Archiduc  Albert  ^ Gouverneur  des  Pro- 
vinces des  Pais  bas  de  l’obci  fiance  du  Roy  d’Ef* 
pagne,  l'Amirante  d'Aragon , General  dô 
fon  armée,  envoyèrent  en  l’an  lypp-  le  Cow- 
tedei  Rio  aux  Princes  du  Cercle  du  bas  Rhin  , 
6c  un  Lieutenant  Colonel , nommé  Rodevzitz» 
à ceux  de  la  Haute  Saxe.  Ce  dernier  fut  affez 
malheureux  , pour  rencontrer  une  trouppe 
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de  Cavallcric  Hollandoife,  qui  l’emmena  pri*’  • 
ibnnienSi  iêfaifit  de  toutes  les  lettres  &in(îru- 
élions,  tant  generales  que  particulières  Sc  iè> 
cretes.  Il  eftoit  de  bonne  prile  j prjv  e que  les 
Eftats  n’eftoient  pas  obligés  d’avoir  de  la  coo- 
fideration  pour  un  homme . qui  n’ayant  point 
de  caraftere  à leur  égard , alloit  de  la  part  de 
leur  ennemy  negotîer  contre  leur  intereft'.  La 
feule  difficulté  eftoit  de  fçavoir , fi  eftant  offi- 
cier de  guerre,  Çc  ayant  efté  fait  prifonnier 
dans  une  fonébjon  , qui  n’avojt  rien  de  corn.- 
mun  avec  fa  profeffion  , il  pouvoir  prétendre 
tfeftre  traitté  comme  prifonnier  de  guerre.  11 
le  fut  pourtant  i parce  que  l’on  jugeoit  qu’un 
Officier  de  guerre  eft  obligé  d’obéir  à tous  les 
commandemens  qu’on  lui  fait;  mais  principa- 
lement parce  qu’il  avoit  des  amis. 

Que  le  lêul  caraftere  d’Ambalïadeur,  ou 
de  Miniftre  public,  ne  donne  pas  tousjours  une 
ibureté  entière  à celui  qui  s’en  trouve  reveftu, 
paroift  par  l’exemple  fuivant.  Le  CardmalSci- 
fio»  Reéi^a  ^vok  çi\é  envoyé  parle  Pape  Jules 
III.  à l’Empereur  Charle;  V.  pour  l’exhorter 
de  faire  la  paix  avec  la  France.  En  arrivant  à 
Maeilricht,  un  Courrier  , dépefehé  exprès, 
luy  apporta  ad  vis,  que  l’Empereur  avoit  rom- 
pu la  trêve  , 8c  que  le  Pape  alloit  entrer  en 
guerre  avec  lui , avec  ordre  d’aller  chercher  ailm 
leurs  la  feureté  , qu’il  ne  trouveroit  pas  dans  le 
fais  de  f Empereur.  11  n’en  falloir  pas  dire  da- 
vantage au  Légat*  qui  quitta  auffi  toft  les 
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mîirques  de  fa  Légation  > fcc  faifant  accroire , 
qu’il eftoit  delà  fuite  du  Légat,  qui,  à ce 
qu’il  difoit,  devoit  arriver  dans  un  heure  ou 
deux  , il  fe  traveftit  & Ce  fauva  par  le  Pais  de 
Liege  en  France.  11  ne  s’eftoit  pas  encore  f it 
reconnoiftre,  & n’ayant  pas  rendu  fes  lettres 
de  creance,  l’Empereur,  qui  pou  voit  igno- 
rer fa  qualité,  le  pouvoir  faire  arrefter  , fani 
violer  le  droit  des  gens.  Mais  s’il  l’eufl  acfmis 
& reconnu  pour  Miniftre  public  devant  la  dé- 
claration du  Pape,  il  auroit  efté  obligé  de  le 
faire joiiir  du  bénéfice  du  droit  des  gens,  & 
de  lui  donner  la  liberté  de  fè  retirer. 

M.  de  Lanfac  de  S.  Gelats^  de  la  Maifon  de 
Lufignan  , eftant  Am'bafladeUr  dé  France  4 
Rome  en  l’an  iyy4  eut  ordre  du  Roy  foft 
Maifire  d'aller  à Sienne , 8c  de  s’y  charger  de  la 
direéfion  des  affaires.  La  Ville  eftoit  fi  bien 
bloquée  par  Cofme  Duc  de  Florence,  ligué 
avec  le  Pape  & avec  l’Efpagne  contre  la  Fran- 
ce , que  Lanfnc , ne  voyant  point  d’apparence 
de  pouvoir  pafler,  refolut  de  fetraveftiren 
foldat , 8c  de  tafeher  d’y  entrer  4 la  faveur  de 
ianuit.  Ses  guides  le  firent  égarer , 8c  tomber 
entre  les  mains  des  ennemis,  qui  le  firent  con- 
duire à S.  Minîâte,  où  Don  Francifeo  deTole- 
do  8c  Don  jean  Manriques  le  voulurent  faire 
interroger  furies  intelligences  , que  le  Prince 
de  Salcrne  pouvôit  avoir  au  Roiaume  de  Na- 
ples,8c  le  menacèrent  meftnes  de  le  faire  appliquer 
alaqttejlm,  J1  ne  fe  défendit  point  de  14  qua^ 
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lire  d'Ambanadeur,mais  il  fbuftint, qu’il  eftoit 
prisonnier  de  guerre  , & fe  plaignit  au  Duc  de 
Florence  du  mauvais  traitternent  qu’il  rccc- 
voit  des  Espagnols.  LcRoymeSmeen  fit  >{e- 
tvander  réparation  au  Pape , par  M.  de  S.  lvc  > 
Maillre  des  Requefles  & Ambafl'adeur  à Ro- 
me, en  l’abSencc de  LaaSac  : lui  Sailant  dire, 
quee’^fir  par  fon  ordre,  que  Laufac  cfi  oit  allé 
à-.^Cfte,  que  iP ayant  ptt>  quitté  fo»  eniploy 
peur  cela  , il  devott  jriiir  du  privilège  du  droit 
des  gens.  Le  Fapc  n’eut  pas  le  loiSir  de  rien  dé- 
terminer là  dcjiïiif}  parce  que  Lanfac  ayant  eflé 
mis  en  liberté  Sur  fa  parole,  parCofnie,  il 
lui  permit  d'aJlc^en  France.  Pour  dire  la  vé- 
rité, ce  Seroit.  donner  une  vafte  eftendiieau 
,droit^(^es  gervs,  s’il .permettoit  aux  Minières 
de  quitter  la  negotiation,  pour  faire  le  mcjlier 
de  Soldat,  8c  de  Se  dégu  iSer  en  toutes  Sortes 
de  perSonnages , pour  porter  l’cSpée  & la  for- 
ce, là  où  la  raiSon  & l’eloqucncc  ne  pourroient 
pas  atteindre.  C’eft  une  maxime  generale, que 
î’AmbaÆideur,  quiveutjoüir  dubencficede 
Son  caraélere,  doit  demeurer  dans  les  termes 
de  Sa  tonélion  , 8c  que  hors  de  là  l’on  n’eft  pas 
obligé  de  le  reSpeârer,  non  plus  qu’un  Magi- 
ftrat , ou  un  Religieux,  qui  n’cft  pas  en  habit 
àccent. Lanfac  ayant  cfté  pris  ellant  travcliy,5c 
dans  un  lieu  , où  il  ne  pouvoit  pas  eftre  conft- 
deré  comme  Miniftre  public , les  Officiers  Es- 
pagnols le  pouvoient  mal-traittcr , 8c  meSmes 
menacer  de  la  queflion.  Maû  jufques  icy  l'on 
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„ «*4  oui  dire , qu'une  feule  fois  > que  ton  en  uk 
„ menacé  un  Minifire  public , ô*  qu'on  la  Im  ait 
„ effectivement  preferaée , pour  le  contraindre  dt 
t,  nommer  ceux  qui  lui  communiquaient  les  partie 
cularitez.  des  araires , qu'il  écrivait  au  Prince f 
tffon  Maijlre.  Les  Monarques , conservateurs 
du  droit  des  gens , vengeront  un  jour  l’outra- 
ge fait  a uneperfonne,  à qui  ils  doivent  tous 
leur  provcârion.  L’Hilfoire  de  Philippe  dt 
Dreux,  Evefque  de  Beauvais  y eft  affes  connüc. 
Il  cJ>oit  Coufin  germain  de  Philippe  Augufte  « 
Roy  de  France  , & ayant  cfté  fait  prifonnier. 
dans  un  combat , Richard  , Roy  d’Angleterre* 
le  traitta  fi  mal , que  le  Pape  crut  cftre  obligé 
d’interceder pour  ce  Prélat,  à qui  il  donnoit 
en  fes  lettres , la  qualité  de  fon  cher  fils.  Mais 
Richard  envoya  la  cotte  d’armes  toute  enfan- 
glantée,  en  laquelle  il  avoit  efté  pris,  & fit 
demander  en  Pape s'il  reconnoijfoit  en  cela  là 
tunique  de  fon  cher  fils  y Le  Pape  en  eut  delà 
confufion , 8c  ne  voulut  plus  parler  pour  luy. 
Les  Liégeois  ayant  pris  les  armes  contre 
Charles  , dernier  Duc  de  Bourgogne  , 8c  ayant 
efté  excommuniez  par  le  Pape , pour  avoir  in- 
dignement traitté  leur  Evefque , qui  cftoit  pa- 
rent du  Duc.  celui-cy  qui  fçavoitque  Loilis 
XI.  Roy  de  France  eftoit  la  principale  caufe 
de  leurs  foulevemcnts  continuels,  le  retint 
dans  Peronne,  & l’obligea  d’aller  avec  lui  au 
ficge  de  la  ville  de  Licge.  lly  avoit  dans  la  ViL 
le  un  Légat,  que  le  Pape  y avoit  envoyé,  pour 
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travailler  à la  reconciliarion  des  Iial>}rants. 
avec  le  Duc  de  Bourgogne  j mais  ce  bon  Hrc- 
laft  au  lieu  d'aide*,  à crtcindre  !c  feu  , y ver- 
ioit  de  l'huile  : au  moins  à ce  que  dit  Vh.  dt 
Comnùnn.  11  y ad;oufte  » que  le  Lcgat,  dans 
l’efpcrance  de  fe  pouvoir  faire  élire  Evefquet. 
commanda  au  peuple  de  prendre  les  armes , 6c 
de  fiiire  une  grande  fortiejlaqtielle  n’ayant  pas 
reüfli , il  prit  répouvante,  de  foi  te  que  crai- 
gnant d’un  cofté  la  rage  du  peuple . & de  l’au- 
tre l'indignation  du  Prince  , il  tafeha  de  lè 
fâuver  avec  environ  vingteinq  perfonnes  de 
fa  fuitto.  Quelques  Cavaliers  Bourguignon» 
le  prirent,  & le  Duc  l’ayaytLfceu,  Btdireà 
ceux  qui  le  tenoient , qu’ils  l’emmenaflent , 6c 
qu’ils  le  traittalTent  en  bon  marchand . fan» 
qu’il  en  feeuft  rien  : parce  que  s’il  témoig- 
noit  en  avoir  connoiffance , il  ferait  obligé  do 
le  mettre  en  liberté,  pour  le  nfpeSt  du  S.  Sitgu 
Ces  dernteies  paroles  marquent , que  ce  feroit 
la  conlideration  de  la  Religion  , 3c  non  celle 
du  droit  des  gens,  qui  l’obîigeroit  à faire  met- 
tre le  Légat  en  liberté.  Comme  en  effet  le  Le-* 
gar , qui  avoit  pris  party , en  faifant  armer  le 
peuple , ne  pouvoir  pas  réclamer  la  proteâion 
du  droit  des  gens,  puisqu’il  effoit  fortydes 
termes  de  fa  fonâion.  Et  c’eft  ce  que  le  Duc 
de  Bourgogne  fçavott  bietr , puis  qu’il  recom- 
manda à ceux  qui  l’avolent  pris,d#  le  traitter  en 
bon  marchand. 

Toutefoia  ff  l’Ambaffadeur  eff  trouvé  dant 
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tin  camp  que  Ton  force,  ou  dans  on  quartier 
qu*on  enleve  , les  Officiers  êc  !es  ioldat?  da 
Prince , qui  eft  amy  de  fon  Maiflre,  ou  qui  vit 
en  neutralité  avec  lui,  doivent refpeâer fon 
caraétere;  pourveu  qu’on  ne  le  trouve  pas 
dans  l’aétion,  les  armes  à la  main.  Ceft  pour- 
quôy  l’Empereur  Charles  V.  defàdvoüa  la  vio- 
lence , que  l’on  fit  à Alexandre , Archevefque 
deBrindilî,  lequel  eftant  Nonce  en  France* 
avoit  fuivy  le  Roy  François!  au  ficge  dePa- 
vie , & ayant  efté  rencontré  au  Camp  après  U 
defaite.fut  fait  prifonnier , & fort  mal-traitté 
par  les  Efpagnols , quoy  qu’ils  l’eu  fient  trouvé 
en  habit  dccent. 

Lors  qu’un  Ambaffadeur  prend  ouverte- 
ment party , ou  fe  met  effbéfivement  au  fèr- 
vice  d’un  Prince , les  ennemis  de  ce  Prince  le 
peuvent  traitter  en  ennemp.  Ididin,  quel’oa 
appella  depuis  le  Baron  de  ta  Qardt , quoy 
qu’AmbafTadeur  de  France  à Conftantinople  * 
s’embarqua  fur  les  Galeres  de  Barberoufle,  St 
retrouva  à tous  les  exploits,  que  ceCorfaire 
fit  fur  les  Coftes  d'Italie.  Certes  ce  n’eftoit 
pas  là  » où  il  pouvoir  faire  la  fbnéHon  d’Am-, 
badadeur , non  plus  que  M.  de  Avaugour  dans 
Parmée  de  Suède , où  il  eftoit  Cplonel  de  Ca- 
vallerie:  & ainfi  ny  Pan  np  Pautrc  nepou- 
voient  pasefireconfiderez  comme  perfonnes 
pul^iques , par  ceux  qui  les  trou  voient  les  ar- 
mes à la  main.  J’en  dis  autant  du  Baron  de 
Ciarmicé  d\x  Cemte Defiradts  > quop  que  te 
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dernier  ne  icfoit  point  trouvé  à l’armée , que 
jefçache,  pendant  qu’il  a cfté  Arnbafl'ideur, 
8c  qu’il  fe Toit  partagé  en  forte,  que  dans  les  - 
occafîons  il  a donné  des  preuves  d’une  iiiffi- 
fance  égale  dans  Tune  & l’autre  profcflîon , & 
qu’il  eftoit  aufll  capable  de  comnaander  une 
armée  en  temps  de  Guerre,  que  de  conduire 
les  plus  importantes  negotiations  en  temp-  de 
Paix.Jc  ne  penle  pas  non  plus, que  le  Comte  de 
Konigfmarc , pretendifl:  cftre  rcfpedté  comme 
Ambafiadeur  par  les  ennemis  de  la  France, 
pendant  qu’il  faifoit  la  charge  de  Marefchalde 
Camp  dans  l’armée  du  Roy.  Le  CùmrnariàeHt 
de  Hautefeiiille , Frahfois  ^ Parifien  de  naijfan- 
fie,  ce  qu’il  faut  remarquer , ett  Ambailàclcur 
de  l’Ordre  de  Malthe  auprès  du  Roy  Tres- 
Chreftien  , & Capitaine  des  gens  d’armes  Ef- 
coflbis.  Ueftun^des  déterminés  Officiers  dq 
Royaume»  8c  ne  manque  pas  de  fe  trouver  à 
l’armée  « quand  le  Roy  y cil  en  peribnncj 
maisjenepeniepasq.u’il  prétende  eilre  traitté  ' 
d’Ambaifadeur  par  les  ennemis  de  la  France, 
de  la  maniéré  que  le  Roy  le  traitte  , nonohjîant 
fa  qualité  dé  fujet,  ^ d'Officier  de  fa  MajeJié. 

, Pendant  la  guerre.qu’e  les  Confederez  firent 
à la  Republique  de  Venife  apres  le  Traitté  de 
.Cambray  > l’Empereur  Maximilian  envoya  dans 
la  Ville  de  Trevigy  , que  les  Vénitiens  avoient 
abandonnée,  Leonard  de  Drejfina , bandit  Vi- 
cenrin  , pour  en  prendre  pofl'effion.  Mais 
quelques  autres  Bandits , qui  avoient  .pbtenu 
' ' leur 
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leur  rappel,  firent  fou ’ever  le  peuple,  fous  la 
conduite  d’un  Cordonnier,  animé  par  l’Am- 
baHadeur  d’Hongrie  , qui  y pafïbit  par  ha- 
zard  , pour  aller  à Venife.  & qui  paroifl'ant 
en  publie  , exhorta  le  peuple  de  demeurer  ^delle 
à la  Repuèlique , ^ de  s'oppofer  à l'Empereur, 
CcMinillre,  en  le  mêlant  d'une  affaire,  qui 
n’eftoit  pas  dans  la  fphei  e de  fa  commiffion  , 
s’expofoit  au  hazard  d’un  infulte  , que  les  Offi. 
ciersde  l’Empereur  luy  eu  ffent  pû  faire,  làns 
violer  le  droit  des  gens.  Qui  fait  foullever  un 
peuple,  fe  fait  complice  de  la  ledition , Sc 
peut  eftre  puny  comme  feditteux. 

Un  Ambaffideur  doit  mefme.s  eftre  fort  re- 
lèrvé  à fe  mcfler  des  interdis  d’un  Eflat  où  il 
refidc.  Car  encore  que  fes  intrigues  ne  foient 
pas  tousjours  criminelles , elles  ne  laifièntpas 
d’edre  dangereufes  , & l'outent  malheureu- 
lesàleurs  Auteurs.  En  l’an  \ 66^,  \c  Comte  de 
, A mbalîadeur  Extraordi  naire  d’ A n- 
gleterre,  faifoit  de  grands  devoirs  à Lisbon- 
ne, pour  porter  ies  affaires  à un  accommode- 
ment entre  1 Efpagne  & le  Portugal.  Le  Baron 
de  S.  Romain,  Miniftrc  de  France,  faifoit,  de 
fon  codé , les  derniers  cflbrts , pour  l’empef- 
cher  : mais  les  habitans  de  la  Ville  cftant  iort 
difpolezà  la  paix  , que  l’Efpagne  offroit  à dea 
condition.s  trt  s avanrageufes , le  Juge  de  Lif* 
bonne,  affr  lié  de  quatre  Députez  du  peuple, 
tlla  prier  M.  de  S.  Romain  , de  ne  s’oppoler 
point  à la  latisfaâion,  que  ie-Royaume  iè  pro^ 
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mettoitdela  pair,  & qu’il  lui  vouloit  bîca 
dcclarcr,  que  s’il  conrinuoit  de  faire  des  intri- 
gues, pour  la  faire  éloigner , fa  perfonne  ns 
4croit  pas  en  feureté.  Non  pas  de  la  part  du 
Roy,  quiTçavoit  ce  qu’il  devoir  au  droit  des 
gens , mais  de  la  part  du  peuple , qui  perd  fou- 
vent  le  refped  pour  ceux  quis’oppofent,  ou 
à Ton  intereil,  ou  à là  paillon. 

On  trouvera,  faos  doutc  , quelque  chofc 
de  bien  extraordinaire  en  ce  que  nous  allons 
dire.  Menry  Riche , Baron  de  Kenfingtont  de  fuit 
Comte  de  Hollande  t en  Angleterre , fut  enraa 
1614.  envoyé  à la  Cour  de  France,  pour  fon- 
deries inclinations  du  Roy  8c  delà  Reine  Me- 
re,  touchant  le  Mariage  de  Madame  Henriet- 
te de  France  avec  le  Prince  de  Galles.  Il  n’en 
eut  pas  fl  toft  fait  les  premières  ouvertures,  qui 
furent  fort  bien  receües , que  le  Comte  de 
SoiiTons , qui  pretendoit  au  ineftnc  mariage  » 
lui  en  témoigna  fon  déplaifir.  Il  faifoit  la  mi- 
ne au  Lord , 8c  le  traittoitavec  tant  d’incivi- 
lité à toutes  les  rencontres , que  je  Lord  ne  le 
pou1^ant  pIusdiiTimuler , en  fit  des  plaintes  au 
Marquis  de  la  Valette,  8c  au  Comte  de  Gram- 
mont,  cx>Tt^àtTil&  du  Comte  de  Soifons.  L’An- 
gîois  n’en  eut  point  d’autre  fatisfaftion  ; iî- 
non  que  le  Comte  lui  fit  dire , qu’il  n’en  vou- 
loit point  a fa  perfonne,  mais  que  l’affaire  qu’il 
negotioit  , ne  lui  pouvant  pas  eftre  agréable, 
il  ne  croioit  paseftre  obligé  de  lui  faire  beau- 
coup dc^Kilité-  Le  Seigneur  Angloi?»  qui  rc- 
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prefèntoit  la  perfoonc  <i’un  |eune  Prince 
»moureux«  &qui  faifoit  l!amour  pour  lui» 
roulant  pouffer  la  galanterie  à bout  , fitappel- 
1er  le  Comte.  La  qualité  de  Prince  du  fang  en 
pouvoit  dilpcnfer  le  Comte}  niaiâ  il  ne  laiffa 
pas  d’accepter  le  défy  , de£b  préparer  pour 
le  combat , qui  ne  le  pouvant  point  concer- 
ter , qu’aprés  plufteurs  all^s  8c  venues,  fit 
bientoff  trop  de  bruit,  pour  pouvoir  reuffir. 

, Pour  prévenir  le  fcandalc , qu’ileull  pû  caulèr, 
ion  donna  des  gardes  au  Comte , ,8c  l’on  fit  li 
bien  obferver  Kenjington  , que  l’un  8c  l’autr-e 
voyant , qu’il  elloit  impoffiblede  fe  j.oindre , 
ils  Ibuffru^ent,  qu’on  Jes  accoramodaff  Le 
Lord  negotioit  en  vertu  : de  fes  lettres  de 
creance , 8c  il  cil  oit  confideré  à la  Cow  com- 
me Minifire  public,  puis  que  l’on  rouffroit 
qu’il  parlall  d’une  matière  fi  importante  ; mais 
il  ne  parut  publiquement  comme  Ambafià’^ 
deur , qu’aprés  que  le  CcmitÀt  Or/i/efu fl;  ar- 
rivé, 8c  alors  i ls  prirent  tous  deux  cette  qua- 
lité, afin  d’achever , avec  plusdefolemnité  ,ce 
que  l’on  a voit  dé  jà  conclu  8c  arrefté.On  pour- 
roit , à ce  propos  , demander , i\  un  jimèaf- 
/*deut , cjut  fei/at$ndml  dans  un  pais,  -où  les 
duels  font  rigoureulèment  défendus  , .&  mis 
au  rang  des  crimes  de  lefe-^Majefté , l* 

' Trivilege  du  droit  des  gens.  ^Mais  quand  on  con- 
fidere,  qu’a  l’égard  du  . mefrae  droit  des  gens 
/ Je  duel  n’eft  qu’un  deliâ:  commun , l’on  juge-  , 
ra  facilement,  que  ny  cecrime;,ny.lcs.autres 
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de  cette  nature  ne  lui  peuvent  pas  ofter  la  pro- 
teâion  du  droit  des  gens:  puis  que  le  crime 
de  lefe-Majellé  mefme  ne  Ten  peut  pas  dépoP- 
lèder , il  ce  n’efl:  celui  au  premier  chef. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  véritables  Sou- 
verains » c’eft  à dire  les  Princes , qui  font  par- 
venus  à la  Couronne  par  droit  dqlucceflioa 
héréditaire,  ou  par  unt^ék^ion  Canonique, 
ou  bien  les  Républiques,  qui  fe font eftablies 
]f)ar  des  moyens  légitimés,  qui  faflfent  refpe- 
âer  leurs  Ambaffadeùrs  6c  Miniftres  : maù  les 
Tirans  ej»  les  ufarpatenrs  rnefmesfont  reconnoifire 
les  leurs.  Les  Princes,  à qui  Ion  envoyé  des 
Miniftres,  n’ont  pas  accouftumé  d’examiner 
les  droits  8c  les  tiltres  de  ceux  qui  les  çnvoyent, 
8c  iè  contentent  de  conliderer  leur  puilTmce 
8c  la  poflTeflion.  Je  n’ay  garde  de  mettre  au 
nombre  des  ufurpateursleRoy  de  Portugal, 
puis  qu’il  a elle  reconnu  pour  Roy  légitimé , 
non  feulement  par  le  conlèntement  unanime 
des  fujets,  8c  par  tous  les  autres  Princes  8c 
Ellats  de  l’Europe , mais  aufli  par  un  Traitté 
formel  fait  avec  l’Efpagne.  Ce  n’eft  pas  mon 
intention  non  plus  d’examiner  les  raifons, 
pourquoy  U Reyne  Christine  de  Suede^  unie 
Princefle  fi  éclairée , voulut  bien  faire  diâScul- 
té  d’admettre  rAmbafladeur,  que  le  Duc  de 
Bragance,  luy  envoyoit , après  avoir  efté  Cou- 
ronné Roy  de  Portugal , 8c  reconnu  pour  tel 
par  tout  le  Royaume.  Elle  luy  fit  dire,  qu'elle 
ne  conmijfoit  boim  d'amre  Koy  de  Portugal  que 
...  ïhil- 
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fhîlippe  IV.  R»y  d'Efpagne.  Mais  il  y en  avoit 
dés  ce  teraps-là , qui  jugeoient  que  fon  aâion 
eftoit  plus  genereulè  que  Politique.  I,a  Cour 
de  Rome  ne  le  voulut  pas  reconnoiftre  non 
plusi  mais  ce  fut  pour  une  raifon  particulière} 
parce  que  le  Pape  eftant  le  Pere  commun  des 
Princes  Catholiques,  8c  comme  le  Juge  du 
different , ne  lé  poilvoit  point  regler  , comme 
il  auroit  fait  en  admettant  rAmbafladeur, 
fans  connoîlTance  de  caüfe,  8t  fans  examiner 
lesraifons,  fur  lefquelles  le  Roy  d’Efpagne 
fondoit  fon  oppofîtion.  L'Evefque  de  Lamego, 
que  le  nouveau  Roy  de  Portugal  envoya  à 
Rome,  n’y  fut  pas  reconnu'  publiquement 
pour  AmbafTadeur  , ainlî  que  je  viens  dfi 
dire , à caüfe  de  la  confideràtiôn',  que  lè  Pajfé 
eftoit  obligé  d’avoir  pour  le  Roy  d’Efpagne, 
de  forte  que  n’y  pouvant  pas  faire  une  entrée 
publique,  il  y arriva'de  nuit  : mais  les  amis 
ne  laifferent  pas  de  le  vifiter , 8c  de  le  rerpedfeC 
comme  AmbafTadeur.  Celuy  de  Ffance  lu/ 
envoya  fon-caroffe  jüfques  à GiVita  Vecchia . 
8c  lé  logea  d'abord  dans  fon  Palais.  Le  Cardi- 
nal Antoine  le  protegeôit,  8c  ncantmoinsle 
Pape  ne  fe  pouvant  pas  refondre  à luy  donner 
audiance  , il  s’en  retourna  à Lisbonne.  Le 
Roy  envoya  en  fa  place  Don  Louis  Pereiràdi 
ÙÀjiht  non 'comme  fon  AmbafTadeur , mais 
en  qualité  de  Député  du  Clergé  de"  Portugal 
pour  faire  inftattceàceqüelcPape  pourveufl 
aux  Evefehés , quieflantlaplufpart  vacants* 
' O il 
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il  n’y  avoit  pas  aflez  de  Preftres,  pour  faire  le 
Service.  Pendant  le  fejour,  que  CEve/que  de 
Xamego  üt  Z Roms  t il  eut  une  forte  rencon- 
tre avec  le  Marquis  de  les  Friez,  Ambajfaieur 
4'Efp/T£ne,  dont  je  diray  icy  les  particularités. 
Les  Efpagnols,  voyant  à regret  un  Miniftre 
de  Portugal  fur  lejjavé  de  Rome.,  formèrent 
un  deÏÏein  pour  le  faire  enlever  , &;  dautant 
que  cette  entreprife  paroifloit  à quelques  uns 
trop  embaraflante  & trop  difH:iIe , ils  rcfol u-, 
rent  de  le  tuer.  Pour  l’executer  ils  fc  voulu- 
rent  fèrvir  de  l’occalion  d’une  vifite,  que 
VEvefque  eftoit  allé  rendreà  l’Ambafladcur  de 
France  i au  rjçtour  de  laquelle  ils  le  dévoient 
attaquer  dans  la  rue,  & s’en  défaire.  Pour  cet 
■çffet  l’AmbaJJlfdeisr  d'Efpagne,  fe  faifant  ac- 
•compagner  d’un, grand  nombre  dc.gens  armés, 
monta  en  carolîe,  6c  prit  la  route,  par  laquelle 
Tlfçavüir,  qucl’Fvefjue  devoit  revenir.  Sur 
IJadvis  quc  -lion  en  fut  chez  l’Ambafladeur  de 
France,  celuy-cy  fit  auffi  armer  trente  de  les 
domefiques,  qui  fuivant  le  carofTe  de  rEvef- 
que  de  la  vcüe , & le  voyant  attaqué , fe  mi- 
rent de  la  partie,  chargèrent  les  Efpagnols, 
dont  fept  furent  d’abord  mis  fur  le  carreau  ,* 
tuèrent  les  chevaux  du  carofie  de  l’Efpagnol, 
ic  mirent  l’Ambaffadcur  dans  un,  fi  grand 
defordre,  que  tout  ce  qu’il,  put  faire  , ce  fut 
de  fe  fauver  chez  le  Cardinal  d’Albornoz. 
L’Ambafladcur  de  France  fe  plaignit  au  Pape 
^.cette  violence,  8c  l’obligea  à faire  entrer 
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dans-h  Ville  deux  compagnies  d’infanterie 
-peur  la  (èureté  de  l'Eve/que  de  Lnmego.  Cette 
proteâion  publique  > quels  Pape  donna  au 
Minirtre  de  Portugal  , ofFcnfa  tellement  /e 
Marquis  de  les  Velez  , qu’il  protefla  , qu’il 
s’alloit  retirer  à Naples.  Le  Fape  y qui  l’ea 
vouloir  ‘Cnrpcfdier , fit  mettre  des  gardes  aux 
Aventees  du  Palais  de  l' Ambaffadeur , luy  fit 
dire-,  qu'tl  ne  fort  trait  point  de  Rome  y qu’il  ne 
luy  tufi  donné  des  oÜages  poser  la  feureté  des 
Plonces  y qtà  ' efioient  de  fa  fart  à Madrid 
Naples.  L’on  craignoit . que  cette  affaire  n’euft 
delafuitte5  parce  que  le  Viceroy  de  Naples 
témoignoit  cftre  obligé  de  s’en  reflentir,  fai- 
lant  gliiTer  quantité  d’Efpagnols , Napolitains 
8c-Bourguignons  dans  Rome  ; mais  le  Mar- 
quis , appréhendant  de  fon  eofté , que  le  Pape 
n’envoyart  les  informations  de  l’aflalTmat  au 
'Roy  d’Efpagne,  & que  l’on  nefepriftàluy 
du  mauvais  fuccés  6c  de  lamcfintelligence  qui 
en  pourroit  arriver , fertit  de  Rome  y fans  pren* 
dre  congé  du  Pape  y ny  de  pas  un  des  Cardi~ 
naux  : l’affaire  en  demeura  là.  Le  Mar- 

quis, en  faifant  violence  à l’Evefque,  qui 
bien  qu’il  ne  fuft  pas  reconnu  pour  Miniftre 
public,  ne  laifToit  pas  d’eftre  en  la  protedlion 
du  Pape , tant  à càufb  de  fa  Prelature  , que 
parce  que  Rome  dl  la  patrie  commune  de 
tous  ceux  qui  y ont  des  affaires,  troubloitle 
repos  public , 6t  obligeoit  le  Pape  à le  traittor 
comme  il  fit. 
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Au  tc&ela  Irma,  l'Angleterre  ô*  les  Trovinf. 


tti  ir/j/«,qui  n’eftoient  pas  bien  avec  rEfpagne 
en  ce  temps*  là,  nefe  contentèrent  pas  d’ajdî^ 
mettre  £c  de  reconnoiftre  les  Ambafîadeurs  da 


nouveau  Roy  de  Portugal , mais  elles  fe  declart 
rerent  aulTifort  hautement  pour  fesinterellsdc 
pour  fon  établiflement.  Plufieurs  autres  Prin- 
ces fuivirent  leur  exemple , 8c  prefèntement 
l’Elpagne  mcfme  reçoit  les  AmbafTadeurs  de 
Portugal  , 8c  y envoyé  les  fiens.  Il.ne.  veut  pas 
jnelmes  quereller  le  tiltre  du  Prince  Don*  Pe- 
dro, cpti  Après  (tvtnr  rxvy  m Roy.fm  Rere,[ft 
tonne , fa  femme  ^ fa  liberté , va  prefentement 
fans  aucune  conteflation , de  pair  avec  les  Teftes 
Couronnées  j parce  que  Ton  confidere  la  dignité 
de  rEcat,ôc  non  celle  de  la  perîonnc;qui  le  pof- 
fèdé.  Si  c’eft  une  ufurpation,8c  fi  c’dt  une  vio- 
lence , qui  a efté  faite  au  Roy  Alfonic,  c’eft  ce 
que  l’on  ne  peut  pas  difcuter  en  ces  Mémoires* 
En  l’an  1644.  Fràncifco  d’ Andrada  Leitao^ 


eftant  AmbalTadcur  de  Portugal  à la  Haye, 
avoit  ellé  nommé  parle  Roy,-  fonMaiftrc, 
pour  aller  à l’Aflemblêede  Muiifter,.  Ôccraig- 
noit  que  les  Efpagnols  ne  luy  fiflènt  infiilte 
par  le  chemin.  Pour  s’en  defendre , il  pria  les 


Eftats  de  permettre  qu’il  fift  le  voyage  en  la 
compagnie  de  leurs  Plénipotentiaires  : mais  ils 
luy  firent  repreienter , que  cela  ne  fe  pouvoit 
pas  faire  , • parce  qu' eftant  Ambajfadsur  de  fon 
chef.  Une  pouvoit  pas  jouir  du  bénéfice  dupafft- 
port  de  leurs  Minifttts  , à qui  il  le  rcndroit  mefi- 
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mes  inutile.  Qu’il  ne  devoit  rien  craindre  par  ' 
le  chemin  , parce  qu’ils  luy  donneroicnt  $ 
bonneefcorte.  qu’il  feroir  le  voyage  en  iêu- 
rcté*  mais  qu’il  feroit  obligé  de  la  chercher 
ailleurs , que  dans  leur  proteétion  8c  garantie» 
apres  qu’il  lèroir  arrivé  àMunfter  , où  ils  ne 
pou  voient  pas  de  fa  querelle  faire  la  leur,ny  1« 
déclarer  pour  luy.  , 

Les  Mbiiftres  d’EfpMgne , pour  reconnoiftrc 
la  promritudc , avec  laquelle  le  Roy  d’Angle- 
terre avoitreceu  l’AmbajGTadeor  du  nouveau 
Roy  de  Portugal , furent  les  premiers , qui  re- 
eemmrent  la.  nouvelle  République  ^ le  freteHeur 
d'Angleterre.  La  Cour  de  France  marchanda 
long  temps  devant  que  d’en  venir  là.  Il  fulloit 
faire  quelque  grimalTe  pour  la  fatisfaétion  de 
la  Reine  d'Angleterre,  qui  eftoit  fille  de  Hen- 
ry IV  & tante  de  Louis  XIV.  mais  dés  que  le 
Cardinal  Mazarin  feeut  le&avaBCes , que  l’Ef- 
pagne  faifoit  faire  » par  Don  Alonfo  de  Carde- 
nas , pour  s’affeurer  de  l’amitié  de  Crom  wel, 
il  perdit  bientoft  krefpeéli,  qu’il  avoit  con- 
fervé  jufqu’à  lors  pour  le  Roy  de  la  Grand* 
Bretagne,  8c  pour  les  Princes  fes  Freres.  Il 
lés  fit  fôrtir  do  Royaume , fit  un  Traitté  avec 
Cromwel , à qui  il  céda  de  très-grands  avan- 
tages , receut  le  Seigneur  Loccard , fon  Anh- 
éajjadeurt  avec  les  mefmes  honneurs  y qu'il  eufi 
fâ  faire  rendre  au  Mmflre  d'une  Tefe  Couronnée, 
Le  Cardinal  Mazarin  dit  en  ce  temps-là  à un 
Miniftrc  d’un  Prince  eflrrangcr , qui  le  voyoit 
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afTez  particulièrement , que  le  Roy  d’Efpagne 
faiibit  offrir  au  Proteéfeur  cent  mille  efeu»  par 
mois,  dont  il  luy  fèroit  tousjours  payer  deux 
cent  mille  par  avance,  & qu’il  feroit  }oindre 
vingt  mille  hommes  à l’armée  d’Angleterre, 
pour  aider  à conquérir  Calais.  La  France  ne 
eonfîderoitpas  le  droit,  mais  la  puifiancc  de 
l’ufurpateur  : & c'eft  ce  que  tous  les  autres 
Princes  & Potentats  feront  tousjours. 

Les  Princes,  à qui  l’on  envoyé  desAmbal^ 
fadeurs  ou  des  Miniftres , font  obiigesi^de  leur 
faire  honneur  & civilité,  comme  les  Ambaf- 
iadeurs  & Miniftres , deleurcofté,  font  obli- 
gez de  rendre  au  Souverain , a qui  ils  font  en- 
voyés , lercfpeâ:  qu’ils  luy  doivent , & ils  n’y 
doivent  pas  ma  ïqucr  en  entrant  dans  fes 
Eftats.  Au  mois  de  May  1670.  \cComt^fL*Ef* 
fix , AmbalTadeuf  Extraordinaire  d’Angleter* 
re  aux  deux  Rois  du  Norr,  en  arrivant  au 
5ond,  négligea  ou  méprifa  de  falüer  leCha- 
fleau  de  Cronenbourg.  Le  Gtneral  Major  Hol- 
ke , qui  y commandoit , pour  le  faire  fouve- 
lîir  de  fon  devoir , luy  fp  ttrer  trois  coups  de  Ca-c 
von  à balle.  L’Ambaffadeur  s’en  trouva  fort 
fcandalifé , mais  Holke  luy  fit  dire , qu’il  cfioit 
obligé  de  conferver  les  droits  de  Sou  veraineté 
du  Roy,  fonMaiftre,  qui  entendoit  qu’on 
}uy  rendift  fur  fes  Coftes  le  refpeâ: , que  le 
Roy  de  la  Grand’Bretagne  fefaifoit  rendre  fur 
lesfiennes.L’Ambaffadeur  n'en  eut  point  d’au- 
tre làtisfaftion.  J adjoufteray  icy  une  parti- 
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cularité  à remarquer  : qui  eft  qu'en  faifant 
ibn  entrée  dans  Coppenha.-rue , il  fut  falué  de 
rartillerie  de  la  Ville  j mais  le  régiment  d’in- 
fanterie du  General , qu’il  trouva  en  bataille 
au  Marché  , ne  le  faliia  point , & l’on  dit,  que 
c’eftoità  caufèdu  ducil , où  l’on  eftoit  pour 
la  mort  du  feu  Roy.  On  le  reccut  avec  un 
cortège  de  vingt  carofles  à fix  chevaux,  tous 
dedueil,  & avec  deux  à deux  chevaux.  Je  ne 
puis  pas  bien  comprendre  pourquoy  on  le 
voulut  bien  falüer  du  Canon,  Sc  non  de 
moufquettcrie.  ■ ' 

Devant  que  de  parler  des  ceremonies , quî 
fe  font  aux  entrées  & aux  au diances  des  Am- 
balFadcnrs,  jecroy  devoir  dire,  qu’il  n’y  a 
rien  qui  fafiTc  un  fi  mefehant  effet , que  l’in- 
civiliré,  que  l’on  fait  à l’Ambafladcur  à l’en- 
trée de  fon  Ambaflade.  Celle  que^rAdmirar, 
de  Chaftülon  fît  en  l’an  ifff  à Bruxelles,, 
auprès  de  l’Empereur  Charles  V.  8c  Philippe, 
fbn  fils , pour  voir  jurer  l’obfervation  de  la 
Trêve,  qui  avoit  e fié  faite  à Vaucelles,  fut 
fort  folcmnellé.  Il  rencontra  entre  Percùme 
& Cambray , M.  de  Boflu  , Grand  Efeuyep 
de  l’Empereur  , pour  obfervcr  fes  aâions  plu- 
toftque  pour  honnorer  fa  perfonne.  Il  luy 
dit  d’abord , que  la  Ville  de  Bruxelles  eftant 
remplie  d’eftrangers,  à caufe  des  Eftats  des 
Provinces , qui  y eftoient  affcmblez , 
mirai  feroif  èimde  renvoyer  une  partie  de  fa  ftàtte^ 
qui  s’efioit  fort  enflée  par  l’affluence  des  Gou- 
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verneuTs  de  toutes  les  places  frontières,  qui 
l’avoicnt  voulu  accompagner.  Lors  qu'il  fut 
conduit  à l’audiance , l’on  vit  U grande  Salle  d/à 
J*alah  tendue  d'une  tApiJJerie,  qui  reprefentoit  y 
avec  la  bataille  de  Pavie , teutes  les  difgraces  du 
P<oy  Franfoh  I.  L’Admirai  & tous  les  Françoia 
en  furent  fort  fcandalifez , ne  fe  purent  pas 

empefcher  de  le  témoigner.  Ceft  pourquoy 
^’eftime , que  c’eftoit  bien  mal  à propos  de  fai- 
re reprefenter  à l’entrée  d’une  grande  Princef^ 
fe,  àquiunçdes  premières  Villes  de  l’Euro- 
pe pretendoit  faire  des  honneurs  extraordinai^ 
fes  , la  funefie  tragédie  y ck  le  plus  proche  parent 
dt  la  Princejfe  fai/oit  le  principal perfonnage , Il 
faut  tousjours  éloigner  ces  objets  lugubres 
des  yeux  dçs  pçrfonnes  de  cette  qualité  mais 
de  les  vouloir  mefler  avec  les  matières  de  ré- 
jouiflâncei,  ç’çft  l’entendre  fort  mal.  Le  fens 
commun  ne  peut!  pas  fouffrir  ces  incongrui- 
tés » mais  le  plus  fouvent  il  né  fe  rencontre  pas 
en  ceux  * à qui  l’on  donne  la  dirc<^ion  de  ces 
aétiems  publiques. 

Lors  qu’en  l’an  1604.  Roy  Henry  IV, 
envoya  le  Dm  deSally  en  Angleterre,  pour 
complimenîer  le  .Roy  Jacques  fur  fon  advenc- 
ment  à cette  Couronne,  il  fc  rencontra , que 
le  Roy  d’Angleterre  y vouluit  faire  paffer  an 
mefme  temps  le  Conneftable  de  Caftille»  8c 
l’AmbalTadeur  que  l’Archiduc  Albert  y avoir 
joint  de  fa  part  :’c’eft  pourquoy  il  avoir  or- 
donné  quelques  vaîlTeaux  pourletranfport  de 
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tous  CCS  Miniftres,  & en  avoit  dçnné  le  com- 
mandement à Robert  Manftly  qui  avoit  ordre 
de  pafîèr  les  Anabtaifadeurs  d’Efpagne  8c  de 
fArchiduc  dans  l'on  bord  , comme  Hier  orna 
Turner  , qui  fer  voit  de  ViceaÀmiral  en  cette 
Fcocontrc , uvoit  ordre  de  pujfer  le  Duc  de  SuUy, 
Ce  dernier  eflant  arrivé  à Calais  devant  que 
les  autres  fulTent  à Gravelines , où  ils  le  dé- 
voient embarquer,  voulut  obliger  Manfel  à 
Je  tranfporter  dans  fon  vaifïcau  à Douvres , 
mais  ne  le  pouvant  pas  obtenir,  à cauie  des  or- 
dres contraires  que  l’Anglois  avoit , il  le  mit 
dans  la  barque,  ordinaire  » 8c  fs  mit  en  devoir 
de  palJêr.  Dés  qu’il  fut  en  Mer  il  arborer  le 
f avilkn  de  Trance y mzxtManfeU  croyant  que 
l’intention  du  Duc  fuft  debraver  celui  du  Roy 
d’Angleterre , ordonna  à Turner  d'en  adver- 
tir  le  Duc  par  un  coup  de  Canon  fans  balle  , 
8c  voyant  qu'il  s’en  mocquoit , il  fit  abatre  le 
pavillon  de  France  d’un  fécond  coup , qui  fut 
tiré  à balle.  de  en  voulut  faire  du 

bruit , en  arrivant  à la  Cour  d’Angleterre  , où 
il  avoit  beaucoup  d’amis , mais  on  ne  lui  en  fit 
pas  la  moindre  réparation  : tout  le  monde 
louant  la  relblution , que  Manfel avoit  eüc  dq 
maintenir  les  droits,  que  les-Rois.de  la  Grande 
Bretagne  prétendent  fur  les  quatre  mers. 

Sur  tout  un  Prince  ne  doit  pas  entreprendre  de 
rfgler  le  rang  entre  les  Miniflresdes  autres  Souve- 
rahis  qui  rejtdera  auprès  de  lui.  Car  comme 
c’eft  un  des  points,  fçrlelquels  les  Souverains 
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Ibnt  les  pluî^enfibles , ils  ne  peuvent  pas  /ouf- 
frir,  que  d’autres  s’érigent  en  Juges  incompé- 
tents, pour  décider  les  differents  de  cette  natu- 
re , ou  pour  les  troubler  en  la  poflcflîon,où  ils 
ont  eflé  pendant  quelque  temps.  Il  eft  certain^ 
que  ce  n’eftque  depuis  que  la  join£tiondes 
Couronnes  de  Caftille  8c  d’Aragon  , avec  les 
Royaumes  ScProvinces  qui  en  dépendent, aux, . 
Edats  d’ Auflriche  8c  de  Bourgogne , a fait  ef- 
pererau  Roy  d’Efpagne,  que  fa  puiflânee  le 
mettroit  hors  de  pair  avec  tous  les  autres  Prin- 
ces deTEurope,  que  cette  Couronne  là  a com- 
mencé à difputcr  le  rang  à celle  de  France..  Le 
Roy  François  I.  l’avoit  cédé  à Charles  V.  à 
caufede  la  dignité' Impériale  j mais  inconti- 
nent apres  fon  abdication  les  Miniftres  deFran- 
ce  s’oppoferent  aux  pretenfions , que  ceux  de 
Philippe  fondèrent  fur  d’autres  Principes, 
mais.appuyczdetres-foiblesraifons.  Le  pre- 
mier demeflé , qui  fit  éclat  fur  cet  fujet , prit- 
fon  origine  de  l'occafion  fuivance.  Franpois  de 
Vargas,  qui  avoit eflé  Arabafiadeur  à Venifè 
de  la  part  de  Charles  , avoit  eflé  révoqué  par 
Philippe,  apres  l’abdication  de  fon  Pere.  11  eft 
vray,  que  Philippe,  en  eferivant  fur  ce  fujet 
âu  Sénat , difdit  , qu’il  ne  rappelloit  Vargas 
auprès  de  lui , que  dans  l'intention  de  le  remjoytr 
a Venife  dans  peu  de  temps  ; mais  il  ne  laiflTa  pas 
de  fubflituer  en  fa  place  Don  N.  Layala  , le- 
quel prétendant  prendre  le  rang  , que  fon  pre- 
dccclîeur  y avoit  tenu , y.  trouva  de  fi  fortes^ 
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©ppofifions  de  la  part  de  Dominique  Evtfque  de 
LodevCt  Ambaffadcur  de  Trance,  qu’il  w’o/âji»’' 
mais  paroiflre  en  aucune  aéitcn  fullique  avec  luL 
Vargas  ertant  lerourné  à Vcnife  en  l’an  i|’5'7» 
ne  voulut  pas  qu’on  lui  fill  entrée  i parce  que 
voulant  faire  croire,  que  ce  n’cfloit  qu’une 
continuation  de  fa  première  Ambaflade,  il  pre*- 
tendoit  fous  ce  pretexte  prendre  fur  l’Ambuf- 
fadeurde  France  le  mefme  avantage,  qu’il 
avüit  eu  lors  qu’il  eftoit  Anibafladcur  de  l’Em.* 
percur.  Il  avoit  formellement  pris  congé  du  Sénats 
^ avait  receu  le  prefent  de  la  République,  lors  qu’tl 
ejîoit  party  : mais  quand  mcfmes  il  n’auroit  pas 
pris  congé , & quand  il  n’auroit  point  eu  de 
prefent  » & qui  plus  eft , quand  il  n’auroit 
bougé  de  Venifl* , il  ne  pouvoir  pas  reprefenter 
un  Empereur  qui  n’eftoit  plus,  & qui  par  fon 
abdication  avoir  fait  cxfpirer  le  pouvoir  de  foû 
Ambaflàdeur  j tellement  que  Vargas  , ne  pou<- 
vant  plus  agir,  pour  Charles , ne  pou  voit  eûre 
confidcré  que  comme  Miniftrc  de  Philippe, 
La  République  >..  qui  ne  vouloir  pas  offcnfcp 
rEfpagne,  tafehade  fc  déchargerdc  la  deci- 
fion  du  dififerent  fur  ie  Pape,  Sc  avoit  cepen- 
àant  fait  un  decret , par  lequel  elle  ordonmit , que: 
les  Ambaffadeurs  ne  fe  trouver  oient  point  aux  ce-^ 
remor.ies  publtques.de  S.  Marc,  que  le  different 
n'eufi  ejlé  réglé  a Rome.  Mais  V Eve f que  à* Acqs 
de  la  ^ifon  de.Noaiiles , ayant  fuccedé  à l’E- 
vcfque  de  Lodeve  , fit  au  mois  d’Avril  i^yS. 
de  nouvelles  inftances  auprès  du  Sénats  à ce 
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qu’à  l’avenir  on  ne  rempefchaft  plus  de  ft 
trouver  aux  ceremonies , 8c  d’y  prendre  la  pla- 
ce qui  luy  eftoit  deüé  , à caufe  du  Roy' , fon 
maiftre  5 veu  que  depuis  que  Ferdinand  avoit 
fuccedé  à Charles  dans  l’Empire,  l’Ambaffà- 
deur  d’Efpagne  ne  pouvoir  plus  prendre  la 
qualité  d’Ambalîàdeur  de  l’Empereur.  Dés 
que  l’on  commença  à mettre  ce  different  fur 
le  tapis,  le  Sénat  avoit  donné  ordre  à 
Soranzo  f fon  Ambaffadeur  en  France,  d’y 
reprefenrer  cequis’eftoit  pafTé  furce  fujet,  & 
de  tafeher  de  faire  trouver  bon , qu’il  eu  ft  fait 
prierlesdeux  Ambafladeurs  de  ne  fe  trouver 
point  aux  ceremonies  , que  le  different  rtc 
tufl  accommodé.  C’eft  pourquoy  il  fit  dire! 
i'Evefque  d'Acqs  , qu*il  efloit  bien  marri  de 
voir  cette  conteftation  entre  les  deux  Ambaf- 
fadeurs  j tant  parce  que  leurs  aélions  publi- 
ques n’eftoient  plus  honnorées  de  la  prefence 
des 'Mîniftres  de  deux 'fi  grands  Rois  , que 
parce  que  c’eftoit  dans  leur  Eftat  que  l’on 
avoit  fait  revivre  cette  queftiôn , 8c  qu’il  fem*- 
bloir,  que  c’eftoit  au  Sénat,  à qui  l’on  en 
demandaft  la  dedfion.  Qu’il  cfperoit  que  le 
different  feroit  réglé  ailleurs  que  chez  eux , 8c 
que  cependant  le  Roy  fouffriroit  , que  lés 
affaires  demeuraffent  dans  les  mefraes  termes  ; 
du  moins  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  envoyé 
confulter  le  Cérémonial  de  Rome , 8c  qu’ils 
fuffent  affeurez , comment  on  en  ufoit  en  cet- 


te Cour-là.  L’Ambaffadeur  répondit , qu'il  ne 
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fe  Toudoit  point  de  ce  que  le  Cérémonial  ca 
pouvoir  dire  ? mais  que fon  intention  efioit  defe 
maintemr  en  la  pejjejfio» , où  le  Roy , fon  maifîrei 
efioit  depuis  plttfeurs  fiecles , 8c  neanttnoins  qu’il 
vouloir  bien  s abfcnter  des  ceremonies  publi- 
ques , jnfquesà  celles  de  l’Afcenfion,  où  il 
eftoitrefolu  de  fe  trouver.-  Mais  ayant  appris 
le  lendemain-  j que  l* Ambaffadeur  d^Fjjtapte 
Mvoit  déclaré t dans  une  audiànce  fccrete , qu’il 
avoir  eue  ce  jour- là  , qu’il  pretendeit  la  prejfeanl 
ce , non  comme  Ambajfadeur  de  l'Empereur , mais 
comme Minifire du  Rvf  Catholique,  il  demanda 
àuffi  audiance,  & enfuitte  une  deuxieme  , où 
il  dit , que  le  dififerent  avoif  changéde  naturci 
8c  que  ce  que  l’Ambafladeur  d’Efpngire  avoir 
dit  fur  ce  fujet  en  fa  derniers  âucîîance , eftant 
une  nouvelle  prefenfîon  , dont  il  n’avoit  point  ' 
oüy  parler  auparavant , il  ne  vouloit  plus  oiiir 
parler  d’accommodement  ; mais  bien  déclarer^ 
quec’eftoità  la  République  à le  maintenir  en 
la  prérogative  acquile  au  Roy,  fon  maiftre, 
de  tenips  immémorial  : demeurant  tousjoÙTè 
dans  les  termes,  dont  il  cftoit  tombe  d’accord , 
qu’il  ne  (è  trouveroit  point  aux  ceremonies 
jufquesà  l’Afcenlion.  Quelques  jours  devant 
cette  fefte  le  Sénat  le  fit  prier  de  ne  fe  trouver 
point  aux  ceremonies  pour  cette  fois  là  , 8t  de 
ne  forcer  point  le  Sénat  de  décider  une  que- 
ftion , dont  il  ne  pouvoit  pas  prendre  con- 
noifîancc.  On  avoir  adverty  l'Bvefque  , que 
rAmbalTadeur , qui  eftoit  de  la  part  de  la  Re- 
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publique  à Rome,  n’avoit  point  d’ordre. da 
voir  le  Cérémonial;  mais  feulement  de  remar- 
quer comment  onenuferoiten  cette  Gour-là 
à l’égard  de  rAmbaffaicur  de  France,  qui  y 
eftoitdéjà,  & ccluy  d’Efpagnc}  qui  y eftoit 
attendu  : c’eft  pourquoy  il  protefta , qu’il  ufe- 
roit  de  Ton  droit , Sè  qu’il  ne  pouvoir  pas  dé- 
férer à la  priere  de  la  Republique , au^  préjudi- 
ce du  commandement , qu’il  avoit  du  Roy , 
fqn  maiftre.  Les  Députez  du  Sénat  repartirent, 
ce  Tieftoitfat  me  prier  e , mais  me.ordonnan, 
ce  du  Sénat  , qui  n’en  tendait  pas , que  l’Arnhaf- 
fadeur  fe  treuvaft  À la  cerçmonie.  L’A  m bafTadeur 
venir, tous  les  dÿ.mefliqucs  du  Cardinal  de 
Tournon  , qui  eftoit  logé  dans  fbn  Palais, 
a^n  qu’ils  firfîént  témoins  de  ce  que  le  Sénat 
Joy  fai  foit  dire,  & en.  donna  advis  au  Roy, 
par  la  lettre  du  ao.  May.  Surcelà  le  Roy  eferi^ 
vit  au  Sénat  de  l’  i i . Juin  ,&  donna  en  merme 
temps  ordre  ^rj^vefque  d’Acqsàcàczhxcrï  la 
République ,, que  li  elle  continuoit  de  faire 
difficulté  de  luy  donner  le  rang  qui  luy  cftoit 
deu  , il  prendroit  Ton  audiancc  de  congé , Sc 
ic  retireroit . Le  Sénat  en  avoit  cüé  déjà  adver- 
tipar  foa  Ambafladeur  ,,à  qui  le  Roy  s’en 
eftoit  expliqué  ; lî  bien  que  pour  prévenir  ce 
cpnc  l' Evefque  auroit  pu  dite  à cette  occafion  , 
il  rcfolut  de  le  faire  prier  par  des  Députez  d’air 
lifter  à la  ceremonie  , & à la  proceflion  folem- 
nelle.qui  le  devoit  faire  le  jour  de  la  Vilitation 
de  N.  Danic  , , où  le  Doge  fç  devoit  trouver , 

as- 


f 


Digitized  by  Google 


Us  AmhaJJuiIeurs.  ' 327 

accompagné  des  Ambaffadeurs.  Ce!uy  de 
~ ce  s'y  trouva  feiil , tcilcmcnt  que  par  là  on  luy 
adjugea  afiez  ouverr.cmcnt  la  prefeancc»  aa 
préjudice  de  celuy  d’Efpagne,  qui  n'en  fut 
pas  prié  , & ne  s’y  trou  va  point. 

Ce  different , qui  avoir  efté  fort  agité  à 
Trente,  fur  remis  fur  le  tapis  à Rome  et» 
l’an  1/64.  fous  le  Pape  Pie  IV.  L’Ambaffa- 
deur  d Efpagne  faifoit  jnftance  à ce  qu’âl  fbff 
réglé  par  une  Sentence  diffinitivC(,rr^  deman- 
da , qu’on  luy  donnaft  la  première  place,  à la 
main  gauclie  du  Pape , en  laiffant  celle  de  la 
main  droite  à l'Ambaffadeur  de  l’Empereur. 
Il  ne  diffimula  point , quq  fi  le  Pape  luy  refu-' 
foit  une  chofqj  qu’il  diïoitcflre  tres-jufte,  le’ 
Roy,  fon  maiftr^i,  nclcconténtcroitpasde 
révoquer  fon  Ambaflâdcur , mais  il  ordonne- 
roit  auffi  à tous  .fes  lûjets  .de  fortir  de  tout 
l’Eûat  de  l’Eglife.  L’AmJbaffadeur  de  Francq 
protefta , au  contraire , que  fi  on  Iç^oubloic 
en  la  pofleffion  , où  il  eftoic  depuis  pluficurs 
ficelés,  de  prendre  rang  immédiatement  après 
l’Ambaffadeur  de  l’Empereur , le  Roy  , foa 
roaiftre  ,revoqueroit  fon  Miniffre  , & fe  Icpa- 
^oit,  avec  tout  fon  Royaume,  de  l’obeiffance 
du  Siégé  de  Rome.  Et  de  fait  le  Roy  avoit 
donné  ordre  à fon  Ambajfadeur.y  en  cas  que  l'on 
entref>rilî  quoy.que  fe  foit  fur  fon.drost , de  décla- 
rer cette  fefarat  'ton  aa  Pape , ô'  f>^tU  de  la 
Ville.  Le  Pape  craignant , que  la  France , où  la 
Religion.  Proteftantc  avoit  dé-j  à fait  de  grands 

proî* 


Dgitized  by  Google 


328  Mémoires  touchant 
progrès , nofuivift  l’exempJe  de  l’Angleterre,' 
crdonna , de  P advis  de  tous  les  Cardinaux , que  là 
place, que  P Amkajfadeur  de  France  avokt  toujours 
occupée , * luy  Jeroit  eonfervét , & qne  î*on  en 
donneroit  une  àceluy  d’Efpagnc,  fèparem- 
ment  des  autres  Ambafladeurs  , parmy  les 
Cardinaux . aj>rés  le  dernier  Cardinal  Preftre. 
L’Atnbafladeur  d’Eipa'gnc  n’y  vouhit  pasac- 
q\Këlter  , & le  Pa^‘  fafché  de  voir  fa  bonne 
volonté  frraàî  recimmic,  'diten  colerej  que 
fefiott  une  civilité  qu’il  ‘hty  avoit  faite  , en  le 
mettant  hors  de  rang  cC avec  les  autres  Ambaffa- 
deurss  msûs  pais  qu’il  ne-  s’en'  vouloit  pas  fatis- 
fàire,il'tt’ivdèit  qu’ahüértncilluy plaircir,^  qu’il 
nt  révoquer  oit  pas  fon-drdôfiiâme.  Le  Pape  Pie 
né  régla  paslfe-rang  entre  I&s  deux  AmbalTa- 
deurs , en  confervant  à celuy  de  France  la 
place,  qui  luy  ^appartenoit  , & qu’il  avoit 
toüfiours  eue,  6c  Cri  faifanf  civilité  à celuy 
d’Efpagnêi'  ■ ‘ ^ 

’ Les  Efpagnois  ne  renoncèrent  pas  pour  ceîi 
à leurs  prctenfîons  ;*mais  ont  recherché  depuis 
foutes  lés  occaiîons , qui  les  pouvoient  fevori- 
fer,  ou  leur  fournir  quelque  tiltre  ou  prétex- 
te. DonFedro  'fe  trouvant  fort  péû 

. d’années  après  cette  déclaration  du  Pape',  à là 
t)iére , qui  avoit  efté  convoquée  en  Pologne , 
pour  l’éleéfion  d’ùn  nouveau  Roy , après  le 
décès  de  Sigifmond  Augufte,  8c  voulant  aller 
à l’audrancc,  que  le  Sénat  donnoit  aux  Am- 
baüadcurs  de  tous  les  prétendants  à la  Cou- 
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ronne  « pour  y recommander  les  intercfts  de 
leurs  Maillres  » fe  joignit  à l'Ambafadeur  dt 
P Empereur  ^ ^tnfeha  d’entrer  avecluy  dans  U 
Tente  , ou  ïe  Sénat  efloit  afemblê.  Il  difoit , que 
le  Roy  d’Efpagne , fon  roaiftre , n’avoit  point 
d’autre  intereft  que  celuy  de  l’Empereur , & 
que  n’ayant  point  d’autre  intention  , que  de 
recommander  la  perfonne  de  l’Archiduc  Er- 
ned  > fils  de  Maximilian  IL  il  croyoit  le  pou- 
voir faire  dans  une  mefme  audiance  avec 
l’AmbafTadeur  de  l’Empereur , fans  en  deman> 
der  une  pour  luy  en  particulier.  Mais/«^w- 
èajjadeurs  de  France  s’y  oppoferent,  ^enle  fai- 
fan  t retirer  y fe  conferverent  le  rang  y qui  efois 
de»  au  Roy  leur  Maiftre. 

11  y eut  encore  quelque  conteftation  pouf 
la  prefeanoe  à rafTemblée  de  Vervins  en  Tan 
lypS.  entre  Mrs.  de  Betiievre  de  Silhry  y 
Ambafladeors  de  France , d’uncofté»  & Mrs. 
Richardei , Taxis  Verreycken , ArobaflTadeurs 
du  Roy  d’Efpagne,  d’autre.  Le  Cardinal  de 
Florence , qui  y eftoit  Légat  de  Clement  VIÎÎ. 
comme 'Médiateur,  & qui  s’en  trou  voit  fort 
embara^é,  propoiaplufieurs expédients,  qui 
furent  tous  rejettéspar  Mr.  de  Bellitvre,  à qUi 
l’on  ne  pût  pas  faire  agréer  les  olSfres  , que  les 
autres  faifofent,  de  ceder  comme  Arobaffa- 
deurs  de  l’Archiduc  Cardinal,  Gouverneur  des 
Païs-bâs.  11  difoit  qu’il  ne  les  pou  voit  conftde- 
rer  que  comme  Ambafladeurs  du  Roy  d’Ef^ 
pagne , avec  lequel  le  Roy , fon  Maiftre , pre- 
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tendoit  traitter,'  8c  non  avecle  Cardinal  ny 
avec  fes  Miniftres  i inliftant  à ce  qu’ils  lu jr 
cedalTent  en  cette  qualité.  Pour  fortir  decet 
embarras,  l’on  s’avifa  de  régler  les  feancesen 
iorte , que  le  Légat  prendrott  le  haut  bout  de 
la  table.  Que  l’Evefque  de  Mantoüe , Nonce 
du  Pape , le  met  t-roit  à la  droite  du  Légat , & 
qu'aprés  ceh  on  laijferoit  aux  uimbajfadeurs  d9 
France  le  choix  de  fe  mettre  > ou  apres  le  Nonce  » 
f U bien  vis  h vis  t k la  main  gmche  du  Légat. 
Ils  prirent' le  dernier  party,  quoy  qu’il  fem- 
blall:,  qu’en  cela  il  y euft  quelque  chofe  de 
.contraire  à la  maxime,  qui  dit  , que  la^der- 
fliere  place  du  premier  rang  eft  plushonnora- 
blc  que  la  première  du  lecond.  P^is  outre  que 
le  choix  mettoit  tout  l’avantage  du  cofté  des 
François , il  n’y  avoir  pas  icÿ  deux  rangsdiffe- 
;‘ents mais  les  places , qui  eftoient  plus  pro- 
ches de  la  première  eftoient- les  plu“  honnora- 
bles  : bien  entendu  que  les  deux  plates  de», 
deux  AmbalTadcursde  France  n’eftoient  con- 
tées que  pour  une,  non  pîusquc  les  trois  des 
trois  AmbalTadeurs  d’Efpagne.  Aufli  aefaut 
il  pas  douter . que  les  Erpagnols  n’eu flent' pris 
le  mefme  party  . fi  on  leur  en.  euft  laifté  le 
choix.  ’ . 

Le  Comte  de  Tillieres,  A mbaftadeur  ordi- 
naire de  France,  & le  Comte  de  Gondemar , Am- 
baftàdeur  Extraordinaire  d’Efpagne  en  Angle- 
terre, ayant  cfté  priez  tous  deux  au  divertif* 
iètnent  d’une courfe  de  bague > la  Cour», afin 
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Mécontenter  l’un  & l’autre  avoit  fait  faire 
deux  loges , qui  eftoient  placées  en  forte,  que 
l’on  nepouvoitpas  dire  , que  l’un  des  Ara- 
baffadeurs  euft  efté  avantagé  fur  l’autre.  Nean- 
moins  celui  de  France  dit , qu'ilne  fuffifoit  pas 
4e  placer  les  deux  Ambajfaienrs  en  pareil  àégr& 
d'honneur  j mais-qu'il  falloit  faire  en  forte , que. 
tout  le  monde  zif  , que  celui  d’Efpagne  cedoit  Ia 
prefeance  à la  France.  Il  demanda  pour  cet  ef- 
fet, qu’on  lui  laifTaft  le  choix  des  deux  loges», 
mais  ne  le  pouvant  pas  obtenir , il  aima  mieux 
ne  fc  trouver  point  au  diverti flement  > & ne 
voulut  pas  roefmes  que  fa  femme  y allaft. 
V Amhajfadeur  d'Efpagne  en  prit  avantage  j re;»- 
me  s'il  euft  fait  quitter  la  partie  à celui  de  France-,. 
îl  en  eftoit  quelque chofe  : mais  il  ell  impof- 
fible  qu’unAmbaflTadeur  puiflTe  pa«:er ces  coups, 
quand  Iç  Prince,  auprès  duquel  il  rcfîde»  le 
déclaré  pour  fon  compétiteur.  Le  Roy  Jacques 
avoit  les  inclinations  plus  Efpagnolcs  que 
Françoilcs  en  ce  temps- là , & il  fc  divertiïïbit 
Comte  de  Cendemar,  qui  l’amufoit  de 
l’efperance  du  mariage  de  l’Infante.  De  forte 
que  tout  ce  que  le  Comte  de Tillieresçw^  pu  fai- 
te n euft  de  rien  1er vi , qu’à  lui  faire  un  arai- 
re , 8c  peut-eftre  à fon  MaiftreaulTi. 

Les  A mbaflTudeurs  d’Efpagne  n’ont  pas  laif* 
fé  de  prétendre  , que  les  ordonnances  8c  les 
exemples  de  Rome  8c  de  Vcnile  n’ont  pas  pu 
préjudicier  aux  droits  du  Roy , leur-  Maiftre , 
Ç;  Oüt  to.usjours  tafehé  de  fe  confervbr  un  ef- 
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pece  de  pofleffion  , jufqù’à  ce  qu  après  la  rett^ 
contre,  que  \t' Ccmte  ~V)f^rad9s  ^ Lon^ 
d res  en  l’an  1 65 1 . avec  le  Baron  de  Vatteville, 
AmbafTadeurd'Efpagne,  à l’entrée  d’un  Am- 
balTadeur  de  Suede,  le  Roy  de  France  ait  con* 
traint  celui  d’Elpagne  de  lui  ceder  Fa  prefea»-i 
de  par  une  déclaration  formelle.  Et  d’autant 
-quec’eft  une  des  fortes  aftions , qui  ayent  efté 
faites  de  noftre  temps , j’endirayicy  les' plu* 
importantes  particularitez. 

Le  premier  defbrdre , qui  faillit  de  rejetter 
la  France  & l’Efpagne  dan:  la  guerre , ^d’oè  eF* 
les  ne  faifbient  que  de  forrir , arriva  vers  la  fin 
de  Septembre  1661.  àî’occafion  de  l’entrée, 
que  le  Comte  de  Brahe,  Amb  tjfadeur  de  Suede, 
fit  a Londres.  Les  AmbafTadeurs  des  deux 
Couronnes prévoyant  bien  qu'il  y auroit 
conteflatîbn  pour  le  rang  de  leurs  caroflea, 
aVoient  de  part  8c  d’autre  pris  des  précautions, 
pour  fè  le  conferver.  Le  Baron  de  Vatte^jiüe , 
Ambafladéur  d’Efpagne , non'confent  de  s’e- 
ftre  fortifié  de  plulieurs  fbldats  de  la  Garnifon 
d’Odende,  s’afleur a encore  de  plufieurs  An- 
glois:  & afin  que  l’on  ne  coupaft  point  les 
traits  des  chevaüx  de  fon  caroflê,  il  les  fit  gar- 
nir de  petites  chaînes,  8c  acquit  parla  un  grand 
avantage,  ht  Comte  Dejirades  avoit  renforcé 
fon  train  le  mieux  qu’il  avoit  pû  j ne  croyant 
pas  pourtant,  que  l’on  en  deuft  venir  à de  fi 
grandes  extremirez.  Le  Duc  de  Yorc  , qui 
s’en  doutoit , avoit  fait  mettre  une  Cornette 
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de  Çavalleric  , ôc  trois  compagnies  de  ion 
Rçgiment d’infanterie  fous  les  armes  j mais 
comme  les  Officiers  n’avoient  point  d’ordre  de 
les  employer  contre  les  gens  des  AmbafTadeurs, 
tout  ce  qu’ils  purent  faire , ce  fut  d’eftre  Spe- 
dateurs  du  combat  & du  defordre.  Il  fut  aflê* 
grantl  » mais  les  gens  de  Vatt^iüe  ayant  tué 
quelques-uns  des  Chevaux  du  CarofTe  de  I>«- 
firades  , Sc  coupé  les  traits , ,il  ne  leur  fut  pas 
difficile  de  prendre  rang  imn^diatement  après 
le  ÇarofTe  de  l’Arabaflàdeur  deSuede.Ce  ne  fut 
pas  fans  quelque  tuerie  de  part  8c  d’autre;  mais 
il  y eut  plus  de  François  de  tuez  que  d’Elpa- 
gnolsou  d’Anglois.  DefirMes  en  fit  fes  plaintes 
au  Roy  d’Angleterre,  qui  fit  mettre  en  prifon 
quelques  uns  de  {es  fujets  , qui  s’efîoient 
louez  à l'AmbafTâdcur  d’Efpagne  : 8c  afin 
de  prévenir  de  . lemblables  defordres  à l’a- 
venir , il  ordonna,  que  les  Caro  fies  des  Amr 
bafiadeurs  ne  fe  trouveroient  plus  à cette 
forte  de  ceremonies.  Sur  les  premiers  ad- 
vis,  que  l’on  en  eut  en  France,  le  Roy  fit 
ordonner  4»  Comte  de  Faenfaldagne , Amb/tÿa- 
denr  d’Efpagne ^ qui  avoit  déjà  commencé  à fai- 
re fes  vifites  de  congé , pour  aller  à fon  Gou- 
vernement de  Flandres , de  lortir.de  la  Cour 
dans  14.  heures , 8c  de  ne  s’arrefier  point  dans 
les  Villes  de  Ibn  paffage , qu’il  ne  fut  lbrti  du 
Roiaume.  Il  envoya  ordre  à l’ Archevefqut 
d'Ambrutit  fon  AmbalTadeur  à Madrid  » d'en 
demander  fatisfaâion  8c  réparation»  8cfaut« 
- . • de 
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de  l’obtenir,  de  fc  retirer  de  cette  Cour-là.  L*é 
Roy  d’Efpagne  , qui  eftoit  âgé  & maladif, 
promit  de  la  lui  faire  faire,  & la  fît  en  effet,* 
d’une  maniéré  fi  extraordinaire qu’cllant 
prefque  fans  exemple , Tes  particularitcz  dcfi- 
vent  neçefîTai rement  trouver  place  en  ces  Mé- 
moires. Dés  que  l'Archevepiue  d'Ambrun  en 
euft  parlé  au  Roy  d’Efpagne , il  en  tira  cette 
alTeurance.  qu’il  donndroit  au  Roy>  de  Fran- 
ce, fon  gendre  toute  la  fatisfaétion  qu’il  pou- 
voir defirer  ; & pour  en  donner  une  premiè- 
re preuve,  il  promit  de  révoquer  le  'Baron  de 
Vatteville  de  l’Ambafîàde  d’Angleterre  : qu'il 
donnercu  ordre  à tous  fes  Ambajfadeurs  de  ne  fe 
Irouzer  point  aux  ceremonies , oh  ils  pourroiem  en~ 
trer  en  contefiation  avec  ceux  de  B rance , que 

le  Marquis  de  la  Fuente , nommé  à l'AmbaJJadè 
de  France,enferoit  la  déclaration  au  Roy.  Il  ta  fit 
le  24  Mars  i66i.  dans  le  grand  cabinet  du 
Louvre  , où  le  Roy  avoir  fait  venir  tout  ce 
qu’il  y avoit  d'Ambafladeurs  6c  de  Minillres 
cftrangers  à Paris,  en  laprefence  du  Duc  d’Or- 
leans,  du  Prince  de  Condé,  du  Chancelier  , 
de  plufieurs  Ducs  6c  Pairs , 8c  des  quatre  Secré- 
taires d’Efîat  , qui  en  prirent  aé^e:  de  forte 
que  cette  réparation  approchoit  bien  fort  de 
l’amende  honnorable  j bien  qu’il  y éuft  enco- 
re quelque  chofe  de  plus  fafeheux  en  celle  des 
Chigy,  L’on  doit  juger  de  cette  déclaration', 
qu’il  n’y  a point  d’apparence,  qu’à  l’avenir  il 
y ait  contefiation  pour  le  rang  entre  les  deux 

Cou- 


Digilized  by  Google 


, les  Amhajptdem.  ' 33  ^ 

Couronnes  j à moins  que  les  affaires  du  mon-  , 
tie  donnent  dans  une  révolution»  que  l’on  ne. 
peut  pas  encore  bien  prévoir.’ 

En  l’an  i i .il  fut  figné  à Londres  un  pro- 

jet de  contrat  de  mariage  entre  le  Duc  • d'A  n-. 
jou  & la  Reine  Elifabeth  d’Angleterre , où  les> 
Miniilres  de  France  Sc  d’Angleterre  eurent 
beaucoup  de  peine  à s’accommoder  pour  le 
rang.  Les  Commiflaircs  Anglois  ,qui  avoient 
drefi'é.les  articles  » y avoient  mis  par  tout  leuri 
nom  devant  ceux  des  Ambafladeurs  de  France^-, 
qui  fouftenoient , que  la  prefeance  leur  appar-: 
tenoit  en  tous  les  ailes  ^ tant  en  ceux  qu'ils  dévoient 
emporter  t qu'en  ceux ^ qui  demetirer oient  en  An-, 
gleterre,  Ilsdifoient,  que  cela  efloitdeuà  la* 
dignité,  du  Roy., 'leur  Maiflre  , & qu’il  en. 
avoir  ellé  ufé  ainfi  auTraitté,  qui  fut  fait  à 
Blois  en  l’an -ly  7 2.  Les  Anglois  fouftenoient 
au  contraire,  qu’en  tous  les  eferits,  qui  avoient 
efté  baillés  & efehangés  , mefmcavec  les  Mi-, 
niflres de  l’Empereur  , les  Commiflaircs  An- 
glois avoient  flgné  devant  les  autres,  8c  que. 
leurs  noms  precedoient  par  tout  dans  le  texte  j. 
sien  rapportant  aux  originaux,  8c  particulie-, 
remenr  à ceux  des  Traittez  faits  entre  Edüard 
"VI.  8c  François  I.  en  l’an  iy46.  entre  le  mef-, 
me  Ediiard ,8c  Henry  ll.  cn  lyyi.  8c  en  celuy, 
du  Chafteau  en  Cambreflsen  lyyp.  L’on  de- 
meura-enfin  d’accord , que  les  noms  , les  feings 
8c  les  Iceaux  dcs  Ambafladeurs  de  Frameprece^^ 
4ercient  ceux  des  Commiflaircs  Anglois , taM, 
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a»  contrat  de  mariage , ({tie  dans  les  autres  a&es, 
que  les  mefmes  Ambajfadeurs  delivreroient  aux 
' Commijfaires  d’ Angleterre  , ô*  que  réciproque^ 
ment  les  noms , les  feings  ^ les  fceaux'  des  Corn- 
miffdires  Anglais  precederoient  dans  les  doubles ^que 
eeux-cy  éailîeroient  aux  Ambajfadeurs  de  France: 
8c  ce  fins  préjudice  de  ccux-cy,  & àconditiont 
que  les  Anglois  feroient  voir  y que  par  le  pafle 
il  en  avoir  efté  ainfi  ufé  en  tous  les  Traittés , à’ 
la  relêrve  deçeluy  de  Blois,  dont  il  vient  d’e- 
ftre  parlé:  où  les  Anglois  advoüoient  avoir' 
fait  unebeveiiô.  Ce  fut-pourtant 
qui  l’avoit  negotié , qui  n’eftoic  pas  fort  ac- 
couftumé  d’en  faire.  Aujourd’huy  celà  ne  fe 
difpute  plus  entre  des  Princes  d*uné  dignité, 
égale;  pourveu  que  tous  les.Mtniftres  qui 
lignent  le  Traitré  ayent  le  mefme  caraélere. 
Car  quand  sen  Monarque  employé  a»  Miniflre  du 
fécond  ordre  dans  un  Trattté,oit  Üfigne  avec  l' Am- 
haffadeur  d'un  Eslat , qui  code  par  tout  aux  Te- 
fies  Couronnées  t celuy-cy -figne  le  premier  : 
mefmes  dans  U texte  t il  ejl  tousjours  nommé  de- 
vant le  Keficlent  ou  l'Envoyé.  Von  en  a un  grand 
exemple  en  tout  ce  qui  fut  negotié  en  l'an 
1668.  à la  Cour  de  France  par  Mrs.  van  Beu- 
ninguen,  Ambafladeur  des  Provinces  Unies» 
ScTrevar^  Miniftre d’Angleterre:  mais  reve- 
ft U d’un  moindre  caraélere.  ‘ 

Il  efl:  certain  , que  les  Ducs  de  Savoye  ont  au- 
trefois précédé  la  Republique  de  Venife  , jufqu’à 
cequsiv  Duc  Emanuël  Philibert , cedant  aux 
' dif- 
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difgraces , qui  l’accablercnt  pendant  les  guer- 
res de  Chai'IcsV.  & de  François  I.  fe  trouva 
oblige  de  rechercher  la  protection  de  la  Répu- 
blique, &fefit  donner  la  qualité  de  ftls  de 
St.  Marc.  Et  d’autant  que  le  fils  ne  pouvoit  pas 
’de  bonne  grâce  précéder  lePerc,  il  céda  le 
rang  à la  Republique  } mais  à condition . qu’ils 
fc  traitteroient  également  aux  tiltres , aux  vi- 
fites  St  aux  autVes  ceremonies.  Ce  qui  a efté 
obfcrvé  fort  longtemps,  mais  il  a efté  auflï 
plufieurs  fois  interrompu  : ainfi  que  nous  al- 
lons voir.  Ce  n'efi  que  depuis  la  fin  du  fiecle  pre- 
cedent , que  les  Atrtbajfeideurs  fie  font  donner  le 
filtre d' Excellence’.  8c ce  à l’occafion  fuivante* 
Louis  de  Gonzague,  Duc  de  Nevers , citant  Am* 
bafladeur  à Rome  en  l’an  .1^9 J.  ainfi  que 
noue  avons  dit  ailleurs , bien  que  le  Pape  ne  le 
voulu  fi:  point  reconnoiftre  en  cette  qualité,  les 
Miniftres  des  autres  Princes , affectionnez  à U 
France,  ne  laiflbîent  pas  de  le  confiderer  com* 
me  tel , 8c  ne  faifoient  point  de  difficulté  de  le 
traittef  d' Excellence  j parce  qu’ils  jiigeoient, 
quefon  caraétere  d’Ambafladeur  ne  luy  pou- 
voit pas  ofter  ce  qu’il  tenoitdefa  naiflancc, 
comme  Prince  delà  Maifon  de  Mantoüe.  Les 
partifans  d’Efpagne , qui  en  vouloient  tirer  de 
l’avantage , donnèrent  le  mefme  filtre  à l’Am- 
bafiadeur  de  cette  Couronne-là.  Eofearim,  qui 
l’eftoit  en  ce  temps-îâ  en  France  pour  la  Repu*.’ 
blique  de  Venife,  qui  cft  en  pofîelfion  d’aller 
<ie  pair  avec  les  Telles  Couronnées  • 8c  de 
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fuivre  leurs  AmbafTadeurs  immédiatement, 
i’avifa  de  fe  faire  donner  la  mefme  qualité  par  le 
Sieur  de  Jacobs  Ambaffadetsr  de  Savoye , ^ne 
fit  peint  de  diÿïculté  de  la  luy  donner  aufft.  Le 
Marquis  de  S.  Maurice  » fucceffeur  du  Sr.  de 
Jacob,  fuivit  l’exemple  de  fon  predecefleur  r 
&cesdeux  Ambafiadeurs  continuèrent  dé  le 
traitter  dans  cette  égalité  j jufqu’à  ce  que 
Contarini,  fucceffeur  de  Tofearmi , refufa  de 
traitter  d’Excellence  l'Abbé  de  Mante,  fuc- 
ceffeur de  S.  Maurice.  Le  prétexte  de  fon  re- 
fus fut , qu’il  ne  pouvoir  pas  donner  ce  tiltre  à 
im  Ecclefiaftiquedu  fécond  ordre,  pendant 
•que  l’on  ne  donnoit  que  celuy  de  Seigneurie 
ïüîtsîrijfime  aux  Cardinaux.  Toutefois  comme 
cen’eftoit  qu’un  pretexte  en  effet,  il  refufa 
de  donner  la  m'efmc  qualité  au  Comte  ^ela 
Verrue,  fucccffcür  de  l'Abbé  de  Mante  : en  dU 
fant , qu’il  uc  pouvoit  pas  donner  au  Comte  le 
tiltre  qu’il  avoit  refufé  à l’Abbé  : fe  moquant 
ainfi  de  l’un  Sc  de  l’autre  -,  bien  que  les  Non- 
ces du  Pape,  Bagni , Spad.^,  Bichi  Sc  Ceva 
ji'en  euffent  point  fait  de  difficulté.  Le  Duc 
de  Savoye  s’en  plaignit,  auffi  bien  que  du 
tort  que  le  Doge  de  Venife  luy  faifoit,  en 
refufant  de  luy  donner  la  qualité  d’Aiteffe 
dans  l’infeription  de  fes  lettres,  quoy  qu’il 
lie  fift  point  de  difficulté  de  la  luy  donner 
dans  le  texte.  Cette  conteftation  fut  eau  le 
que  ces  Ambaffadeurs  ne  fe  voyoient  point  : 
& mefmcs  lors  que  Comarini  s’en  retourna  à 
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Venifc  de  fon  Ambaflâdc  de  France , Charles 
Emanuël , Duc  de  Savoye  , ne  le  voulut  point 
voir  , 8c  défendit  qu'on  luy  rcndiflr  les  hon- 
neurs , qu’il  avoit  accouftumé  de  faire  rendre 
adx  Ambafladeurs  de  la  Republique  lors  qu’ils 
paflToient  par  fès  Eftats.  En  l’an  1 63  i . il  porta 
mcfnics*  l’afïîire  fi  loin . qu’il  fit  fortir  l’Am- 
èajfadeur  de  Venife  de  fa  Cour  ^ fous  prétexté, 
qu’il  y faiibit  des  intrigues  contre  fon  fcrvicc. 
11  difoit  aufli , qu’il  prenoit  la  qualité  de  Roy 
de  Chipre  à meilleur  tiltreque  la  République , 
puis  qu’elle  n’y  avoit  point  d’autre  droit,  que 
celuy  qu’elle  avoit  acquis  par  la  donation  de 
Catherine  Cornare,  veuve  de  Jacques,  qui 
efioit  baftard,  8c  ufurpateur  de  cette  Cou- 
ronne-là : au  lieu  que  luy  fondoit  le  ficn  fur 
le  mariage , qu’Anne  de  Chipre  avoit  fait  en 
laMaifon  de  Savoye,  8c  fur  la  donation  de 
Charlotte.  La  France  fit  en  l’an  163  a.  tra- 
vailler puiflamment  à l’accommodement  de  ce 
different  ; mais  il  ne  fe  put  pas  conclurre , non 
plus  que  la  Ligue  avec  les  Princes  d’Italie, 
dont  la  France  fit  faire  un  projet  en  ce  temps- 
là.  Psefentement  covcimelQ  Duc  d&  Savoye  ne 
fait  point  de  difficulté  de  ceder  à la  République , 
ainfi  la  République  n’en  fait  point  de  faire  donner 
le  tiltre  d’ Excellence  aux  Ambaffadeurs  de  Savoye, 
Je  remarque,  que  dans  la  lettre,  que  l’Archiduc 
Léopold  eferivit  aux  trois  Ambafladeurs  de 
France  du  24.  May  i6io.  il  donne  au  Duc 
d’Angouléme  le  filtre  d' Excellence  ^ ÔC  aux  deux 
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autres , (çavoir-iï«  Comte  de  Bethune  à Mr. 
des  Br  eaux , ceîuy  de  Seigneurie  iUudtiJJtme.  Et  à 
fon  exemple  le  Duc  de  Bavière  > en  leur  eferi- 
vant  du  té.  & zz.  Juin  de  la  mefme  année, 
donne  le  tiltre  d' Excclîentijfimtés  au  Duc^  gc 
aux  deux  autres  celui  d’iUufiriJ/îmi.  Ces  deux 
Princes  eftant  Souverains,  qui  n^traittent  pas 
touCours  les  AmbaflTadeurs  d’Excellence,  le 
donnent  au  Duc  d’Angouiéme , àcaulè  de  là 
nailTance.  Le  tiltre  d’Altcflfe  eftoit  encore  fi 
peu  commun  en  ce  temps  là  , qu’il  n’y  avoit 
perfonne  en  France,  à qui  on  le  donnait.  Le 
Duc  eftoit  fils  naturel  du  RoyCharles  IX. 

Depuis  quelques  années  les  Miniftres  de  la 
Cour  de  France  , 8c  mefme  les  Secrétaires 
d’Eftat,  veulent  qu’on  leur  donne  de  l’Excel- 
lence. C’eft  à l’exemple  de  plufieurs  autres 
Cours  de  l'Europe,  parmy  lefquelles  celle  de 
Suede  prétend  , que  l’on  ne  peut  pas  retufer  ce 
tiltre  aux  Sénateurs  j parce  qu’ils  ne  font  pas 
tant  Confcillers  du  Roy , que  Sénateurs  du 
Royaume.  Les  François  ont  eu  delà  peine  à 
s’accouftumer  à cette  façon  de  parler  en  troi- 
fiéme  perfwnne,  comme  les  Italiens , de  qui 
ils  l’ont  apprilc  -,  quoy  qu’elle  foit  aufii  fami- 
lière aux  Efpagnols  8c  aux  Allemans  M.  le 
Prince  4e  Condé  ne  peut  pas  fouffrir  qu’on  le 
traitte  d’AltclTe  , après  que  l’on  donne  la  mef- 
lîie  qualité  à plufieurs  autres , qui  ne  le  méri- 
tent point.  Celle  d’Altefie  Royale  n’eft  con- 
nue en  France,  que  depuis  le  premier  voyage 
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que  le  feu  Duc  d’Orléans  fit  à Bruxelles  en  l’an 
d’où  il  rapporta  ce  nouveau  tiltre.  Oi> 
ne  le  donne  qu’aux  fils  & filles  des  Rois , 6c  le 
Duc  de  Savoye  le  prend  >à  caule  de  lespreten- 
fionsfurle  Royaume  de  Chipre  : mais  aflez 
improprement.  Car  lî  ce  Royaume  luy  appar- 
tient » il  le  doit'faire  donner  le  tiltre  de  Maje- 
fté,  8c  s'il  ne  luy  appartient  point  , ccluy 
d’Alteflc  Royale  ne  luy  appartient  point  non. 
plus. 

Pour  revenir  à ce  quej’ay  dit  de  la  Savoye^ 
VAhbé  délia  Scagliat  Amhajfadeur  de  Savoye^ 
cftant  arrivé  à Londres  en  l’an  16x7.  de  tous 
•les  Ambaffadeurs  qui  y cftoient,  il  n’y  eut 
que  celuy  des  Provinces  Unies , qui  luy  v*ou- 
luft  rendre  la  première  vifite  11  y avoit  en  ce 
temps  là  à Londres  deux  AmbalTadeurs  de 
•Danncmarc,  Brahe  ^ Jhomajfon  , qui  s’en 
exeuferenti  premièrement  fur  l’indifpofition 
de  l'un,  qui empefehoit  l’autre  de  faire  feul 
cotte  civilité.  Apres  celà  ils  dirent,  qu’ayant 
déjà  pris  leur  audiance  de  congé  , ils  ne  le  vou- 
loient  pas  engager  à de  nouvelles  vifites.  Le 
Duc  de  Savoye  eftoit  bcau-frerc  du  Roy  d’An- 
gleterre i d’e  forte  que  la  Cour  euft  efté  bien 
aife , que  l'on  euft  fait  honneur  à fon  Ambaf- 
fàdeur  ; c’eft  pourquoy  elle  en  fit  prefier  les 
AmbafTadeurs  de  Dannemarc  par  le  Maiftrc 
des  ceremonies  j mais  ils  s’en  expliquèrent 
franchement  , en  difant  > que  c’eftoit  une 
chofefans  exemple,  qu’un  Arabaflùdeur  de 
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Roy  euft  rendu  la  première  vifite  à rAmba/Ta- 
•deurd’un  Duc.  Pour  dire  la  vérité  , ce  fut 
une  très  mefchante  raifon  » fondée  fur  une  ‘ 
ignorance  fort  groflTierej  veu  que  l’on  a une 
infinité  d’exemples  du  contraire.  Le  Comte  de 
Carliîe  dit  en  ce  temps,  là , que  lors  qu’il  avoit 
efié  Ambaffadeur  Extraordinaire  en  France  en 
l’an  1644.  il  avoit  rendu  la  première  vifite  à 
VAmbaffadeur  de  Savoye , & ce  à l'exemple  du 
Nonce  Sc  des  autres  AmbaiTadeurs.  On  remon- 
tra aux  Ambafîadeurs  de  Dannemarc , qu’au 
commencement  de  ce  ficelé  y eut  une  a^m- 
bléedep’ufîeurs  Princes  à Doffeidorp,  pour 
les  affaires  de  la  fuccefiion  de  Juillets,  où  l’Am- 
bafladeur  de  France  étant  arrivé  le  premier  j 
refufa  de  rendre  la  première  vifite  aux  Am- 
bafladeurs  ou  Députés  des  Etats  » qui  eftoient 
arrivés  les  derniers  i mais  ceux  cy  s’y  opinia- 
trerent  fi  bien , que  rArabafladeur , qui  ne 
pou  voit  rien  faire  fans  eux.  fut  enfin  obligé 
de  fe  rendre.  Ncantmoins . 8c  nonobtanc  que 
-le  Roy  de  Dannemarc, dont  les  affaires  etoient 
en  très-mauvais  état , eut  befoin  de  faire  des 
amis,  les  Ambatàdeurs  n’en  voulurent  rien 
faire.  VAmbaJfadeur  de  Venife  en  fit  autant , le 
lèrvant  de  l’exemple  de  Monfieur  deBlainville , 
qui  en  avoit  ufé  de  la  mefine  maniéré  à l’égard 
de  rAmbaffadeur  de  Savoye,  qui  etoit  à Lon- 
dres de  fon  temps  ;•  comme  aufli  à l’égard  de 
ceîuy  de  Mantoiie.  ^ 

Le.  Comte  de  Süart&embourg  » AmbafTadeur 
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de  l’Empereur  en  Angleterre  en  l’an  rôza.euè 
un  affez  grand  démeflc  au  fujet  des  tiltres,avec 
Cirolamo  Landy , Arobafladeur  de  Veniî'e.  Ce 
dernier  ayant  appris , que  le  Comte  eltoit  ar- 
rivé à Londres , l’envoya  auflî-toft  compli- 
menter par  fon  Secrétaire  > qui  adjouftaau 
compliment,  que  TAmbafTadeur  fon  Maiftre 
luy  rendroit  bien-toft  les  devoirs  en  perfonne. 

Mais  le  melîne  Secrétaire  remarqua,  que  la- 
Comte , en  parlant  de  rAmbafladeur  de  Veni- 
fè , ne  le  traittoit  que  de  Seigneurie  illuflrijfimet 
à l’exemple  du  Comte  de  Gondernar  ^ du  Mar- 
quis d'Jnoyofa  , Ambajfadevrs  d’Efpagne  , qui  ‘ 
n’enavoient  pas  ufé  autrement.  Landy,  quife 
trouvoit  encore  offenfé  de  ce  que  le  Comte 
n avoit  point  répondu  à fa  civilité,  8c  ne  luy 
avoit  pas  fait  faire  compliment,luy  en  fit  faire 
reproche  par  le  Maiftre  des  Ceremonies  : mais 
le  Comte  luy  répondit,  qu’il  ne  pouvoir  pas 
traitter  autrement  le  Miniftre  d’un  Eftat , qui 
eftoit  fi  loin  au  defibus  de  la  dignité  de  l’Em- 
pereur , fon  Maiftre  : qu'il  ne  luy  donneroit 
point  le  filtre  d'Excellence  , laquelle  il  fçavoit 
que  l’Ambafladeur  d’Efpagne  ne  luy  avoit  pas 
donné:  que  ce  que  les  autres  AmbalTadeurs 
a voient  fait  ne  pou  voit  pas  faire  exemple  à fon 
égard , 8c  que  fi  l’AmbalTadeur  de  Venile  pij^- 
tendoit  le  traitter  de  Seigneurie  illujlrijime , il 
le  traitteroit  de  Seigneurie  fimplement  ,8c  qu’il 
y feroit  tousjours quelque  diftinélion.Et  pour 
cequeL/i«i^  lèplaignoit  de  ce  quHl  ne  l’avoit 
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pas  envoyé  vifiter,  que  c’eftoic  parce  que,  le 
Secrétaire  luy  avoir  dit  , que  fon  Maiftre  le 
viendroit  voir  incontinent , & qu’il  s'y  eftoit 
attendu..  Ces  deux  Ambaffadeurs  ne  fe  virent 
point. 

. Le  mefine  Comte  de  SÜArtzembourg  eut  en- 
core un  autre  dérneûé,  prefque  de  la  mefme 
nature  > avec  l’Arabafladeur  de  France  : du 
moins  pour  ce  qui  eftoit  la  vifite.  Celuicy  lui 
avoit  fait  faire  civilité  dés  qu’il  fut  arrivé  à 
Londres  , trois  jours  après  H lui  rendit  vifite  en 

ferfonne-y  ne  doutant  point,  que  dans  l’ordre 
des  vilites  il  ne  lui  rendift  aufli  la  première.  Le 
Comte  au  contraire  ftt  cet  honneur  à l’Ambaf- 
fadeurd’Efpagne,  tant  par  inclination  , & par 
ordre  j à caulè  qu’on  lui  donne  le  premier 
rang  à Vienne, que  parce  qu’en  effet  l'AmbaJfa- 
deurd’ E/pagne  avoit. prévenu  celui  de  Erance  ; ^ 
avoit  veu  le  Comte  devant  lui.  Ncantmoins 
l’Ambaffadeur  de  France  nelaiffa  pas  de  s’en 
offenler,  tellement  que  lors  que  \e  Comte  de 
Siiiirtzembourg  lui  envoya  demander  l’heure  de 
fa  commodité , pour  le  voir  au  fortir  de  foa 
difner , il  lui  f t dire , que  le  temps  ayant  ejléfirt 
mauvais  pendant  quelques  jours  » é^s'efiantmis 
au  beau , il  vouloit  profite^  de  roccafion , ^ s'aller 
pr^ener  à la  campagne.  Ces  deux  Ambafla- 
deurs  ne  le  virent  point  non  plus.  Un  Am- 
baJfadeurAe  T rance  ne  verra  pas  un  Miniftre , qui 
aura  rendu  fa  première  vtfite  k l’Ambaffadeur 
d'Efpagne.  • 
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■ En  l’an  1 645'.  au  commencement  dé  la  ne- 
gotiation  de  Munfter,  Députés  des  Villes  An- 
fecttupiies  ayant  fait  demander  audiance  aux 
Ambafladeurs  de  France , à l'hoftel  de  M.  d'A^ 
vaux  , qui  eftoit  alors  le  premier  de  l'Ambaf- 
(ade , on  la  leur  alBgna  au  Dimanche  xp.  Jan- 
vier, 8c  on  leur  fit  dire  en  mefme  temps, 
•qu’au  fortir  de  la  vifite  , ou  bien  le  lendemain  , 
ils  pourroient  aufli  voir  M.  Servient , qui  eftoit 
logé  fèparemment.  Ils  furent  receus  dans  le 
veftibule  par  les  Domcfiiques  de  Mr.  d'Avaux^ 
qui  le  rempliffoietlt , aufii  bien  que  la  mon- 
tée , par  laquelle  on  les  conduifit  dans  la 
Chambre.  En  entrant  ils  y trouvèrent  aufll 
Mr:  Servient  ^ qyi  les  receut  avf c la  mefme  ci- 
vilité que  fon  Collègue  leur  faifoit  , en  les 
touchant  en  la  main  , à la  mode  du  Pays.  On 
les  fit  aflTeoir  fur  des  fieges  à-  dos,  & après  qu’il» 
eurent  achevé  leur  compliment , qu’ils  addref- 
fèrent  à l’un  & à l’autre,  Mr.  d’ Avaux  , qui 
voulut  obliger  M.  Servient  à répondre , voyant 
qu’il  s’en  defendoit  par  civilité,  y répondit  au 
nom  de  tous  les  deux  ; mais-i/  les  conduifit  feul 
jufques  au  bas  de  Vefcalier.  Les  Députez,  qui 
croy oient  s’eftre  acquitez  de  ce  qu’ils  dévoient 
à la  France  , eftant  arrivez  chez  eux , envoyé- 
rent  demander  audiance  aux  Ambafladeurs 
d’Efpagne , & l’eurent  dés  le  lendemain , en  la 
mefme  manière  qu’ils  l’avoient  eue  des  Ara- 
baflTadeurs  de  France.  Le  dernier  jour  de  Jan- 
vier ihl'envojerent  demander  .à  Mr.  Servient  en 
' • ' • ? f.  pair- 


Digitized  by  GoogI 


Mémoires  touchant 

particulier,  qui  la  leur  aflignaàdeux  heures 
apres  midy.  .En  arrivant  chez  lui  ils  furent  re- 
ceusdans  leveftibuleparplufieursde  lès  Do* 
meftiques , qui  les  firent  entrer  dans  un  cham- 
bre , où  ils  demeurèrent  quelque  temps  lèuls , 
& apres  cela  un  Gentilhomme  leurs  vint  dire  : 
Qu’il  eftoit  vray , que  Mr.  ServieM  leur  avoit 
donné  heure  ,*  mais  que  fe  trouvant  prelènte- 
jnent  occupé  à d’autres  affaires , il  n’avoit  pas 
le  loifir  de  les  oüir.  Qu’ayant  appris  avec  cela, 
que  le  jour  precedent  ils  aboient  rendu  vifite 
aux  Ambaffadçurs  d’Efpagne , . ce  qui  detrui- 
foit  le  droit  inconteftable  du  Roy  de  France , 
& celuy  de  M.Semient,  qui  eftoit  Ambafla- 
deurèn  mefm«  degré  & dignité  que  M.d'A- 
vmxt  il  avoit  fuj et  d’en  eftrè  offenfé,  &ne 
les  pouvoir  pas  admettre»  fans  l’ordre  exprès 
du  Roy  fon  maiftre.  Qu’ils  avoient  péché  con- 
tre leurs  Committens , aufiî  bien  que  contre 
/a  Majefté  Tres-Chreftienne  , 8c  qu’ils  au- 
roient  de  la  peine  à s’en  juftifier.  Les  Députez, 
furpris  de  cette  harangue , voulurent  exculer 
leur  procédé  j mais  leurs  exeufes  ne  furent 
pas  receuës , 8c  en  leur  oftant  i’efperance  de 
voir  M.  Serviem,  on  les  obligea  ï fe  reti- 
rer : les  rnefnies  domeftiques  les  conduilant , 
jufques  au  carofle.  Les  Députez,  difoient  pour 
leur  j unification , qu’ils  n’avoient  qu’une  feu- 
le lettre  de  creance , qui  s’addrefloit  aux  deux 
Ambaffadçurs  : que  tous  les  deux  ne  compo- 
foieut  qu’une  feule  Ambaffade , qui  eftoit  in- 
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divifibl;:?  en  elle  mefmc  : qu’ils  avoient  parlé  à 
l’un  8c  à l’autre  devant  que  de  voir  les  Ambal^ 
fadeurs  d’Efpagnc  : que  M.  à'AvAux  avoit  ré- 
pondu pour  tous  les  deux  , 8c  quils  croyoient 
avoir  fatisfaiti  en  rendant  vifite  aux  Ambafla- 
deurs  de  France  immédiatement  après  celle 
, qu’ils  avoient  rendue  aux  AmbalTadeurs  de 
l’Empereurj  ayant  fait  connoiftre  par  là,  qu’ils 
preferoient  laFranceà  l’Efpagne.  Ilsfetrou- 
' verent  tellement  irritez  par  le  procédé  de  5/r- 
vientt  qu’ils  s’en  vouloicnt  reflentm  par  un 
eferit  publicj  mais  les  Minières  dé  Hefle  l’enï- 
pefeherent,  8c  adjufterent  le  diftérenten  forte» 
- . que  M.  Sériiem , arrivant  quelque  temps  apre's 
àOl'nabrug,  eiifit  aulli  advertir 
• des  Villes  An/eatiques , qui  le  virent  enfu  itte,  8c 
'il  leur  rendit  la  vifite.  11  y avoit  quelque  ap- 
parence de  raifon  en  ce  que' les  Députez  di- 
^ îbient  pour  leur  juftification  j mais  ils  avoient 
tort  de  demander  audiance  à Af.  SwwCT?/ , s’ils 
croyoient  la  lui  avoir  rendue  chez  M.  â*A~ 
t//i«a:;8cs’ils  ne  le  croyoient  pas,ils  ne  dévoient 
point  interrompre  leurs  vifites  , pour  aller 
chez  les  AVnbafladeurs  d’Efpagne.  C’eft  une 
réglé  generale  » que  ks  AmbalTadeurs  d’un 
mefme  Prince,ou  d’un  melme  Efiat  » en  quel- 
que nombre  qu’ils  foient  , ne  compofent 
qu’une  feule  AmbalTade,  8c  s’il  eft  permis  de 
parler  ainfi , qu’un  feul  reprefentatif  : de  for^e 
qu’ils  font  infeparables  8c  indivifibîes.  Lors 
que  \q.Duc  d'Angoulefme , le  Cemte  de  Bethune 

P <5  8c 


Digitized  by  Google 


34'8'  Mémoires  touchant 

ic  M.  de  Chafieauneuf  l' Aubépine  , furent  en 


l'an  1620  envoyez  vers  plufieurs  Princes 
d'Aflemagne,  il  y en  eut, qui  n’ofant  pasoffen- 
fer  rEfpagne , voulurent  marchander  avec  les 
AmbalTadeurs  , & propoferent  , qu’ils  ren- 
droient  la  première  vifitc  au  Duc  : qu’aprés 
cela  ils  la  l endroient  au  premier  des  Ambaffa.- 


deurs  d’Efpagne  : 8c  enfuittc  au  Comte  de  Be-» 
thune,  8c  ainfi  alternativement  tantofi  aux 


Ambafladeurs  d’Efpagne  8c  tantoft  à ceux  de 
France  ; préférant  toufîours  les  derniers  aux 
premiers.  Mais  ce  party  fut  rejet  té,  8c  les  Fran- 
çois ne  voulurent  point  admettre  de  lepara- 
tion  5 8c  afin  d’oflcr  tout  fcrupule  aux  plus 
difficiles . ils  offi  irent  de  fe  trouver  tous  trois 


dans  un  melme  lieu,  pour  v recevoir  les  vifî- 
tes  enfèmblç.  Ce  qui  eftoit  le  plus  feur  8c  le 
plus  raifonnable.  L’AmbalTadeûr,qui  fe  trou», 
va  de  la  part  du  Duc  de  Savoyé  à l’aflemblée  * 
de  Yervînsen  l’an  lypS.  voulut  prendre  place 
auprès  les  deux  premiers  Ambafladeurs  d’Efpa- 
gne, 8c  au  delTus  du  troifiéme  j fuppofant  que  . 
cdui-cy  l’èftoit  du  Cardinal  Archiduc,  8c  ainli 
qu’il  ne  reprefentoit  que  le  Gouverneur  des 
Païs-bas,  Mais  il  cft  bien  vray  , qu’ils  eftoient 
tous  trois  AmbaflTadeurs  d'Efpagne.  Auffis’y 
oppoferent  ils , 8c  obligèrent  le  Savoyard  à 
s’aflèoir  au  bas  bout  delà  table,  vis  à vis  du 
Légat , 8c  à coftf  du  General  des  Cordeliers. 
Nonobftant  ce  que  nous  venons  de  dire , lors 
^u’cnl’an  la  France  preflales  Provia- 
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ces  Unies- d’envoyer  leurs  Plénipotentiaires  à 
Munfter,  pendant  que  de  l’autre  cofté  fès 
Ambafladeurs  faifoient  naiftre  mille  diffic;il- 
tésfurles  honneurs,  que  les  Effets  preten- 
doient  faire  rendre  à leurs'Miniftres , Mr.  Ser» 
vient  ofa  bien  propofer  entr’autres  chofes, 
qu’aux  vilîrcs  que  les  Plénipotentiaires  des 
Eftats  rendroient  aux  Ambafladeurs  de  Fran- 
ce, ceox-cy  cederoient  la  main  ôc  le  pas  au. 
premier  feulement,  ou  bien  aux  deux  pre- 
miers , 8c  les  prendroient  fur  les  autres.  Mais 
l’on  ne  voulut  point  efeouter  cette  ouvertu- 
re ; 8c  les  François  . voyant , que  les  Plénipo- 
tentiaires d’Efpagne,  trop  avifés  pours’arre- 
fter  à des  ceremonies , en  accordant  aux  Eflats 
plus  qu’ils  n’euflentofé  efperer,  gaignoitnt 
fur  l’Ertat  ce  que  les  François  y perdbient , y 
donnèrent  en  fin  les  mains  aufli  j mais  apres  de 
grandes  conteftations  , 8c  d’afles  mauvaifè 
grâce. 

Il  y a à remarquer  dans  l’exemple  de  Ver- 
vins  , que  Calatagironn^  General  des  Corde- 
liers,' n’ycftoit  pas  confideré  comme  Mini- 
ftre  J puis  que  l’Arabafladcur  de  Savoye  prit  la 
jfïain  fur  luy , fe  mettant  du  coflé  du  Nonce,, 
qui  en  diftance  égale  elloit  la  place  la  plus 
honnorable.  Il  y faut  remarquer  aufli , que  * 
bien  que  les  Cardinaux  n’envoyent  point 
d’Ambaffadeurs  , 8c  qu’à  proprement  parler , 
l’Archiduc , qui  n’eftoit  pas  encore  Souverain- 
desPaïS'bas,  n’en  pouvoit  point  envoyer  non  » 

plus 
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plus  à une  aflerablée , où  le  Roy , fon  mai  lire, 
avoit  fes  Plénipotentiaires  , neantmoins  le 
Duc  de  Savoye , auHi-bien  que  tous  les  autres 
Princes  d’Italie  » ne  faifoit  point  de  difficulté 
de  céder  aux  Cardiaaux  } jufqucs-là  que  dans 
les  ceremonies  mermes  il  faifoit  honneur  au 
Cardinal  Maurice , fon  lècond  fils.  J’adjoufte- 
ray  icy , à cette  occafion  > ce  que  je  me  fou- 
viens  avoir  oüy  dire  au  feu  Duc  de  Longue- 
ville.  Que  luy  & le  Cardinal  de  la  Valette  dif- 
nantun  jour  avec  le  Duc  de  Savoye , Charles  ' 
Emamëli  on  luy  demanda,  comment  il  vi- 
yroit  avec  les  Electeurs , s’il  fe  rencontroit 
avec  eux  : 8c  que  le  Duc , portant  la  main  au 
chapeau,  répondit,  qu’il  conlideroit  les  Ele- 
é^aurs  de  l’Empire  comme  les  premiers  Princes 
de  l’Europe , apres  les  Telles  Couronnées , 8c 
que  luy , comme  Frime  ^ Vicaire  de  l'Empire, 
eftoit  obligé  de  les  reconnoiftre  pour  lès  Su- 
périeurs , à qui  il  ne  luy  eftoit  jamais  entré 
dans  la  penfée  de  difputer  la  prefeance.  Ce- 
pendant c’eftoit  le  P^ce  du  monde  quifen- 
toit  le  mieux cc qu’il  eftoit,  8c  qui  fça voit  le 
mieux  fe  faire  rendre  ce  qui  luy  eftoit  deu. 

Il  y avoit  une  grande  antipathie  entre  luy  8c  le 
Roy  Henry  IV.  comme  il  arrive  fouvent  entre 
les  grands  genres , qui  prenoit  grand  plaifir  à le 
mortifier.  Je  ne  parleray  point  du  Centaure , 
que  l’on  a veu  aux  médaillés  de  l’un  8c  de  l’aur 
tre , parce  qu’elles  ont  eûé  publiques } m*ais 
je  marquera/ , enpalTant,  que  lors  qu’il  alla 
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trouver  le  Roy  à Fontainc-bleau,  pour  faire 
changer  les  articles  du  Traitté  de  Vervins , qui 
parloient  du  Marquilat  de  Salofles , il  y fut 
fort  bien  receu  ; mais  ayant  lùivy  le  Roy 
dans  la  galerie , où  il  entra  apres  les  premiers 
compliments  » on  le  vid  dans  un  grand  entre- 
tien , palier  fort  long-temps  au  Roy , le  cha- 
peau à la  main»  jufqu  a ce  que  vers  la  hn  de  la 
converfation  , le  Roy  > failànt  mine  de  ne 
s’edrc  pas  appcrceu  de  Teftat  où  il  s’elloit  mis» 
le  fit  couvrir.  Un  autre  jour  le  Duc  fe  trou- 
vant au  lever  du  Roy  , ayda  à attacher  fes 
éguillettes , & le  Roy  » ne  faifant  pas  femblant 
de  le  voir , le  laifia  faire  » témoignant  pourtant 
d’eneftre  fafché,  apres  qu’il  eull  achevé.  Ils 
avoient  tous  deux  grand  cœur,  mais  le  Roy 
avoit  Famé  plus  droite  St  plus  ouverte. 

Le  Cornu  de  Guldmleeu,  AmèzJ^adeHr  Bx- 
uaoràimire  du  Roy  de  Dannemarc  en  Angle- 
terre, en  l’an  1 669.  ayant  fçeu  , que  "fean  Bo- 
reel  y efioit  arrivé  de  la  part  des  Provinces 
Unies,  en  qualité  d’Ambafladeur  Ordinaire, 
luy  envoya  faire  compliment  par  un  Sécrétai-  • 
re  » St  demander  en  mefme^emps , quand  fà 
commodité  luy  permettroit  de  recevoir  fa  vi- 
fite , St  Boreellüy  marqua  les  trois  heures  après 
«midy  du  Lendemain.  Le  piefme  jour  M.  Col- 
hert  Ambajfndeur  de  France , luy  ayant  fait  fai- 
re la  mefme  civilité,  il  luy  fir  dire,  qu'ayant 
donné  l’heure  de  trois  à l’AmbaiTadeur  de 
Dannemarc,  il  ne  luy  en  pou  voit  point  don- 
ner 
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ner  d’autre  que  celle  de  quatre.  Colbert  vou^ 
lant  profiter  de  cét  ad  vis , Sc  obliger  Boreel  i 
luy  rendre  I5  première  vifite,  paf  preference 
à l’Ambafladeur  de  Danncmarc , refblut  de  le 
prévenir  > & de  prendre  pour  luy  l’heure  qu’il 
avoit  donnée  à l’autre.  11  fc  rendit  chez  Boreel 
devant  les  trois  heures  ; de  forte  que  lors  que 
y arriva  , il  trouva  la  place  prifè» 
& fut  contraint  de  retourner  fur  les  pas.  Mais 
le  lendemain  il  fit  dire  à Boreel , que  comme 
il  avoit  elle  le  premier  à luy  faire  faire  civilité, 
& qu’il  s’eftoit  rendu  à fa  porte  à l’heure  qu’il 
luy  avoit  donnée  pour  la  vifite.  il  efperoit. 
qu’il  luy  rendroit  la  pareille , & qu’il  feroit  le 
premier,  qui  rccevroit  l’honneur  de  la  fienne, 
à l’exclufion  de  tous  les  autres.  jugeoit 

' ajfez  pritdent , poarne  vouloir  pas  entreprendre  dé- 
régler le  rang  entre  les  Tejles  Couronnées  j mais 
que  s’il  manquoit  à l'ordre,  qu’il  rie  manquer  oit 
pas  d’ en  témoigner  [on  rej/entiment , non  feulement 
comme  Ambajfadeur , mais  aujjî  comme  Caval- 
lier.  Borev/luy  fitdû  e,  que  ce  n’efioit  pas  fa 
faute,  & que  l’Apibafiadeurde  France  ayant 
anticipé  l’heure  , il  n’en  avoit  pas  efté  le  mai- 
ftre , 8c  ne  l’avoit  pas  pu  renvoyer.  Cependant 
le  trouvant  extremément  embarafle,  il  s’ab-^ 
flint  pendant  quelques  jours  de  rendre  aucune 
vifite  j jufqu’à  ce  que  le  Roy  d’Angleterre 
confidfirant  que  ce  démeflé  pourroit  faire  une 
affaire  à M.  Colbert , aufli  bien  qu’aux  deux 
autres  AmbalTadcurs  » s’avifa  d’un  moven 
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d*accommoder  le  different , en  forte  q'u’ils  de- 
meuraflenr  tous  fatisfaits.  Ce  fut  , qu’il  fit 
prier  l’Ambafladcur  de  Dannemarc  de  s’aller 
divertir  avecluy  à Windfor,  dont  Boreel ayznt 
efté  adverty  , 6c  que  le  Comte  alloit  monter 
à Cheval  pour  aller  trouver»  le  Roy  , luy  en- 
voya demander  audiance,  8c  fuivant  fon  hom- 
me de  prés , fè rendit  à la  porte  de  GulUenleeUt 
prcfque  au  moment  qu’il  alloit  partir.  L’Am- 
balTideur Danois furpris  de  cette  rencontre, 
ou  le  voulant  bien  eftre,  'fe  fit  exculer  fur  la 
neceflîté,  où  il  fe  trou  voit  defuivrele  Roy; 
n’ofant  pas  manquer  à l’affignation , que  fa 
MajeRé  luy  avoit  donne'e , 8t  dit , qu’il  «rcce- 
voit  cette  vifite , comme  s'il  l’avoit  effeétive- 
ment  redbüe , 81  qu  a fon  retour  il  ne  manque- 
roit  pas  de  l’en  remercier.  Guldenleeu  en  ufa 
bien  cavallicrement.  Mais  les  Ambafladeurs 
doivent  éviter  ces  rencontres , comme  toutes 
celles  qui  peuvent  faire  des  affaires  à leurs 
Princes.  Colbert  ne  faifoit  point  de  préjudice 
à la  grandeur  du  Roy , fonMaiftre,  enfouf- 
frant  quel’Ambaffadeur  des  Eftats  rendift  la 
première  vifite  à celuy  qui  l’avoit  vifité  le  pre- 
mier } parce  que  c’eft  une 'civilité  , quieft 
perfbnelle. 

C’eft  une  maxime  eftablie  parmy  les  Am- 
bafiadeurs , (^ue  celuy  qui  eft  arrivé  le  dernier  eji 
•vifité  le  premier.  Antoine  Marie  Gratian , Bvefi 
qued'Amelia,  eftant  Nonce  à Venife,  M.de 
Mfiijfe  HurmiU , qui  y avoit  efté  Ambafîàdeur 

de 
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de  la  part  du  Roy  Tres-Chreftien  pendant 
plufieurs années,’  fit  un  voyage  en  France, 
fie  y revint  apres  l’abfolution  Su  Roy  Henry 
IV.  11  pretendoit  que  le  Nonce  luy  rendift  la 
première  vifue  , comme  au  dernier  venu  ; 
mais  le  Nonce  n’en  voulut  rien  faire  j fbufter 
nantque  c’eftoit  une  mcfme  Ambaflade,  8c 
que  M.  de  Maijfe  eftoit  revenu  à fa  première 
refidence.-  En  ce  tcmps-là  les  Papes  trouvoient 
encore  bon , que  les  Nonces  fuivifTent  l’exem- 
ple des  autres  AmbalTadeurs.  Mais  l'Evefe^ue  de 
Malfetta  , eftant  en  l’an  1 6o  i . Nonce  pour 
ClementVIII.  à Venife,  refufa  de  rendre  ia 
première  vifite  i l’AmbafTadeur  d’Efpagne, 
qui  y eftoit  arrivé  apres  luy  : & rAmbaffa- 
deur , fe  faifànt  fort  de  fon  droit  8c  de  la  cou- 
ftume , s’opiniaftra,  de  fon  cofté , à ne  vifiter 
point  le  Nonce.  Le  Cardinal  Aldobrandin,né- 
veu  du  Pape,  en  ayant  eferit  au  Nonce , fur  les 
plaintes  que  les  Efpagnols  en  faifüient,ccluî-cy 
lui  fit  réponcerqu’il  eftoit  vray,qu’autrefois  les 
Nonces,  qui  eftoient  à Venife ,’  en  avoient  ufé 
comme  les  autres  Ambaftadeurs}  mais  que  de? 
puis  quelques  années  ils  ejloient  en  ^ojféjfion  de  fe 
faire  rendre  la  première  vifite  par  les  derniers  ve~ 
nus.  Que  D.  Diego  de  MendojJeyC^m  y eftoit  arri- 
vé après  l*Evcfque‘d’Amelia,  J’avoit  fait,fur  ce 
que  le  Duc  de  Sefta , qui  eftoit  AmbafTadeur 
d’EfpagneàRorae,  luy  avoit  eferit , qu’il  ne 
devoit  point  faire  de  difficulté  de  faire  cét 
Jjonneur  au  Nonce  -,  parce  que  l’on  n’en  pou-’ 
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voit  pas  trop  rendre  aux  Minières  du  Peic 
Commun  de  tous  les  Princes  Chreftiens.  Le 
Cardinal  > pour  juftificr  le  procédé  du  Nonce, 
dit,  qu’il  avoir  trouvé,  après  une  curieufe 
recherche , que  les  Nonces  en  ufoient  de  la 
mefme  maniéré  à Madrid.  Qu’il  n’avoic  pas 
pù  apprendre,  comment  ils  faifoient  à Vienne, 
mais  qu’il  croyoit , que  les  Nonces  y regloient 
leurs  vifites  comme  les  autres  Ambafladeurs. 
Qu’il  ne  fçavoit  pas  non  plus  ce  qui  £e  praéii- 
foit  à Paris  -,  mais  que  le  Pape  jugeoit , que  le 
Nonce,  qui  eftoit  à Venife , feroit  bien  de  fc  - 
maintenir  en  lapolTeffion  où  il  elloit.  Je  trou- 
ve pourtant , que  lors  que  le  Duc  de  Crequjff 
- après  fon  Aml:«flade  de  Rome,  alla  à Venifè 
au  mois  de  Juillet  1634.  le  Nmce du’Fape  1$ 
vifitale premier , dés  le  mefme  jour  qu’il  eut 
• fpn  audiance  dans  le  Sénat.  Le  Duc  de  May  eu-- 
ne,elUnt  AmbafTadeur  à Madrid  en  l’an  1 6 1 a. 
le  Nonce  luy  rendit  la  première  vifite,  6c  il 
eft  tres-certain , qu’à  Paris  les  Nonces  en  ufent 
comme  les  autres  Ambafladeurs. 

Le  Comte  Dejirades  , prefcnteraent  Maref* 
chai  de  France  , arriva  à la  Haye  vers  la  fin  de 
l’année  1662.  en  qualité  d’Ambafladeur  Ex- 
traordinaire, au  fortir  d’un  Icmblable  employ, 
qu’il  avoit  eu  en  Angleterre.  DonEjlevan  de 
Camarra , Ambafl'adeur  d’Efpagne,  cftoit  allé 
faire  un  voyage  à Bruxelles , lors  que  Dejha- 
arriva  en  Hollande,  & en  eftant  de  retour 
au  bout  de  deux  ou  trois  mois,  ilprctendoit 
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qu’on  lui  rendift  la  première  vifite,  comme  aa 
dernier  venu.  Unamy  commun  lui  dit  de  la 
ipzvtàiQMr.  Dégradés , qu’il  falloit  qu’il  con- 
fideraft»  qu'il  y avoir  plufieurs  années  qu’il  re- 
{idoit  à la  Haye  ; que  pour  un  voyage , que  fes 
affaires,  ou  fon  divertifîement  lui  avoir  fait 
faire  en  Brabant , où  il  alloit  tous  les  ans , il  ne 
pouvoir  pas  dirc,qu’il  eftoit  le  dernier  venu,  Sc 
que  mêmes  l’on  ne  pouvoir  pas  dire, qu’il  avoir 
«fié  abfent.  Qu’une  bonne  partie  de  fa  famille 
eftoit  reftée  à la  Haye  ; que  fa  maifon  y avoit 
cfté  ouvertes;  refpeéfée  comme  en  fa  prefen-  • 
cerqu’en  partant  il  n’avoit  pas  pris  fbn  audian* 
ce  de  congé;  qu’au  retour  on  ne  lui  avoit  point 
fait  d’entrée,  & il  n’avoit  point  apporté  de  nou- 
velles lettres  de  creance.  D.  Efitvan.c^yxx  eftoit 
le  meilleur  homme  du  monde,  mais  l’on  avoit 
veu  , 8c  l’on  voit  encore  dans  ce  porte,  un  Mi- 
niftre  qui  en  connoit  mieux  l’importance, 
qu’il  ne  faifoit , ne  laifla  pas  de  s’opiniaftrer  , 
écÇit  dire  Z Dejlrades^  que  s'il  s'attendait  à la 
première  vifite , il  pauvoit  ken  attendre  jufques 
au  jour  du  jugement.  Ce  fut  en  ces  termes  qu’il 
s’en  expliqua.  Dejirades  en  eferivit  à Paris , 8c 
le  Royfon  Maiftre , ordonna  à l’Ambaffadeur, 
qui  eftoit  de  fa  part  en  Efpagne , de  déclarer  à 
cette  Cour- là , que  fi  D.  Ejlevan  ne  faifoit  pas 
les  choies  dans  l’ordre  , il  ièroit  obligé  de  s’en 
refientir.  On  lui  ordonna  de  ne  faire  plus  le 
difficile  fur  une  chofe , qui  eftoit  réglée  entre 
les  Ambaflàdeurs  : tellement  que  D.  Ejlevan 
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Toyaiit,  qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  de  s’en  de- 
dire  , 8c  dilTimulant  ncantinoins  l’ordre  qu’il 
avoit  rcceudefa  Cour,  en  voulut  faire  une 
galanterie,  8c  envoya diraÉ^Af.  Defirades,  que 
s’il  le  trouvoit  bon  , il  iroit  difner  avec  lui. 
Mais  Defiradts,  qui  le  tenait  fur  les  gardes, s’en 
fit  excuïër , 8c  répondit , qu’il  jugeoit  ,que  le 
Monde  trouveroit  eftrange,  que  d’une  fi  gran- 
de froideur , qui  ayoit  fait  éclat , ilspaflaffent 
tout  à coup  à une  fi  grande  familiarité,  8c 
qu’il  et» ulèroit  ainfi  qu’il  luiplairoit,  après 
qu’iHui  auroit  rendu  la  première  vifîtedans 
les  formes.  Il  fallut  que  AÏ: Gamarra,  qui 
avoit  fait  le  fier , jufques  à offenfer  ceux  qui 
lui  avoient  confeilléde  faire  une  démarché, 
dont  il  ne  fe  pouvoit  pas  difpenfer , fe  rendift, 
8c  qu’il  fift  par  force  ce  qu’il  eu(|  pu  faire  de 
bonne  grâce, 8c  d’une  maniéré  tres-obligeante. 
Il  penfoit  pouvoir  prendre  avantage  de  la 
faute  , que  le  predcccfleur  de  M.  Defirades 
avoit  faite,  en  Ini  rendant  la  première  vifite, 
après  la  paix  des  Virenèes  8c  le  Mariage  du  Roy, 
quoy  que  D.  Efievan  fuft  arrivé  à la  Haye  dés 
l’an  i6y6.  8c  l’autre  plus  de  deux  ans  après  lui. 
H avoit  auflVfait  un  voyage  à Bruxelles  en  ce 
temps  là , 8c  fous  ce  prétexté  il  fe  fit  rendre  la 
première  vifite.  Defirades  l’entendoic  autre- 
ment, 8c  avoit  raifon. 

En  Tan  1637.  les  Ambafladeurs  de  France 
refufoient  encore  de  rendre  la  première  vifite , 
8c  de  donner  le  tiltre  dî^xccllence  aux  Am- 

baflà- 
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balî'adeurs  des  Provinces  Unies.  Mrs.  d' Avaux 
<éf>  de  la  Tuillerie  en  uferent  ainfi  àVemfe  à V égard 
de  M.  de  Lier-d‘OJîerüicq,c^\ioy  qu'il  fuft  arrivé 
le  dernier , 8c  bien  ü|6e  le  Roy  Henry  IV.  euft 
ordonné,  qu’ils  feroient  traittés  comme  ceux 
de  Venife  , 8c  qu’ils  les  fuivroient  immédiate- 
ment. L’Ambafladeur  de  Venife , quieftoit 
à Paris,  fuivit  leur  exemple,  8c  a voit  rai  fon; 
parce  qu’il  n’eftoit  pas  obligé  de  faire  ce  que 
les  AmbafTadeurs  desTeftes  Couronnées  rie  fai- 
foient  point.  Mais  le  1 7.  Février  1 De- 

firades  déclara , que  la  Reine  Rcgente  de  Fran- 
* ce  accordoit  aux  Eftats  ce  qu’ils  avoient  déli- 
ré touchant  le  rang  Sc  le  tiltre  de  leurs  Am- 
balTadeurs.  Et  d’autant  que  cette  déclaration 
ne  fe  fit  que  de  bouche,  8c  que  les  Eftats  defi- 
roieiit  en  avoir  une  plus  grande  afTeurance , les 
Ambafîadeurs  8c  Plénipotentiaires  de  France  , 
qui  eftoient  à Munfter , le  confirmèrent  par 
leurs  lettres, 

Loiiis  Atdemar  on  Aimar , Seigneur  de  Gri~ 
gnan  , Ambafladeur  de  France  à Rome,  8c 
depuis  auprès  des  Princes  d’Allemagne  , avoit 
cfté  LieutenantduRoy  en ‘Provence  5 niais  il 
n’avoit  point  d’eftude  , 8c  n’eftoit  confideré 
principalement  qu’à  eau  le  de  fon  mariage, 
ayant époufé  la  niécedu  Cardinal  dcTournon, 
dont  le  crédit  eftoit  fort  grand  en  ce  temps*  là. 
L’AmbalTadeur  , en  eferivant  de  Rome  au 
Conneftable  de  Montmorancy  , Premier  Mi-  ' 
niftre  de  France , di^.  Novembre  1/38.  dit. 
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^ue  [on  intention  avoit  efié  de  rendre  la  première 
%’fjite  à l'Ambaf odeur  de  l'Empereur  , après 
qu’il  auroit^u  audiance  du  Pape  j mais  qu’il 
avoit  efté  prévenu  par  cet  Amballâdeur,  qui 
lui  avoit  fait  demander  l’heure  de  fa  commo- 
dité dés  le  lendemain  ' de  fon  audiance.  Qu’il 
s’en  cftoü;  défendu  , & que  pour  empefeher , que 
rAmèaJ/adeur  de  l'Empereur  ne  le  vifiutft  le  pre- 
mier ^ il  lui  avoit  fait  dire,  qu’il  ne  le  pou- 
voir pas  attendre , parce  que  des  affaires  im- 
portantes l’obligeoient  à for  tir  prefenten\fntj 
mais  devant  qu'il  parfaire  mettre  les  Chevaux  au 
Carojfe  , dans  le  dejjein  de  lui  aller  rendre  la  pre- 
mière vifite^  il  avoit  veu  celui  de  l’Ambafla- 
deur  de  l’Empereur  entrer  dans  la  Cour.  Il  jr* 
adjoute , que  toute  la  Ville  de  Rome  avoit  admi- 
ra cette  civilité , comme  une  chofe  qui  ne  s'efioit 
jamais  faite.  L’on  doit  necelTairement  juger 
de  ce  difeours  t ou  que  la  maxime  de  la  pre- 
mière vifite  n’eftoit  pas  encore  bien  eftàbli#en 
ce  temps-Ià , ou  que  M.  de  Grtgnan  fufl:  bien 
ignorant  en  fon  melHer.  Car  il  n’y  a point, 
d’apparence  du  tout  , que  l’Ambafladeur  de 
l’Empereur  feeuft  fi  peu  le Oereinonial , qu’il 
vouluft  donner  cet  avantage  à celui  de  France, 
c’eft-à  dire  au  Miniftre  d’un  Prince  jaloux  de  la 
gloire  de  l’Empereur , fon  Maillre  , s’il  eufir 
jugé,  qu’il  ne  lui  eftoit  point  dcu.  Outre  que 
quand  M.deGrignann'oiUToitipzs  eu  droit  de 
prétendre  cet  honneur,  il  ne  devoit  pas  refu-' 
fer  celui  que  l’on  faifoit  au  Roy , fon  Maiftre  ; 
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. car  c’efloit  gagner  autant  de  terrain  fur  ren- 
nemy. 

Mais  ce  qui  me  fait  croire  , que  je  ne  me 
trompe  point  en  mon  opinion  eft  , que  Ton 
voit  une  lettre  du  meCme  Sr.  de  Grignan  du  xi. 
Avril  de  l’année  fui  vante  , où  il  tait  connoi- 
ftre,  que  l’employ  de  rAmbaflade  ^ Rome 
feroit  bien  plus  propre  pour  un  Evefque,  ou 
pour  un  homme  de  robbe  , qne  pour  un  hom- 
me de  fa  profefiâon.  Tant  parce  que  les  Prélats, 
^ui  #nt  de  bons  bénéfices , ont  dequoy  ibufte- 
nir  la  dépenfe , que^’Ambaffadeur  eft  obligé 
défaire,  que  parce  qu’ils  la  font  volontiers, 
veu  qu’ils  la  font  d’un  bien,  dont  ils  n’ont  que 
rufufruit,8c  parce  que  par  ce  moyen  ils  fc  font 
dotfticr  d’autres  bénéfices , & peuvent  mefme 
parvenir  au  Cardinalat.  Il  y adjoufte,  que  fî 

* le  Roy  n’y  veut  pas  envoyer  un  Prélat , mais 
un  homme  d’cfpée,  qu’il  faut  que  ce  foit  un 
Sei^eur  tiltré  , & qu’il  ait  pour  lé  moins  la 
qualité  de  Comte  ou  de  Marquis.  Car  je  vout 
ajjfeure  , Monfeigneur,  dit  il,  qu'ilme  fait  bien 
mal , veu  la  grandeur  de  nojlre  MaiHre , de  voir 
V Ambajfadettr  de  l’Efnpereur  auprès  du  Pape , ^ 
tnoy  au  fonds  de  la  Chapelle  , avec  les  Ambajfa- 
dturs  de  Venije  de  Florence } chofe  toutefois  que 

j'ay  bien  debatùe  au  commencement  ; mais  fay 
trouvé , que  ledit  Ambaffadeur  eft  la  comme  Mar-  '• 
qtiis , ^ non  comme  Ambaffadeur.  Le  Comte  de  i 
Cifùenus  avait  aujft  gagné  ce  rang  comme  Comte,  i 
^uand  vous  y tiendree.  un  Evefque»  il  fera  au  i 
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t/mg  des  mires , mnfi  il  ne  farcijlra  pas  au 
■rang  des  autres  Ambajfadeurs.  Ce  difcours  n’eft 
.pas  moins  furprcnânt  que  l’autre.  Car  l’on  n’a 
jamais  oui  dire , que  les  Ambafladeurs  ayent 
'pris  rang  Iclon  la  qualité  de  leurs  perlbnnest 
-mcfmes .dans  la  Chapelle  du  Pape.  Il  cft  en- 
tièrement deu  à la  dignité  des  Princes  qu’ils  re- 
prefentent.  Il  eft  vray  qu’un  Prince,  qui  veut 
faire  un  honneur  extraordinaire  à un  autre 
Prince , lui  envoyé  les  plus  grands  Seigneurs 
defaCour;  ficc’efteequi  s’obferve  principa- 
lement dans  les  A mbaflades  de  ceremonies , où 
il  faut  pluftoft  paroiftre  que  negotier  j dont 
il  fera  parlé  cy  après. 

Il  y a quelque  chofe  de  bien  contraire  à ce 
- que  je  viens  de  dire,  dans  la  lettre,  que  M d’Ur^ 
fé , Ambajfadessr  de  France  à Rome  , eferit  au 
• Roy  Henry  II.  du  y.  Novembre  1^49.  Il  jr 
dit , qu’à  l’occalion  de  l’annivcriàire  du  Cou- 
xonnementdu  Pape,  ilaVoit  edé  convié  aux 
ceremonies , & enfuite  au  feftin , que  le  Pape 
nvoit  Fait  à tous  les  Cardinaux  , 8c  à tous  les 
autres  AmbafTadeurs.  Q^e  devant  que  de  fe 
mettre  à table , le  Maidre  des  Ceremonies  8c 
l’Evefque  d’Imola  lui  cftoient  venu  demander 
•de  la  part  du  Pape  , -8c  en  fa  prefence , s'il pr$^ 
tendoit  précéder  le  DsscHoraiiot  Neveu  de  fa  Sain- 
teté , en  cette  ceremonie , 8c  qu’il  avoit  ré- 
rpondu  qu’oüi.  Qifil  entendoit  qn’Horatio, 
comme  Duc  de  Caitro  prid,  place  après  lui; 
■mais  (^u’il  lui  voulçit  bien  teder,  non  k em/e  de 
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fa  (qualité  de  Duc , n:ais  comme  a celui  qui  allote-' 
ejîre  gendre  du  Roy , fon  Maifire  ; 8c  que  pour  ' 
taire  voir,  que  ce  n’eftoit  qu’en  cette  confi- 
deration  , qu’il  lui  cedoit , il  ne  fouffriroit pas , 
que  le  Duc  OBavio , fon  Frere  , prifl  le  pas , ny 
aucun  autre  avantage  fur  luL  Qi^’il  avoit  prié 
le  Maiftre  des  Ceremonies  de  lui  donner  aâe 
de  cette  déclaration  , 8c  qu’auflîtoft  prenoarit 
le  Duc  Horatio  par  la  main  . il  l’avoit  fait  af- 
feoir  au  deffusde  lui.  Il  y adjoufte,  que  fon 
procédé  avoit  efirc  trouvé  fort  galant;  parce 
que  àien  loin  de faire  préjudice  à fon  caraSere , il 
avoit  fait  conwifire  publiquement^  que  fans  V hon- 
neur de  l'alliance  du  Roy^a  laquelle  Horatio  prêtât-  ' 
doit dl  nauroii point  cédé  à la  qualité  de  Duc.Quc 
le  Pape  mefme , bien  que  fafehé  de  voir , que 
TAmbafladeur  vouloir  précéder  Tes  Néveux 
avoir  neanmoins  e/Ié  bien-aüedc  fe  (èntir  flat- 
ter de  refpcrance  de  l’alliance  de  Sa  Majeflé.  • 
Le  Comte  Deflrades , eftan|^  xAmbalfadcur  à 
la  Haye,  eut  une  grande  au  fujec 

de  la  première  vilîte , avec  le  Prince  de  Tarente , . 
fils  aifné  du  Duc  de  la  Trimoüille.  L’on 
avoir  permis  au  Prince  de  pourfuivre  à l’af- 
fembléc  de  Wcfttiiiie  les  prctenllons  fur  le 
Roiaume  de  Naples,  & de  donner  la  qualité  de 
fon  Plénipotentiaire  à l’Abbé  Berthault.  De- 
puis ce  temps-  là  il  s’eftoit  touliours  fait  trait- 
ter  de  Prince , 8c  il  vouloir  qifcn  cette  qualité 
Jtf.  Def  rades  lui  rendift  la  première  vifitc.  Il 
avoir  fait  de  grands  efforts , pour  fe  faire  rc- 

con- 
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connoiftreen  cette  qualité  à la  Cour  de  Fran- 
ce , mais  il  ne  l’av'oit  pas  pu  obtenir  5 ,de  forte 
^ue  quand  mefmcs  l’Ambafladeur  n’auroi't 
pas  eu  ordre  de  ne  le  vifiter  pas  le  premier,  là 
raifon  melme  Ten  devoit  empefoher.  Leurs 
amis  communÿ  eurent  de  la  peine  à^incre 
l'opiniaftreté  du  Prince,  qui  ne  le  rendit  qu'au 
bour  de  cinq  nrois,  & qu’aprés  que  la  Cour  lui 
eut  fait  connoiftre,  qu’il  feroit  bien  de  ne  s’en 
faire  pas  prier  davantage.  Elle  donna  ordre  en 
mefnic  temps  à Defirades  de  ne  faire  point  de 
difficulté  de  viiiter  le  premier  les  Seigneurs 
de  la  Maifon  de  NalTau,à  qui  l’EnTpereur  aroi'g 
donné  la  qualité  de  Prince  depuis  quelques  an* 
nées  : ce  qu’il  n’auroir  point  tait  fans  cela. 

Une  descaufes  , qui  brouillèrent 
Crequy,  Afnéajfttdear  de  Fratxe , avec  les  Chigy, 
de  la  manière  que  nouî  avons  veu  , fut  le  refus 
qu’il  fit  de  vifiter  le  premier  les  parents  du  Pa- 
pe,qui  n’efooient  point  Cardinaux.  Peut-eftre 
quedans  un  temps,  où  le  Confeil  de  France 
auroit  cfté  compofé  de  Minières  moins  am- 
bitieux, l’on  n’en  auroit  pas  fait  une  fi  gran- 
de affaire  : veu  qu’il  fomble,  que  l’on  ne  peut 
pas  rcfuftr,  avecjufftce.  de  rendre  à Rome 
aux  parens  du  Pape,  les  mefmes  honneurs,  que 
les  Princes  du  fang  fc  font  rendre  en  France. 
Car  encore  que  la  dignité  pontificale  ne foit 
pas  héréditaire , comme  la  Couronne  de  Fran- 
ce , rAmbaffadeur  doit  pourtant  toufiours 
avoir  du  rcfpcél  pour  la  pui (Tance  Sou verai- 

a . ne  V 
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. ne , auprès  de  laquelle  il  eft  envoyé , pcndarft 
qu’elle  eft  en  pied  : puis  qu’au fli  bien  les  pa- 
rents des  Papes  deviennent  Princes,  8c en  laiA 
Tent  la  qualité  à leur  pofterité.  Les  Etpagnob 
adjouftent  uhc  autre  raifon . que  nous  avons 
^toucH^j  i^v'oir  que  le  Pape  cftant  le  Pere 
•Corhmun  de  tous  Itfs  Chieftiens , l’on  ne  pcià 
,pas  lui  faire  trop  d’honneur , ny  à ceux  qui  lui 
appartiennent.  Le  Ditc  d' AfiorgtUt  Marqua  Je 
VelaJe,  AmbalTadeur  d’Efpagne,  en  arrivant 
.à  Rome  en  l’an  1 66 j apres  avoir  veu  le  Car- 
■dinalPatron  , rendit  aufli  vïCite  à la  femme  de 
,JDc»  M ario  Chigy . 

Th.  'de  Commines  oÇcrxt  , que  lors  que  le 
Roy  Charles  VIII.  l’envoya  Ambaftadeur  à 
Ycnlfcdl vifita  le  premier  Pierre  de  Medicisiquoy 
[qu’il  ne  fuft  point  Prince,  8c  qu’il  n’euft  point 
de  qualité,  qui  puft  obliger  un  Arabafladeor 
de  France  à lui  faire  cet  honneur.  Il  n’eftoit 
autre  choie»  finon  premier  Citoyen  dc'FIo- 
rence  , dont  il  cftoit  exile  en  ce  temps-là. 
En  ces  rencontres  l’Ambafladeur  doit,  à 
mon  advis",  prendre  garde  , de  ne  faire 
point  d’avances  , pour  quelque  occafion  ou 
cauie  que  ce  foit,  avec  un  Prince,  qui  peut  en- 
trer en  compétence  avec  fon  Maiftre,  8c  qui  en 
pourroit  faire  fon  profit , 8c  que  de  l’autre  co- 
fté  il  ne  doit  pas  s’arrefter  trop  fcrupuleufe- 
xnent  à des  pointillés,  qui  ne  peuvent  point 
faire  de  préjudice  au  Prince  fon  Maiftre,-  fur 
tout  s’il  en  peut  tirer  de  l'avantage.  11  n’cft  pas 

ne- 
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. . ncceflaire , il  eft  mcfme  importun , de  faire 
rAmbalTideur  par  tout.  J ’en  ay  connu,  qui  fe  i 
depoüilloicnr  de  leur  cafaéicre  aux  rencon- 
tres , &.  qui  dans  la  ftimiüarité  ne  laiflbient  pas 
de  faire  Icï  affaires  de  levirs  Maiftres. 

Les  trois  ^wbaJjAJeurs  de  'France  ^ dont  i!  a 
efté  parlé  pîulieurs  fois  arrivèrent  à Ulm  le  6» 

Juin  idzo.Deux jours apiésle Marquis  d’An- 
ipach  ..  de  la  Maifon  de  Brandebourg , & le 
Duc  de  Wirtemberg  y effant  arrivez , les  Am- 
balfadeurs  l«s  envoyèrent  vifiierauflitoA , 8c 
demander  l’heure  de  leur  conimodite  pour  les 
voir,  Mais  les  Princes  s’en  excuierent,  & vou- 
lurent prévenir  les  Ambaffadeurs  5 cotpmciis 
firent.  Ih  firent  plus  quMs  ne  de  voient , & ce 
ne  fut  qu*une  civilité , dont  ils  Iç  feroîent  bieu 
paflèz.j  parce  que  les  Ambaffadeurs  prennent 
droit  n 8c  funden;  leur.pofléflioo  fur  upe  feule 
âétipq. 

Pour  ce  qui,  eff  des  Minières  tuBHcst  tanjÇ 

dlrangers  ,.  que.ceux.de  rEllaf  o.à l’on  r.ahdd*. 
l’Anibaffadeureft  obligé  de  leur  rendre  l’honr 
licur.  qui  lcurcttdeu  J.  deforre  qu'entre  ceux 
d’.une  mcfme  dignité  8c  d.'un  mcl'me  rang  » il 
" ne  peut  pas  refulér  à l’un  celuy  ,q,u’ilfait  a 
l’autre.  Monjieur  Temple  „ AtnbA^*datr  el‘ An- 
gleterre ^ en  arriviint  à la  Raye  en  l'anr  i668;‘ 
y-  apporta  l’ordre  du  Roy,  fon  maiftre,  dô 
céder  la  main  8v  le  pas  à M.  le  Prince  d’Orange, 
partout,  mefmes.chcz luy  8c.  à fa.  table.  Ce 
qui  sffoit  j uilc, , parce  que  le  Prince  d’Orange 
y . 0^3  effant 
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cilant  neveu  du  Roy  de  la  Graod’Bretagne, 
Ion  Ambairadeur  ne  luy  pouvoir  pas  rendre 
trop  de  refpedt,  & un  Ambafladeur  de  France 
n’en  pourroit  pas  ulcr  autrement  à l’égard 
d’un  Prince  du  4âng  de  France.  Maïs  l'ordre, 
qui  fut  joint  au  premier , n’eftoit  pas  fi  ralfow- 
nable , ny  fi  facile  à executer  ; fçavoir  de  ce* 
der  chez  luy  la  place  d’honneur  au  Conlèiller 
Penfionaire  d’HolIandc.  Les  Ami^st(fadeurs  des 
Tefies  Couronnées  m le  codent  pas  chez,  eux  aux 
Minsfires  du  fécond  ordre  , ny  aux  Députez  de 
T Ajfemblée  des  Ejiats  Generaux  i ou  de 'ceux  de 
Hollande , s'ils  n'y  vont  comme  Députez , c'efi  « 
dire  de  la  part  de  leur  Corps.  Or  il  efl:  certain , 
que  le  Conicillcr  Penfionaire  d’Hollande  doit 
eftreconfiderc,  ou  comme  le  Premier  MinU 
Ure  de  la  Province,  ou  comme  un  des  Dépu- 
tez de  la  merme  Province  à l’Afiembleedec 
£fiats  Generaux.  En  la  première  qualité  tous 
les  Députez  de  l’Aflcmblée  de  Hollande  prèn-  * 
lient  le  pas  fiir  luy , comme  fur  leur  Miniftro; 

& à l’égard  de  celle  des  Eftats  Generaux,  il  y 
eft  le  dernier  des  Députez  de  cette  Province, 
qui  marchent  tous  apres  ceux  de  Gueldre. 

De  forte  que  ne  pouvant  point  prétendre  d! avant  a- 
~ge , qui  ne  foit  deu  a tous  les  Députez  de  HoUar.dé 
par  preferetue , ^ à ceux  des  "Eftats  Generaux  en 
pareil  degré,  un  Ambajfadeur  ne  peut  rien  ceder 
au  Confeiller  Penfionaire , qu'il  ne  fait  obligé  d' ac- 
corder d tous  les  autres  Députez , qui  le  precedent, 
ou  qui  luy  font  égaux  en  toutes  les  rencontres.  Je 
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dis  bien  davantage,  qu’un  Ambafladcur  ne 
peur  pas  faire  cét  honneur  au  Miniftre  d’une 
Province,  qu'il  ne  l’accorde  à tous  les  Envoyez 
& Refidents  de  Princes  Souverains,  qui  en 
lieu  tiers  ne  font  pas  oblige2.  de  coder  à ce  Mi- 
niftreen  cette  qualité.  M.  Dejiradss  cftoit  fort 
pu.néiucl  au  fait  des  ceremonies  ; ne  ceJant_ 
rien  au  Confei lier  Penfionaire , qu’il  ne  cedaft 
aulTx  aujç, autres  Députez , & je  fçay  pas  fi  ceux 
qui  onjt  précédé  M.  de  en  ce  pofte  , fi:  fiant 

fait  rendre  cét  honneur.  11  eft  bon  de  prendre 
tout  l’avantage  que  l’on  peut  en  ces  rencon- 
tres, parce  que  ce  font  autant  de  conquellM 
que  l’on  fait  : mais  il  ne  faut  pas  prendre  l’om- 
Vc  pour  le  corps,  & fe  repaiftre  d’illufions, 
en  s’imaginant,  que  l’on  acquiert  un  grand 
avantage , quand  un  Miniftre  îe  fait  rendre  ua 
honneur  pcrfonnel  , où  l’Eftat  n’a  point  de 
part , & qu’il  ne  peut  pas  prétendre  ny  con- 
lèrver.  Auflieftil  nccefîaire,  que  ceux  qui 
font  employés  à dreflér  les  inftruélions  des 
AmbafTadeurs  , examinent  bien  les  ordres 
qu’ils  donnent  touchant  le  rang  Çc  les  cerr- 
monies  ÿ parce  que  les  confequenccs  en  font 
grandes,  & les  fautes  irréparables. 

Afin  de  donner  un  peu  plus  de  lumière  à <e 
queje  viens  de  dire,  je  pofèray,  qu’il  n’y  a 
point  de  Cour , où  les  premiers  Minières  puifi. 
lent  prétendre  quelque  prérogative  d’honneur 
fur  les  autres  , s’ils  n’ont  quelque  autre  charge 
ou  dignité  , qui  la  leur  donne.  Les  Chance- 
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]iers  font  ordinairement  Chefs  du  Confèîl  nés' 


parce  qu’cftant  les  premiers  Officiers  de  robbe* 
on  leur  donne  le  plus  fouvent  la  dircftion  des' 
afFaA  es  , ou  fous  ce  nom . ou  bien  fous  la  qua»- 
lité  de  Prefident.  Mais  encore  que  par  ce- 
moyen  iiscn  deviennent  comme  les  Maiftres, 
fü  Premiers  Miniftres  » on  ne  leur  doit  par. 
pourtant  un  honneur  particulier , que  l’on  ne 
ibit  obligé  de  rendre  auffi  aux  autres  Officiers," 
qui  les  precedent  en  toutes  les  rencontres^ 
Dans  lès  deux  Royaumes  du  Nort  quatre  ou‘ 
cinq  Officiers  de  la  Couronne  precedent  le* 
Chancelier , quelque  direction  que  cefuy-ey- 
9t  donne  dans  les  affaires.  A Vienne , en 


Sc  en  Angleterre  l’on  a veu  des  Premiers* 
Minières,  qui  polTedoient  avec  la  faveur  1er 
premières  charges  de  la  Cour , quf  letir  dbn-' 
noient  rang,  5c  qui  les  faiibient  conftderer 
par  les  AmbalTadeurs  8e  par  les  Minidree  . 
dtrangers.  Trois  Cardinaux  de  fuitte  ont  en 
la  prindpale  dire^ion  des  affaires  de  France,* 
pendant  prés  de  quarante  ans,  8c  ils  failbientr 
lendre  à leur  pourpre,  ^uia  ttgiè/fr pares,  le  ref^ 
peâr,  que  l’on  n'auroirpointrenduau  Mini- 
Acre.  Le  Cardinal  de  la*  Rochefoueaut  ne  s*oAp 


pas  emanciper , 8c  ne  vcfquit  pas  affez  long» 
temps  • pour  le  pouvoir  cdablir  ; Mais  le 
Cardinal  dé  Richelieu  , Ton  fuccefTcur,  non 


content  de  fe  faire  rendre  des  honneurs  extra- 


ordinaires par  les  Ambaffadeurs,  exigeoit  des 
Princes  Souverains  mefmes  des  iôufmiffions/ 
• ' qu’ils 
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qu’il»  n’eufTcnt  pas  voulu,  faite  an  RoJ?  fue{md> 
ailleursqucdans  Ton  Royaume.  Les^Princes 
d’Italie  honnorent  fort  les  Cardinaux,  mais 
il&ne  fouffrirdient  pas,  que  dan?  les  vifites 
qu’ils  rendent , leurs Erainencespriflent  chez 
elles  la  main  & lepas  far  eux , & «canrrooitB 
j’ay  veu  ea  l’an  1640.  le  Cardinal  de;RichcUaj 
rocevoir  dans  û Mailbn  de  Ruel  l’RIeileur  Par 
latin  au  haut  de  l’efeaUer , le  prendre  par  la 
main  droite,  & le  conduire  à fa  gauche  j«£- 
ques  dans  Ibn  cabiuet.  llcnavoit  foU  autant 
ao  Prince  Cafimw,  qui  fucced»  depuis  à la  , 
Couronne  de  Pologne.  De  l’autre  cofté  le 
CjDWt^deLriceJire,  qur  en  ce  temps Jà  eflok 
Ambaffadeur  Extraordinaire  d’Angleterre  en 
France  ».  & M.  de  Grm , le  Pere , qui  y eftoit 
de  la  part  de  la  Couronne  de  Suede  ^ aimèrent 
mieux  ne  negotier  point  avec  ce  grand  Mini- 
ftre,  que  de  luy  rendre  ces  foûmiflions } par- 
ce qu’eftant  Ambafladeurs  de  Rois  Proteifants, 
ils  ne  vouloient  point  céder  cét  avantage  à une 
dignité , que  leurs  MaiUrcs  ne  reconnoifleient 
point.  Leurs  Succefleurs  n’ont  pas  cfté  fi  feru- 
puleux } parce  que  les  AmbaiTadeurs  de  c«s 
deux  Couronnes  n’ont  pas  refulë  de  rendre  c«t 
honneur  au  Cardinal  Mazarin  , & Olivier 
CromvvehxicÇme i quoy  que  Protcflant  zélé, 
à ce  qu’il  vouloit  faire  croire  , a bien  confen- 
ti,  que  M.  Loccard  , Ton  Ambaffadeur,  ajt 
rendu  au  mefme  Cardinal  les  mefmes  hon- 
neurs} Qu’iieuff  pû  demander  au  plus  dévot 
: Q^f  Ca- 
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Catholique.  Il  n’y  a point  de  cette  Kbrte  de 
, premier  Miniftres  dans  les  Republiques,  où 
l’autorité  doit  eftre  jpartagée  plus  également 
entre  ceux  qu’une  qualité  radicale  appelle  à 
l’adminidration  des  affaires.  Il  y a plufieurs 
Miniflres  dans  les  Provinces  Unies , tant  à l’é- 
gard de  l’Union  en  general , que  pour  le  Gou- 
vernement des  Provinces  en  particulier.  Le 
Treferier  Gerteral  efi  le  premier  Minifire  de  tout 
TEjlat  i mais  il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  ait  là 
première  autorité.  Tout  de  mefme  le  Greffier 
des  Eftats  Generaux  eft  en  effeâ:  ce  que  font 
ailleurs  les  Secrétaires  d’Eftat , Sc  il  en  fait  les 
fondions  ; mais  les  Miniftres  eftrangcrs  ne 
negotient  point  avec  luy  * comme  ils  ont  fait 
avec  quelques  uns  de  fès  predecefleurs. 

Nous  avons  commencé  à dire  cy-deflus» 
que  l'on  n’cropîoye  ordinairement  les  Prin- 
ces &des  perfonnesd’eminente  qualité  qu’aux 
Ambaflàdes  d'apparat  & de  ceremonies,  dont 
nous  rapporterons  quelques  exemples , des 
plus  remarquables.  Le  Cardmml  Eumefe  fut 
envové,  par  Paul  III.  fon  Oncle,  avec  une 
fuitte  de  trois  Evcfquts  & de  vingt  deux  per- 
fonnes  de  marque , à TEmpcrcur  Charles  V. 
pour  luy  faire  compliment  for  la  mort  de 
•l’Imperatrice.  Le  Roy  de  Portugal  y envoya 
l'Infant,  fon  Frere.  C’eft  pourquoy  le  Car- 
dinal de  Bologne,  eferivant  fur  ce  fujet  ati 
Connefbble  de  Montmoraocy , dit , que  1« 
Roy  feroit  mieux  de  fme  faire  cet  office  pt^ 

une 
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une  perfome  de  plus  hnute  condition  que  Mr.  de 
BriJjÀc.  Aujourd’hui  il  n’en  parleroit  pas  en 
CCS  termes}  vcu  que  presque  tous  les  tiltrcs  ' 
& tous  les  honneurs,  que  le  Roy  peut  faire 
entrer  dans  laMaifon  d’un  Gentil- honi  me , fcf 
trouvent  en  la  iîenne.  Car  pour  cequieftde 
la  qualité  de  Prince,  l’on  dit  en  France,  que  le 
Roy  ne  peut  pas  faire  un  Prince , fi  ce  n’efi  de 
la  braguette.  Il  it’y  a que  les  Souverains,  & 
qui  en  delcendent , quifoyent  veritablcrhent 
Princes  : c’eft  pourquoy  l’on  n’en  connoit 
point  d’autres  en  France,  finon  ceux  du  fang 
Scceax  qui  font  fortisde  fils  naturels,  que 
l’on  appelle  I^itimés  de  France.  Ceux  de  Sa- 
voyc  & de  Lorraine  y font  confîderés  comme 
eftrangers,  & les  lettres,  que  le  Roy  a fait 
expédier  depois  quelques  anriées  en  faveur  dos 
Ducs  de  l^iiillon  & d’Erpernon  , ne  font 
point  de  nouvelles  créations , mais  de  fimples 
déclarations , dans  Iciquclles  le  Roy  ne  les  fait 
pas  Princtfs , mais  il  les  reconnoit  pour  tels.  La 
Maifon  de  Bouillon  efi  illufire,  £c  alliée  aux 
premières  familles  de  l’Europe.maislâ  Princi- 
pauté ne  peut  eftre  fondée  que  furlaSouvc.- 
raineré  de  Sedan  : neanrmoins  fciic  Mademoi- 
fèlle  dé  Bouillon , qui  cfi  morte  hllc , en  avoit 
pris  une  fi  eftrango vanité,  qu’elle  nccraig- 
noit  point  de  dire,  quefà  fœur  s’eftoit  més- 
alliée , en  époufant  le  Duc  de  la  Trcmoüille. 
Mais  ce  n’étoit  paslà  le  fentiment  du  Maréchal 
de  Bouillon , leur  Pere , qui  s’eftimoit  honno- 
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ré  de  cette  alliance,  & qui  cedoit  à fon  gendre 
en  toutes  les  rencontres.  11  y en  a qui  le  peu- 
vent encore  fouvenir , que  lors  que  les  Nota- 
bles furent  alfcmblés  à Roiien  en  l’an  1617., 
Le  Duc  de  laTrcmoüille  fit  dire  au  Duc  ds 
Bouillon,  fon  beàu-pere,  qu’il  ne  pouvoit  pas 
prendre  place  au  banc  des  Ducs  & Pairs , 8c 
qu’il  euft  à l’aller  prendre  avc;p  les  Marefehaux 
de  France.  Je  crois  pouvoir  dire  icy  , à ce 
propos,  que  lors  qu’en  l’an  ^ 660.  Mrs.  de 
Cnenti  wn  Betminguen  de  Hubert^  Ambafla- 
deursdes  Eftatsdes  Provinces  Unies,  firent 
leur  entrée  à Paris , il  y eut  nnteiîation  pour  le 
rang  des  carofles  entre  les  Efcuyérs  de  Mr.  de 
Thnreme  t qui  fut  reconnu  Prince  en  l’an 
i6fx.  la  Cour  eftantà  Saumur,  é>del'Am‘ 
isijfadeftr  d’E/pagne.  Le  Cocher  de  Mr.  de 
Thurenne  fut  aflez  habille  pour  prendre  rang 
immédiatement  apres  lecarofTe  du  Cardinal 
Mazàrin.  L’Ambafladeur  s’en  voulut  relTcn- 
tîr , mais  Mr.  de  Thurenne  le  prévint , luy  fit 
exeufe,  & en  offrant  de  luy  faire  faire  répara- 
tion , il  le  fatisfir. 

Onpourroit  compofer  des  volumes  entiers 
des  Ambaflades  folemnelles,  qui  fe  font  faites 
par  des  perfonnes  de  grande  qualité , 8c  peut- 
eftre  ne  feroient  ils  pas  inutiles  au  public , ny 
dcfagreables  aux  curieux.  L’une  des  plus  mag- 
nifiques dont  l’Hiftoire  parle  eft  celle  que  lo 
Roy  Henry  111.  envoya  en  Angleterre  en  l’an 
1/8 1.  Elle  avoit  pour  objed  la  recherche  du 

ma- 


Digitized  by  Google 


les  Ambajjadeurs,  575 

mariage  de  la  Rcyne  EUfabeth,  pour  le  Duc 
d’Anjou  fon  Frere.  Le  Prince  Daufny  filsdu 
Duc  de  Montpenfier,  Prince  du  Sang,  qui  en 
eftoit  le  chef , eftoit  accompagne  de  Mr.  de 
BoUillcn,  du  Marefchal  de  Ccjfé,  de  Mrs.  dè 
Lanfac , de  COrouges , de  la  Motiefenelon  ^ de 
Pinart,  Secrétaire  d’Eftat.  A leur  débarque- 
ment à Douvres  ils  furent  complimentés  par 
\ê  Lord  Cobham,  qui  les  y attendoit  depuis 
huit  jours  avec  quantité  de  Gentils-hommes, 
& ordre  de  la  Reync  de  les  défrayer.  En  arri- 
vant à Graverende  ils  y trouvèrent  ks  Comtes 
de  Korthumberland,  de  Bethfort  * de  Warüic 
d*j1rondel,  qui  lès  conuuifîrentdans  les  barges 
de  la  Rcy  ne , à Londres.  En  approchant  de  la 
Ville  ils  furent  falüésde  cent  pièces  dè  Canon, 
qui  ne  cclTercnt  pas  de  tirer ,de  la  Tour  & du 
quay*  jüfqu’à  ce  qu’ils  euflent  pafle  le  pont. 
Ils  defeendirent  à l’hoftelvde  Somraerfet , au 
bruit  & au  carillon  de  toutes  les  cloches  de  la 
Ville,  oùlaReyne  voulut,  que  la  joyefut 
publique  & univerfellc.  L’hoftel  eftoit  tres- 
richement  meublé  : prcfque  tous  les  Seigneurs 
de  la  Cour  vinrent  laitier  les  Ambaftadeurs , 8c 
au  fouper  ils  furent  très  - magnifiquement 
traittés  par  les  Officiers  de  là  Reync , accom. 
pagnés  de  fes  Gardes , qui  cftoient  veftus  de 
leurs  hoquetons  de  velours  incarnat  8c  noir, 
& de  la  mufîquc,  meflée  de  cent  mille  coups 
de  Canon.  Après  qu’ils  eurent  efté  traittés  trois 
jours  avec  la  mefme  magnificence,  laReyne 
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leur envaya dire,  qu’eiJc  leur  donncroit  au- 
diance  au  fbrtir  de  fon  diiher.  Ils  y furent 
conduits  par  les  mefsnes  Seigneurs  , qui  les 
avûient  receus  ù Gravefende  , pur  quelques 
Autres  de  la  première  qualité.  Us  trouvèrent  la 
Reyne  dans  une  grande  Salle ^ quelle  avoit 
fait  faire  exprès  pour  cette  ^ceremonie , ten- 
due de  tapilTeriesreliauflecs  d’or  & de  Ibye , &c 
de  drap  d’or  & d’argent  très- riches,  3c  fi  joli- 
ment embellie  de  colomoes  peintes , & char- 
gées de  quantité  d’emblemcs  8c  de  devxTes'i 
qu’il  cfloit  ïmpofiible  de  rien  voir  de  plus 
i^irituel  8c  de  mieux  ordonné-  La  Reyae 
mefme  eïloit  toute  chargée  de  pierreries , en- 
tre  Icfquclles  on  remarqua  à (a  coiffure  un 
rubis  8c  une  émeraude  de  la  largeur  de  la  paul- 
mede  la  main.  A l’extremité  oppofée  delà 
porte  il  y avoit  une  efpecc  de  theatre , fur  le- 
quel la  Reine  eftoit  affile , fous  un  dais  eri  bro- 
derie de  groffes  perles.  Après  que  le  Prince  s'en 
fufi  approché  d'environ  douz^  pas , elle  fe  leva , ^ 
alla  au  devant  de  lui  jufques  au  degré , par  où 
l’on  y montoît , 8c  elle  voulut,  qu’il  la  baifaft. 
Les  autres  Seigneurs  lay  bailcrent  la  main  , 8c 
après  les  premiers  compliments,  la  Reine  Ici 
fit  changer  en  converfation,  laquelle  ayant 
continué  j-ufqué»  à ta  nuit,  les  Ambaffadeurs 
furent  conduits  chez  eux  par  les  mefmes 
Seigneurs,  qui  lo«  avoient  amenés.  T, e Len- 
demain la  Reine  leur  donna  à difner  dans  la 

aael'mo  Salle,  ô*  voulut  ebltger  le  Prince  Daujin 
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k s'ajfeéir  fous  le  dais  > mais  il  s*en  excufa , &C 
.prit  place  à environ  trois  pas  plus  bas , ayant 
auprès  de  luy , mais  dans  quelque  djftance  > le 
Marefchal  de  Cofle  & Mr.  de  Lanfac,  Mrs.  de 
BoüiHon>  de  la  Mottefcnelon  & Pinait  cftoicnt 
du  coûé  de  la  Reine , & Carouges  avec  la 
MauviflQcre,  Amhafladeur  Ordinaire  j au  bout 
de  la  table.  11  y avoir  d’autres  tables  pour  les 
Seigneurs  & Dames  de  Tune  & de  l’autre  na- 
tion t 8c  au  fortir  du  difnei*  il  y eut  bal . où  la 
Reine  danfa  avec  le  Prince.  Apres  cediver- 
tiilement , qui  dura  environ  deux  heures , la 
Reine  mena  le  Prince,  8t  les  autres  AmbalTa- 
deurs,  dans  là  Chambre,  8c  de  là  dans  une 
galerie,  où  elle  avoir  fait  mettre  en  monftrc 
tout  ce  qu’elle  ayoit  de  beau,  de  riche  8c  de 
rare,  ôc  couvrir  la  table  d’une  fuperbe  colla- 
tion. Le  fûir  ils  furent  encore  iraittés  astx  défens 
de  la  Keyne  en  lettr  hoftel.  Le  lendemain  elle  les 
convia  à la  promenade  fur  la  riviere , faifant 
entrer  dans  fa  barge  le  Prince  avec  Mrs.  de 
■Bouillon^ de  Marchimont.  Le  jour  d’aprcslc 
Comte  de  Leiceftre  traitta  les  Anibaflàdeurs  à 
l’Angloife , c’eft  à dire  fort  proprement , mais 
avec  une  fi  horrible  profufion  de  toutes  fortes 
de  viandes  8c  de  confitures,  que  les  François 
advoüoicnt,  qu’ils  n’avoient  jamais  rien  veu 
de  femblable.  Les  A mbaflàdeurs  demeurèrent 
trois  mois  en  Angleterre,  8c  furent  aflez  heu- 
reux pour  Gomiurre  le  mariage.  Du  moins 
l’on  demeura  d’accord  de  quelques  articles, 

qui 
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qui  pou7oient  faire  croire  , qo’il  fè  feroft 
dans  quelque  temps.  On  ne  pourvoit  pas  j«v 
ger  de  ttntentioo  de  In  Reine,  mais  ceux  qui 
troyoicnt  y avoir  pénétré,  }ogcoient,  quMîe 
h*efpoufièroit  jamais-  an  Grince  de  contrairt 


Religion  > & beaucoup  plus  jeuiic  qu’elle, 
après  avoir  rejette  la  recherche  de  fës  deux 
Freres  ailtiés,  Charles  8c  flenry , que  la  Reine 
Catharine  avoit  feit  negoticr  auprès  d’elle.  Jt 
diray  cy  après  de  quelle  foçdnf  les  Ambaffib* 
deuTS'  font  oisiinaircment  receus  en  Angle. 


terre. 


Jamais  Ambafiade  fi>îemnelle  ne  fut  ac- 
compagnée dt  fi  peu  de  ceremonies , que  cel- 
le que  ^ Chafiillcn  fit  à Bruxeiles  en 

l’an  lyyy.  L’Empereur  & Philippe , fon  fils  , 
y cftoient,  £fc  l’Admiral  y fur  envoyé  pour 
voir  jurer  l’excartion'  5t  l’obfiîrvatroB  de  la 
Trêve,  qui  avoit  efié  faite  à Vaucellcs.  U 
cftoitfuivy  de/’jBtry^vdelrwoiPi , qui  y ab 
loit  en  qualité  d’Ambafiadeur  ordinaire,  de 
1/lrs  dt  DamviUe^i  dt  Merm^  d(t  Chamy  8c  <fe 


tant  d'autres,  qu’il  en  fallut renvojxr  plus  de 
la  moitié.  I a réception  qu’on  loi  fit  fur  fort 
médiocre,  8î  la paruredela Salle,  parbqueiv 
leil  falloir  aller  à la  Chapelle,  tres-offenfan- 
te  : mais  l’equipagc , où  il  trouva  l’Empereur, 
mérité  bien  que  l'on  en  fafreune  petite  dcTcri- 
ption.  Ce'  Monarque  s’efioit  retiré  depuis 
quelque  temps  dans  une  petite  maifon  , qu’il 
avoit  fait  bafiir  dans  le  Parc  de  Bruxelles , 


com- 
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compofée  d’une  antichambre»  quiduy  fervoit 
aufli  de  Salle  , & d’une  Chambre,  ayant  en-^ 
(cmble  environ  vingt- quatre  pieds  de  long  fur 
autant  de  lærgc.  L’on  y montoit  par  un  efca* 
lier  d’environ  dix  ou  douze  marches.  Depoi* 
le:pied  decct  efcalter  jurques  au  fonds  de  l’an- 
tichambre , il  y avoir  une  double  haye  de  peiv- 
Tonnes  de  qualité,  dont  le  plus  jeune  n’avoiti 
pas  moins  de  trente  , cinq  ans  » & le  plus  agâ 
pas  plus  de  quarante-cinq.  Ils  edoient  toui^ 
veftus  de  voir,  & demeurèrent  découvert  juT- 
qu’à  ccque  TAntrind , avec  toute  fà-fuitte  , fuftt 
ptafTé.  L’Empereur,  affligédelagoattc,  Tat- 
wndoit  dans  & Chambre  ,.qui  eftoit  toute  tcn?> 
due  de  noir , au0i  bien  quel’ Antichambre. . U 
edoit  adis  dam  une  chai ir,  ayant  devant  lui 
une  tabled’environ  dix  pieds  » couverte  d’ua 
tapis  noir.  Il  edoitveftu  d’une  petite  robbetde 
ferge de  Florence,  qui  ne  lui  alloit  que 
quesaux  g;cnoiix,  le  bra»  paflç» 
d’un  pourpoint  de  treillis  d'Allemagne  noir* 
avec  un  bonnet  de  Mantoüe  8c  un  petit  cor- 
don de  foye,  la  chemilè’ rabattue  fur  le  col- 
let. Cefutencet  eftat  que  lui  fitlë 

irvcrcnccScfon  compliment.  Apres  l'entre- 
tien d*une  bonne  demy-heure,  en  des  difeour# 
partie  lerieux  partie  divertiflânts  » l’Adinirat 
ie retira,  & TEmpereur,  quijufqucs  là  s’è- 
fl oit  tenu  adis , ièlèva,  &lè' fit  voir  àlafe- 
neftre aux  François,  afin  qu’ils  puflent  parler 
de  l’eftatde  là  làntc,  apres  le  bruit  qui  avok^ 
couiu  de  fa  maladie  defelperée. 
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Apres k concJufion  du  ^Traitté  de  Cafteav» 
en  Cambrefis  en  l’an  entre  Henry  II. 

Roy  de  France  & Philippe,  Roy  d'Eipagne 
lcDucd'Albe,  celui  à qui  rEfpagne  eû  obü- 
géc\dc<la  perte  des  Provinces  Unies,  & de 
tous  les  malheurs  qui  l’ont  fuivje  , fut  en- 
voyé en  France  » pour  l’execution  de  l’ar*. 
ticlcda  Traitté,  qui  parloir  du  Mariage:  de 
Philippe  6c  d’Elilabcdi  de  France  , qui  avoic 
ofté  promilè  au  Prince  Charles , Ibn  fils.  Il  fut 
rcceu  à Paris  avec  des  honneurs  extraordinai- 
res, 8c  parut  à la  Cour  avec  une  tres-graode 
magnificence.  Apres  que  le  Roy  l’cuft  mené, 
dans  la  Chambre  de  U Reine,  où  eftoient  les 
tilles  de  France,  la  Reine  d'Ecojfe.,  Madame. 
Marguerite,  Sœur  du  Roy , la  Duchejjfe  de 
lorraine,  il âa^a  la  Reine  , fuivantlacoufiu- 
mc  de  ce  temps- là,  8c  apres  avoir  falué  aufli 
les  autres  Daines  de  la  mefine  manière  , il  ie 
couvrit.  Mais  fe  tournant  sncminent.vers  la 
trincejfe  El^abeth,  deJHaée  Reine  d'Effagne,  la- 
quelle il  venoit  épouibr  au  nom  de  Philippe, 
il  iè  leva , pour  lui  faire  ta  revcrence  j 8c  pour 
lui  faire  compliment  de  la  part  du  Roy  fon; 
maifirc  : mais  au  lieu  de  la  bailcr,  comme  Icsr 
autres  Dames,  6t  la  Reine  mefme,  il  fe  dé* 
couvrit , 8c  le  mettant  à genoux , il  la  traitta 
avec  le  mefme  refpcét  , qu’il  lui  euft  pu  ren- 
dre , fi  clic  euft  elfcéiivemcnt  efté  la  Rei- 
ne. Elle  le  fit  lever  , mais  il  le  remit  en- 
core deux  lois  au  mefme  eftat,  8c  ne  le  cou - 
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▼rit  plus  , tant  q-u’il  Ça  trouva  en  la  prc- 
fencc  de  la  Princeflc,  En  ce  temps,  où  l’on 
eft  bien  plus  difficile»  on  ne  le  pardonneroit 
pas  à la  rufticitc  d’un  Ainbafiadeur,  qui  fe 
couvriroit en  la  prefrrtce  de  la  Reine,  & de 
tant  de  Princeflesipuis  qu’à  peine  fou  fifre- t’on, 
qu’un  A mbaffadeurfe  couvre  quand  il  parle  à 
la  Reine  au  nom  de  fon  Maiftre  i Çc  alors  roef- 
mesil  fe  doit  contenter  d’en  ufer  en  forte» 
qu’il  falTcconnoiftrc  qu’il  a droit  de  fc  cou- 
vrir. 8c  qu’il  ne  veut  pas  faire  tout  ce  qu’il 
5pur;par  ce  que  l’on  ne  peut  pas  rendre  trop  de 
rcfpcéi aux  Dames.  Auffi  fè  mocqueonbien 
en  France  de  ces  eméevsciÀos  d'Effttgne,  qui 
en  le  couvrant  devant  les  Dames.lors  que  l’on 
permet  aux  CiVallicrs  de  les  entretenir  en  pu» 
blic,  veulent  faire  croire , qu’ils  font  tellement 
ravis  du  mérité  de  leursDamei,que  ne  fçaehant 
point  ce  qu’ils  font , ils  le  couvrent,  8c  pcrdeiMî 
le  rcfpeâ:  qu’üs  devroient  avoir  pour  elles.  , 

■ En  l’an  \6it.  il  le  lit  deux  AmbalTades: 
l’une  de  la  part  de  la  France , 8c  l’autre  du  co- 
ftéde l’Efpagne,  àcaulêdu  doublé  mariage» 
^ui  avoit  elle  refolu  entre  les  deux  Couronnes. 
11  ne  s’en  cft  gueres  fait  de  plus  magnifiques  en 
toutes  leurs  circonftances  J c’eft  pourquoy  je 
m’y  eflendray  un  peu  plus  que  dans  les  autrq| 
exemples.  Le  Duc  de  Mayenne,  que  le  Roy 
de  France  envoya  à Madrid  , cftant  arrivé  à 
Bayonne . y trouva  plus  de  deux  cens  Gentils- 
hommM,  fans  ceux  de  fa  Mailbn  » qui  le  de. 

voient 
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voient  accompagner  en  fon  voyage.  Apcés 
a,voir  pafle  la  Rivierede  BuinJfoaÀl  trouva  TAl- 
caldedc  la  Villede  Sr.  Sebaftien,  qui  en  eflf 
éloignée  de  trois  lieiies  > avec  le  Procureur  du 
Roy  , qui  lui  apporta  les  pafleports  de  l’inqui- 
ürion  pour  toute  la  fuite.  Le  Magiftrat  fie  les 
Officiers  de  guerre  le  receurent  à un  quart  de 
lieüe  de  la  Ville.  On  lui  fit  entrée:  on  lui  donna 
le  divertifTeroent  du  combat  des  Taureaux , 8c 
l’on  fit, des  fcux  de  joye  en  toutes  les  Ville&de 
fon.  paflage.  Il  trou  va  « Vateria  quelques  Offi- 
ciers de  la  Maifon  du,  Ro.y  , que  l’onavoitcn- 
VO.ÿésaudcyant  de  luLpour  faciliter  lépaffngtf; 
fic  la  commodité  des  Vivres..  A Lerme  il  fut 
magnifiqueme.at  traitté  de  U part  du  Duc.,M. 
de.  Vaucelas , Ambafladeur  ordinaire  de  Fran- 
ce*. vitttaudftvant  de.  luy.  jjufques  i Arand^ 
Ml  Duero.  La  fievre-  l’obligeant  à s’avrçncr 
(quelques  j ours  le  Roy  luy  en- 

A;?Qtiçairçs.Rftaot  a^ 
Ck^ratn(.Alrm40^  où  il  fit  quelque  fejqtur, 
tantipour  fe  remettre  de  fa  maladie , que  pouü 
iè  préparer  pour  fon.encrée;»  deux,  lax^uais  du 
Comte  de  Montforoau eftanr  entrés- dans  un 
champ  labouré  » l'Efpagnol,  à.qui  il  ap^iarte-* 
itoit  , donna  un  coup  de  bafton  à un  des  la- 
quais* qui.letua  lüf  te  lieU:.  Ce  meurtre  pen- 
ii  faire  fbûlever  tous  les  Villages  voifins , mais 
un:  Atealde  dé  Madrid  en  ayant  informé,  trou- 
va qn’iTævoit  eflé  fait  par  deux  laquais,  qui 
t’eftoieut fauves.  Le  Duc  de  Mayenne  vouloir, 
:i.  ' que 
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que  l’on  couruft apres  eux  > ma\sV Aîealde  dif, 
que  /e  Roy  Itty  avait  défendu  de  procéder  contre  le$ 
Franfots.  Pendant  qu‘il  cftoit  à Almeda  , le 
l^ojr  luy  envoya  le  Marquii  d'Efe^  pour  luy 
faire  compagnie  jufqucs  au  jour  de  fon  entre'e. 
' Elle  (c  fit  le  1 7.  Juillet  en  l’ordre  fuivant.  Én 
approchant  de  la  Ville  il  fut  rencoMré  par  le 
~T)uc£Albet  que  le  Roy  avoit  envoyé*  aude- 
vant  de  luy , avec  la  plufpart  de  Grands  de  la 
Cour  8c  quantité  de  NobleïTe.  En  fejoignaitt 
ils  fe  faliierent , 8c  le  Duc  d’Albe  fit  le  compli- 
ment, fans  defeendre  de  cheval  t après  lequel 
s’eifant  mis  à' la  gauche  de  rAmbafladeur,  éc 
fairant  marcher  audevànt'êux  tous  les  Seig- 
neurs de  l’une  8c  de  l’autre  Nation  , il  le  con- 
duifit  au  Palais  de  Spinola , qui  avoit  efté  pré- 
paré poir  Ton  logement.  Dé  tous  les  Seigneurs 
Efpagnols  il  n’y  eut  que  le  Duc  d'Albe  qui  mit 
pied  à terre.  8c  après  avoir  conduit  l’Ambafla- 
deur  dans  fon  appartement  , il  remonta  à 
cheval,  8c congédia toutela  Campagnie.  Le 
Roy  fit  defenfes  à la  Juïlice  £ entrer  dans  les  maU 
fans  otcles  Gentilshommei  Franfois  eftoient  logés \ 
pour  quelque  caufe  que  fe  fufl.  Les  deux  jours 
fuivans  furent  employés  à recevoir  les  vifitès 
du  Nonce , 8c  des  autres  Amba(radeurs’8c  Mini- 
ftre«  étrangers  , comme  auffi  celles  des  Seig- 
neurs de  la  Cour,  entre  lefquclles  on  remar- 
qua celle  du  Cardinal  Archevefque  de  Toledo, 
qui  ne  fait  eét  honneur  qu'au  Roy.  Le  a 5 . J uillet 
il  eut  la  première  audiance , à laquelle  il  fut 
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conduit  par  le  Duc  4U^eàe , his  da  Dac  de 
Lcrme , qui  s’eftant  f/ût  acccmfa^ner  des  Ducs 
£ Aiht  ^ d’ Alètsquerqmt , l’ai ia  prendre  à fbn 
Palais  avec  un  grand  cortege  de  carofî»  & de 
Cavallicrs.  Apres  avoirpafle  par  piuûeurs  ga- 
Icriers  & Corridors  > où  les  gardes  Efpagno- 
,Ies  , Suifles  & Bourgirignones  eftoient  en 
haye  » il  fut  rencontré  à b porte  de  la  Salie  de 
l’audianceparlfi  Comtes  de  CaHelrmdo  ^ de 
Sxlafar , Maiftres  d’hoftel  du  Roy  qui  le  con- 
duifîrent  juiques  aupre's  de  l’Elhade,  où  le 
Roy  elloit  aHis  (bus  un  dais  > ayant  à b main 
gauche  le  Prince,  fonfilsaifné,  & à b droi- 
te le  Duc  de  Lermc,  qui  eftoit  couvert»  & 
derrière  b chaile  le  Marquis  de  Velade , la  te- 
lle nue.  Après  que  V yùnhstJfxdeHr  eujt  faitfM 
première  reverence , le  Rep  fe  leva , k la  deuxiè- 
me tî  fe  découvrit , à U troijséme  il  emôrajfa 

l' Ambxjfadeur , le  ft  couvrir.  Après  les  com- 

pliments , pendant  lefqucls  le  Roy  le  tint 
. tousjours  de  bout , le  Duc  de  Mayenne  alla  fa- 
hier  le  Prince  f qui  i’cmbralTa  j mais  cclà  ne  le 
fit  que  comme  par  rencontre  ; car  Ibn  devoir 
edoit  de  blüer  l’Infante  auparavant.  Cepen- 
dant le  Prince  de  Ttngri  alla  faire  la  reverence  au 
Roy , qutle  fit  couvrtr , 8c  les  autres  Seigneurs 
François  luy  allèrent  bailèr  b main.  Au  forrir 
de  cette  audiance,  il  alla  à celle  de . 
a qui  il  fit  la  reverence  comme  à fa  Reine  , parce 
qu’elle  l’avoit  defiré  ainfi y 8c  apres  cela  il  blüa 
Dames,  qui  y eftoient  prefentes.  Le  lende- 
main. 
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main  il  commença  à rendre  la  vifite  aux  Mini- 
flrcs& aux  Seigneurs  qui  l'avoicnt  viiité,  8c 
trois  jours  apres  il  fut  rendre  à l’Infante  une 
•lettre  ,que  lcRoy  luy  eicrivoit.  Lezi.  Aou^ 
il  eur  encore  une  audiance  folemnelle,  en  la- 
quelle on  leut  lecontrail  démarrage.  Le  Due 
de  Lerme  t accompagné  de  tous  les  Grandes  de 
la  Cour,  le  fut  prendre  chez^Iujr,  Scliç  con- 
duifit  , faifanc  marcher  toote.,la  Nobleirç 
Françoile  la  première,  .deux  à deux:  apres 
eux  le  Prince  de  Tiugri  léul , 6c  Monheur  de 
Puilîeux , qui  avoir  apporté  le  Contraél , avec 
M.  de  Vaucelas  , immediateraent  devant  les 
Ducs  da  Mayenne  &'.de  Lerme.  Eitant  entrés 
dans  la  Salîc , ils  y trouvèrent  jpttoim  Cajetan, 
Nonce  du  Pape,  quiencetreoccajienfitlttfun-^ 
Mien  de  LegcUi  Le  Duc  de  Mayenne  fc  mit  à la 
main  droite  de  Cujef^tn , & Is  Duc  de  Ler/xe  à 
ià gauche,  a artt  auprès  de  Iny  le  Comte  Or^ 
todelii  , Ambïtradcur  de  Tofçane , Mrs.  de 
Puiiicüx  6c  de  Vaucelas  achevant  de  remplir  Jç 
banc  de  Tautre  codé.  Les  Seigneurs  du  Confeil 
d’Ertat  furent  placés  fur  un  autre  banc  j 8c  du 
codé  du  Duc  de  Lcrmél  on  en  mit  un  pour 
les  Grands  d’Efpagnc,  où  turent  aflis  le  Duc 
d'Ujfede,  apres le  Prince  de  Ttngry  ^ l’Ad- 
mirant  de  Cadille,  le  Duc  de  Maqueda,  le 
Comte  de  Pegnaranda  , les  Ducs  d’Aibe  , de 
Sede,  de  Fcria,  de  Monfalto  » de  ViH’her- 
mofa  8c  de  Veragaa.  Il  y avoit  devant  le  banc 
du  Nonce  une  table  couverte  d’un.tapis  de  ve- 
lours 
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lours  rouge  cramoify , accompagnée  d’un  pe- 
tit banc , fur  lequel  Don  Araonio  d’Arin 
’fequiy  Secrétaire  d’Eftat,  qui  Icut  le  contraâ 
de  Mariage  en  langue  Efpngnole.  Le  Duc  de 
'Moyenne , ^ Mrs.  de  Puifieux  de  Vauceltu , 
tomme  Procureurs  du  Reyfy,  de  la  Reine  Mere, 
jtgnerent  les  premiers  le  CmtraM  (ÿù . eftm  couché 
-en  Franfois , (éo  en  fuitte  le  Duc  de  Lerme  , com- 
me Procureur  du  ^R3ôy  d’Efpagne,  tuteur  de 
rinfante  V èc  Arofequi  le  fignerent.  Le  Duc  de 
Ijerme  figna  le  premier  au  Contrat  Efpagnol, 
■^c apres  luy  les  ArabafTadeurs  fignerent  auffi. 
^Au  fortir  de  cette  Salle  ils  entrèrent  dans  une 
autre  , où  ils  trouvèrent  le  Roy  aflis  entre 
rinfante  & le  Prince , 8c  le  Duc , s’adreflant 
d'abord  i l’Infante,  luy  fit  compliment  fur  fon 
mariage,  8c  enfuitte  au  Roy  8c  au  Prince. 
Après  cela  Ton  donna  au  Duc  de  Mayenne  une 
Dame  à entretenir,  8c  à tous  les  Seigneurs 
François,  chacun  lafienne.  Quelques  jours 
dclàJe  Roy  convia  le  Duc  défaire  une  pro- 
menade avec  luy  à cheval , 8c  fit  mettre  ea 
liberté  tous  les  François , qui  eftoient  dans  les 
Prifons , ou  fur  les  Galcres  d’Efpagne.  Le  ay. 
d’Aouft  il  eut  une  audiance , où  l'on  ne  luy  fit 
point  d’autres  ceremonies,  finon  que  le  Duc 
de  Lerme  le  rcccur  à la  portière  du  carodb. 
Le  i7.ilprit  fon  audiance  decongé,  8c  le  30.  , 
il  partit  de  Madrid , accompagné  du  Duc  d'Al^ 
be  y qui  leconduifit  juiques  hors  de  la  Ville, 
ScdcDso  Franeifeo  Idiaques , qui  eutordrede 
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l<yfcrvir  jufques  jiujc  Frontières  du  Royau- 
me. 

Pendant  que  le  Duc  de  Mayenne  aila  en  Ef- 
pagne . le  Duc  de  Pajlrana  paflaen  France,  il 
anivaà  Bayoune  le  19.  Juillet,  mais  fi  tard, 
qu’il  fut  oblige'  de  faite  fon  entrés  aux  flam- 
beaux , ayant  à fa  fuitte  plus  de  trois  cens 
perfonnes , & un  très  grand  train  de  chevaux, 
de  Mulets  5c  de  bagage.  Quatre  des  principaux 
habitans  de  Bayonne  Jurent  audexant  de  lui  juf- 
ques  à S.  Jean  de  Lux..  Il  y fut  receu  avec  ce- 
remonies 6t  régalé , comme  aufli  en  toutes  les 
autres  Villlcs  de  fon  paflage,  jufques  à Orléans p 
où  le  Mare/chal  de  la  Chajlre  alla  audevant  de 
lui , 5c  le  complimenta  à une  demy  lieiic  de 
la  Ville,  fc  trouvant  fuivy  déplus  de  deux 
cens  Gentilshommes  Le  Duc  faifoit  de  li< 
grandes  journées . que  le  Marquis  de  Cceuvres , 
Gouverneur  de  l'iüe  de  France  , qui  le  devoit 
recevoir  à Ejlampes , le  rencontra  à Linas , d’où, 
il  le  conduifit  au  Bourg  la  Reine,  où  il  prit 
congé  du  Duc,  6c  s’en  retourna  à Paris.  Le 
Marquis  d’ Ancre  y alla  le  lendemain  luy  faire 
compliment  de  la  part  du  Roy.  Le  1 3.  d’Aouft 
Les  Ducs  de  Nevers  ô>  de  Ptney , qui  avoient 
ordre  de  le  recevoir  à fon  entrée»  s’eftantfait 
accompagner  de  quatre  ou  cinq  cens  chevaux  » 
le  rencontrèrent  hors  du  Faubourg  de  St.  Jac- 
ques, courant  la  pofle.  L’AmbaffadeUr  6c  les 
deux  Ducs  s’eflant  joints,  mirent  pied  à terre 
en  mcfmc  tembs  » Si  après  les  compliments 
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l’Ambaffadear  fê  iërvit  du  cheval  > que  le  Roy 


luy  avoit  envoyé.  Mr.  de  Introduâeur 

des  AmbalTadeurs,  ayant  fait  marcher  les  Seig- 
neurs Efpagnols  & François  meüés  cnlerable , 
fe  mit  feul  devant  l’ AméaJ/adeier  ordinaire  (TEf- 


fagne , qui  ayant  à la  gauche  le  D$ic  de  Ltixem^ 
bourg  Vinej  , marchoit  immédiatement  devant 
les  'Ducs  de  Pafirana  ^ de  Nevers.  Il  fut  logé  à 
riioftcl  deS,  Paul,  où  Mr.  le  Grand  t accom- 


pagné décent  Gentils-hommes,  fut  fur  le  foir, 
de  la  part  du  Roy , pour  luy  témoigner  com- 
iâen  là  venue  luy  cdoit  agréable , & Mr.  de 
■Chajieau-vieux.  y fut  de  la  part  de  la  Reine.  Le 
t6.  AoulHleutfa  première  audiance,  pour 
laquelle  on  luy  envoya  trente  chevaux  de 
i’eïcurie  du  Roy , avec  fix  carolTes , deux  à lîx 
chevaux,  deux  à quatre,  8c  deux  à deux  che- 
vaux. Le  DuedeGuife  i accompagné  du  Prince 
Àe.J-omvilU  cèr  du  Chevalier»  fes  Preres»  du  Duc. 
ePÊlbeuf  » des  Marquis  de  NoirmonÇier,  de  Ne  fie  • 
de.  la  Valette , de  Crequy , de  St.  Luc , dé  Bafiom~ 
pifrre,  de  Terww  & d’autres  Seigneurs,  l’alla- 
prendre  à rhoûel  de  St.  Paul,  6c  faifant  mar- 
cher trois  cens  Gentils-hommes  , & après  eux 
trente  Seigneurs  Espagnols  , chacun  entre, 
deux  Seigneurs  François,  devant  luy,  il  le 
oonduifit  au  Louvre.  Les  Gardes  Françoilès  & 


Suifles  eflnient  en  haye  depuis  le  petit  Bour- 
bon jufquesà laporte  du  Louvre,  où  il  fut 
reccu  par  le  Grand:  Prévoit  à la  tefle  de  fes  Ar- 


chers, 2c  parle  Capitainedescent-SuilTcsdans 
* la 
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la  Cour.  Le  Capitaine  des  Gardes  du  corps  le 
receutà lentréede  la  Salle  des  gardes.  Scie 
Comte  de  Soijfons , Prince  du  femg , au  fortir  de 
cette  Salle.  Tous  les  paflages  eftoient  fort 
éclairés , parce  que  tous  les  Pages  de  la  grande 
8c  de  la  petite  efcurie,  tenant  chacun  deux 
flambeaux  de  cire  blanche,  le  firent  palTer  par- 


le chambre  du  Rpy , dans  la  gallerie , où  fa 
Majefté  Tattendoit.'  Le  Roy  y eftoit  aflîs  fur 


tm  eftrade  couvert  d’un  tapis  de  velours  violet 
femé  de  fleurs  de  lis  d’or , dans  une  chaife , St 


fous  un  dais  de  la  mefme  efioffe,  ayant  à fa 
main  gauche  la  Reine,  fa  Mere,  allîfe  dans 
une  chaifis  de  velours  noir.  L’Ambaffadcur 


ellant  approché;  =Sc  ayant  fait  fes  trois  reve- 
rences,  pTcftnta  au  Roy  l’ûne  des  deux  lettres» 
qu’il  tertoit  entre  fes  doigts , 8c  fit  un  compli- 
ment fort  fuccinét,  À'^éi  îequelle  Koy  /eleva  de 
fa  chaife,  y fitréponlè  , 8c  embrafia  l’AmbaiTa- 
deur , qui  après  cela  alla  faire  la  reverence  à la 
Reine , 8c  luy  prefètlta  l’autre  lettre.  En  fuitte 
de  ce  dernier  compliment,  le  Roy  8c  la  Reine 
entrèrent  en  difeours  avec  rAmbafladeur , qui 
efioit  cependant  couvert.  Après  avoir  fui vy 
le  Roy  jufqucs  dans  fa  Chambre , 8c  pris  con- 
gé^de  luy , le  Duc  de  Guife  le  conduifit  à celle 
de  Madame  ,Mr.- le  Premier,  8c  quatre  Maî- 
ftres  d’hoflel  l’ayant  feceu  dans  l’antichambre. 
L’Ambâfladeur  en  entrant  dans  la  Chambre 


fit  une  grande  reverence , en  palTant  fous  le 
daisiLôt  une  foconde,  8c  alors  Madame  fe 
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leva  , & à la  tmÇéme  il  mit  tôt  geaoüil  en  terre  j 
& en  cet  cftat  il  luy  batfa  la  mam  »{zns  quelle  le 
lever i jurqu’à‘cc<^uc  l’Anibaflfâdeur  ordi- 
naire» qui  cftoit  toufiours  à genoux,  la  priaft 
de  le  faire  lever , 8c  en  fuitte  couvrir.  Au  fortir 
de  là  il  alla  filiier  Monjieurfx.  les  deux  petites 
Princefles.  Depuis  le  17.  j ul'qucs  au  a i.  il  rc- 
ceut  les  vifitcs  des  Princes  8c  des  Seigneurs  de 
la  Co\ittdes  Cardinaux  de  Sourdis  du  Perron, 
comme  aufli  du  Chancelier,  & les  jours  fui- 
vans  furent  employés  à rendre  Tes  vitkcs.  & à 
retrouver  aux  fçftins,>  que  la  plufpart  des 
Seigneurs  luy  firent.  Le  contrat  fut  leu  le  ly, 
8c  ce  fur  le  Prince  de  Conty,  qui  l’alU  prendrc  . 
chez  luy  dans  le.caroffo  du  Roy,  luivy  de 
vingt  cinq  autres.  Jamais  l.a  Cour  ne  fut  fi 
]parée,  & jamais  Ion  ne  vit  rien  de  fi  mag- 
nifique que  le  Duc  de  Paftrane , qui  cfioit 
fuivy  de  quarante  pages  habillés  de  toile  d’ar- 
gent. Après  qu’il  fut  entré  dans  la  Chambre, 
Mr.  de  Villeroy.,  un  desbecT/etaires  d^Efiat , Jeut 
le  contraft  de  mariage,  qui  fut  fignéparle 
Roy,  par  la  Reine 8c  par  l’Ambafladeur,  8c 
contrefîgné  par  Mr.  de  Seaux , auffi  Secrétaire 
«PEftat , qui  le  remit  entre  les  mains  de  Mr,  de 
Villeroy.  Le  lendemain  la  Reine  Marguerite  ' 
donna  le  bal , ,8c  le  Dimanche,  dernier  jou»r  dv 
mois , il  prit  Ton  audiance  de  congé , où  il  n’y 
eut  point  de  ceremonies , 8c  il  ne  fut  conduit 
deperfonne.  Il  partit  le  3.  Septembre,  8c  fut 
encore  ce  jour  û traitté  à Corbcil  & à Fpotal.  • 
..  . ne- 


Digitized  by  Google 


les  Ambajfadeurs*  3S9 

nc-bleau . par  ks  officiers  da  Roy  ; un  Maiftre 
d’hoftel  y aflVftant  ; honneur  qui  ne  fe  fait 
qu’au  Roy , & de  ià  il  pourfuivit  fon  chemm 
par  Orléans  en  Efpagnc. 

Après  que  les  deux  Premiers  Miniftresde 
France  & d’Efpagne  eurent  réglé  ks  plus  im- 
portants articles  duTraitté  des  Pirenéesen  l'an 
i6j:çt\é  Dmc  ^'Marefchal  de  Gramyncnt  fat 
envoyé  à Madrid*  pour  les  formalités  delà 
recherche  du- mariage  de  l'Infante.  L'on  atoit 
.parlé  d’y  envoyer  le  Comte  de  Sei/foKi.,  mais 
dautant  qu’il  pretendoit  fe  faire  trairter  d’Al- 
tefl’e  • comme  Prince  de  la  Maifbn  de  Savoye  > 
: & que  ks  Grands  d’Efp'agne  faifoient  dîfficul- 
tédelui  donner  ce  tiltre*  quoy  qu’ils l’euf- 
fent  cy- devant  donné  au  Prince  Thomas  fon 
,pere*  l’on  n’y  fongea  plus.  Le  Mhrefchal  Dufi 
partit  de  S.  )ean  de  Lue  le  i8.  Septembre , 2c 
prit  la  pofte , ou  du  moins  des  chevaux  de  po> 
lie,  en  entrant  en  Efpagne.  A toutes  les  Vtlks 
de  fon  pujfage  on  lui  fit  les  mefmes  honneurs , que 
Von  A accouftumé  de  faire  au  Roy  mefme.  Le  1 6» 
Oftobre  il  arriva  a Mandex , qui  eft  un  petit 
Village  à un  quart  de  iieüe  de  Madrid  où  il 
trouva,  avec  ion  train,  quïl  avoir  envoyé 
devant , le  Lieutenant  General  de  l’intendant 
des  podes,  hx  raaidres  des  courriers , huit 
podillons,  Sc  quarante  chevaux  pour  autant 
des  Gentilshommes  de  fa  fuitte.  Il  traverfa  la 
Ville  au  galop , jufques  au  Palais , où  l'AdmL 
rmte  4*  Caille  ».  accompagné  de  plulîcurs 
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Grands , 8c  autres  Seigneurs  de  la  Cour  lè  rt- 
seut  AU  bAS  de  VefcAlier , eondmfit  en  mefme 
temps  à l'AU^Ance  du  Roy.  Au  fortir  de  cette 
audiance  il  fut  conduit  à Tappartement  de  fa 
Heine  , laquelle  il  trouva  accompagnée  de 
rinfante  8c  de  la  jeune  Princeffe.  Dés  qu’cllés 
virent  entrer  le  Maréchal,  elles  lè  Jeverent. 
En  commençant  à parler  à la  Reine,  il  mit  rua 
chapeau,  mais  il  l’olla en  mcime temps,  8c 
demeura  découvert.  L’Admirante  le  condui- 
üt  au  logis , qui  lui  avoit  préparé , où  il 

rcceut  le  lendemain  les  vifites  des  Miniftres 
étrangers , 8c  des  Seigneurs  de  la  Cour , le 
l’Admirante  lui  dontb  à difner  ce  jour  là.^  Le 
ao.  un  des  Secrétaires  d’Eftat  lui  apporta  fes 
depelches  8c  le  a i.  il  eut  Ton  audiance  de  conr 
gé.'  avec  le  prelèntd’un  cordon  dechapeau^ 
deda  valeur, de  trente  mille  efeus. 

J’adjoufteray  encore  icy  l’exemple,  d’une 
Amballàde  folemnelle , où  des  honneurs  biett 
extraordinaires  ont  efté  faits  à l’AmbalTadeur. 
.Après  la  paix  qui  fut  conclue  entre  la  France 
8c  l’Angleterre  en  l’an  1619.  le  Marquis  de 
Chafieasinéuf  l' Aubépine  , que  l’on  appclloic 
■auparavant  M.  des  Préaux , fut  envoyé  à Lort- 
■ dres , 8c  M.  Edmond  à Paris , pour  la  voir  j u- 
rer  de  part  Sc  d’autre.  Les  ceremonies  du  1èr- 
ment  lè  6rcnt  le  meltnc  jour  à Fontainebleau 
IcàWindfor,  fçavoir  le  i d Septembre,  ili.de 
IBonoeil  l’cftoit  allé  prendre  le  jour  precedent  à 
VKoAel  des  Ambaâàdeursv  Extraordinaires, 
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oii  il  eftoit  logé  à Paris , avec  trois  carofîcs  du 
Roy  , 8c  conduifit  à Fontainebleau  dans  la 
Conciergerie  du  chafteau.  Le  Capitaine  du 
Heu , aflîfté  d’un  des  Maiftres  d’hoftel  du  Roy» 
le  vint  recevoir  à la  portière,  & le  lendemain, 
après  que  l’on  euft  fait  difner  de  bonn’heure 
ceux  de  la  fuitte  de  l’Ambafladeur , onlesSt 
entrer  dans  la  Salle  du  bal,  où  le  Roy  luy 
idevoit  donner  à difner.  SaMajefté^  qurl’at- 
tendoit  dans  fa  chambre  , l’ayant  conduit 
dansla  Salle,  prit  la  ferviette  des  mains  du; 
Comte  de  SoifTons,  8c‘ un  Controlleur  de  la. 
biaifon  la  prefènta  à l’Ambafladcur.  Le  Roy 
s’ailit  dans  une  chaife  à bras  à deux  pieds  prés 
du  bout  à la  droite,  8c  l’Ambaflàdeur  fur  un 
-Siégé  à dos  à quatre  pieds  plus  bas  vers  l’au- 
tre bout.  Il  avait  le  cadenat , ^ êflatt  fervy 
audevant  far  deux  Controîlturs  de  la  Maifm 
‘du  Ray , ^ far  un  GenüLhomme  Anglais  de  fa 
fuitte  f ayant  auprès  de  fa  chaife  fon  fils, 
le  Héraut  d’Angleterre,  8c  le  Secrétaire  de 
TAmbaflade.  Le  premier  8c  le  fécond  fèrvice 
eftoient  chacun  de  trente  plats  pour  le  Roy  , 
8c  d’autant  pour  l’Ambafladeur.  11  y avoit 
deux  fervices  d’eutremets  , thacun  de  cin- 
quante plats  l’un  de  Viandes  chaudes  8c  l’autre 
de  froides,  autant  pour  le  Roy  que  pourrAm- 
' baflTadeur , comme  auffi  le  fervke  de  fruits  êc 
de  confitures  de  cinquante  plats  pour  chacüifr. 
Le  premier  coup , que  le  Roy  beut,  fut  à îas 
iànté  du  Roy  8c  delà  Reine  de  la  Grand’Brcta- 
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gnc  i mettant  le  chapeau  à la  main  > l’Ambai* 
fadeur  demeurant  cependant  de  bout  8c  décou- 
vert » & au  fécond  fervice  l’A mbalTadcur  beut 
Ja  fanté  du  Roy  & des  deux  Reines.  Au  fortir 
du  difner  le  Roy  retourna  à fa  Chambre  » 8c 
l'Ambaffadeur  à fon  logis.conduit  par  l’Intro- 
duâeur.  11  y avoit  deux  Compagnies  des  Gar- 
des Françoiibs  8c  une  des  SuilTes  en  haye  > de- 
puis le  Chameau  jufques  à l’Eglife  du  Bourg, 
où  la  ceremonie  le  devoir  faire.  Le  Roy  y alla 
avec  les  gardes  du  corps , les  eent  Suilfcs  8c  le» 
Archers  du  Grand  Prevoft,  furies  trois  heu- 
res 8c  demie.  En  entrant  dans  TEglife  il  avoit 
devant  lui  quatre  MalTiers  avec  leurs  Malles 
d’argent , 8c  autant  de  Hérauts  avec  leurs  cot- 
tes d’armes , k Roy  d'armes  marchant  immé- 
diatement devant  le  Roy.  Vefpres  cllant  ache- 
vées, le  Due  d' AngouUfme  , accompagné  des 
Marquis  de  Beauvais,  dcNangis&de  Nefle,, 
8c  de  plu  fleurs,  autres  Gentilshommes  , alla 
prendre  l’AmbalIadeur  à la  Conciergerie , 8c  y 
attendit  jufqu’à  ce  que  le  Maiftre  des  Ceremo- 
nies 8c  rintroduâeur  le  vinrent  advertir,  qu’il 
cftoit  tcmps.de  partir  ; comme  ils  firent  fur  les 
cinq  heures  du  foir , dans  les  Carofies  du  Roy 
8c  des  Reines , fuivis  de  dix  autres.  L«  Cm- 
ÿagnies  des  gardes  ejloient  en  haye  ^ Tambour  bat- 
tant , (jjp  les  Drapeaux  déployez  i ce  que  ion  fit 
remarquer  à i Ambajfiadeur , comme  un  henneutt 
qiunefe fait  qu'aux  Souverains.  En  entrant  dans 
l’Eglife  M.  de  Bonceil  marchoit  fcul  à la  telle., 
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& aptes  lui  M.  de  Rhodes , Icbafton  de  Mai- 
ftre  des  Ceremonies  à la  main,  ayant  à fon  co- 
fté  droit  le  Héraut  d’Angleterre  , immédiate- 
ment devant  TAmbafladeur  , qui  avoir  le  Duc 
d’Angoulefme  à fa  main  gauche.  Dés  que  le 
Roy  le  vit  approcher  du  thcatre.qoe  l’on  avok 
fait  exprès  pour  la  ceremonie,  i)  y monta , & 
en  s’avançant  il  cmbraiTa  l’Ambafladeur  dés 
qu’il  fut  monté.  L’Ambafladeur  lui.  preiênta 
au  ni- toit  la  ratification  & là  commiflion , qui 
furent  mifes  entre  les  mains  de  M.  Bouthiller» 
Secrétaire  d’Efiat.  Apres  cela  un  Clerc  de  la 
Chapelle,  ayant  apporté  l’Evangile,  couvert 
d’un  voile  de  toile  d’or,  le  mit  entre  les  mains 
du  Cardinal  de- Bàchelieiit  fâKint  en  cette  aélion 
la  charge  de  Grand  Auraolhier  de  France , M. 
Bûuthiiier  leut  le  Serment  à haute  voix»  le  Roy 
tenant  tousjours  les  mains  fur  l’Evangile  , & 
après  que  le  Roy  eufidit  ; je  le  jure  de  bon 
cœur,  il  ligna  l’aéle,  qui  fut  mis  entre  les 
mûm  àe  M . Bùutlnller  , pour  le  faire  fcellcr. 
Après  cela  le  Roy  eaobralîâ  encore  l’Ambaflà- 
deur,  qui  fc  tournant  vers  les  Reines , leur 
fit  une  profonde  rcvcrence , & apres  en  avoir 
fait  autant  au  Roy  , il  defeendit  du  théâtre. 
Les  mefmcs  Seignsurs  qui  l’eftoient  allé- 
prendre , le  conduifirent  che*  lui ,.  à la  refer- 
vc  de  M.  de  Rhodes , qui  ne  l’accompagna  que 
j,urques  au  carolTc  , où  il  prit  congé  de  lui.  il 
fut  défrayé  dix  jours  durant , à mille  efeus  par 
jour.  Les  quatre  Secrétaires  d’Efiat  contrefi.. 
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gnerent  le  Serment  qui  fut  delivre  à l*AmbaiP- 
fadeur. 


M.  'de  Cha^eametff , qui  éftoit  en  ■'Angle- 
terre , fe  divertiflbit  à la  Campagne  , en  at- 
tendant le  Jour  du  Serment.  Le  Comte  de 
Carlifle  lui  faîfànt  voir  les  Maîlbns  Royales  » 
8c  les  Univerfitez  d’Oxfort  & de  Cambridge , 
oü  il  fut  traitté  & harangué.  Le  if.  Septem- 
bre le  mefme  Comte  le  conduîiît  à Windfof  » 


où  la  Ceremonie  le  devoit  faire , & le  fit  Ibger 
dans  la  Maifbn  du  Doyen.  Le  lendemain  le 
•Comte , accompagné  de  trois  autres  Lords , de  tren- 
te Gentilshommes  de  la  Chambre  du  Rey , du 

Maijlre  des  Ceremonies  » l’alla  prendre , pour  le 
conduire  au  Chaileau,  dans  la  Chambre  de 


prefence,  d’où  le  Roy  8c1a  Reine  , qui  y at- 
tendoient  l’AmbafTadeur , fortrrent  en  mefme 


temps , pour  aller  à l’Eglifè  ; le  Roy  » qui  te- 
xioit  le  milieu , ayant  la  Reine  ù fa  droite  8c 
ï’Ambaffadeuràfagauchc.  Un  Seigneur,  qui 
faifoit  la  charge  de  Marefchal , portoit  l’efpée 
nüe  devant  le  Roy  » qui  fe  trouvoit  accompa- 
gné de  tous  les  Officiers  de  la  Couronne d’un 
grand  nombre  de  Seigneurs  & de  Gentilshom- 
mes , 8c  de  fes  Hérauts  d’armes.  La  Reine 


ayant  pris  place  avec'fès  Daines  dans  une  loge , 
le^Roy  8c  les  Ambafladeurss’aflrrent  en  des 
chaifcs  ,que  l’on  avoit  pofées  à quelques  pas  de 
l’Autel  , un  rideau  les empefchant  de  fè  voir, 
pendant  que  la  Mufique  entonnoit  quelques 
Antiennes.  Cela  fait,  le  Roy  8c  l’AmbafTadeur 

s’eftan: 
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s*êffant  levez,  le  Roy  lui  donna  la  main  > pour 
marque  d’amitié  & de  réconciliation.  Le 
Doyen  de  Windfùr , en  rabfence  du  Prélat  de  la. 
Jarrettiere , fe  mettant  à genoux  , prefenta  la 
Bible  au  Roy  , qui  y tint  les  mains  deflus , pen- 
tîant  que  le  Comte  de  Rochefter  fit  leéture  du 
Serment  » & le  retira  apres , pour  y faire  met- 
tre le  fccau.  Au  feftin  qu’on  lui  fit  ^ le  Roy 
la  Reine  8c  rAmbafTadeür  eftoient  affis  du 
mefme  cofté  de  la  table , 6c  eftoient  toUs  trois 
fèrvisdcs  mcfmes  viandes,  mais  non  avec  la. 
tnéfrne  magnificence  » c^'Edmond  i'eftoic  elx 
France.  ' 

Il  n’y  a rien  dans  ces  trois  ou  quatre -exem- 
ples dont  on  puiflê  fomer  une  réglé , ou  tirer 
quelque  confcqoence,  oufurquoyles  autres 
Ambafladeurs  puiflènt  fonder  quelque  preren- 
fion.  Dans  l’AmbalTadc d’Angleterre  on  voit 
un  Prince  du  fang  de  France , qui  vient  re- 
chercher le  mariage  de  la  Rêinc  ; de  forte  que 
c’eft  une  occàfion  qui  n’arrivera  pcut-eftreÿa- 
mais.  Si  l’on  a"  fait  des  honneurs  extraordi- 
naires aux  Ducs  de  Mayenne  é'  de  Fafirane , le 
double  mariage  entre  les  deux  Couronnes 
éftoit  auffi  une  chofe  fort  extraordinaire , ‘S 
Louis  XIII.  pou  voit  bien  faire  à l’occafion 
de  fa  réconciliation  avec  le  Roy  ,fon  beau^fré** 
re,  des  chofes  qu’un  autre  Ambaffadeurnè 
pourra  pas  prétendre.  Charles  Howard , Com- 
te de  Nottingam,  Admirai  d’Angleterre , fut 
en  l’an  i ûoy.  envoyé  en  Efpagne , pour  y voir 
• • K 6 jurer 
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jurer  la  paix,  qui  avoit  efté  concltië  Tannée 


precedente.  Il  y alla  par  mer  jufqucs  à la  Co- 
rogne,  dQ]k  par  terre  ^ S/ilamanqtie , où  il 
fiitreceuSc  ccmpl'tmemé  de  la  part  du  Roy, 


par  Dun  Fedro  de  Zuniga.  En  approchant 
Valladolid,  où  la  Cour  elloit,  il  rencontra  le 


Connefiable  de  Cafiille , accompagné  de  plus  de 
.trois cens  Seigneurs  6c  Gentilshommes,  qui 
ie  conduifit  à Thoftel , qui  luy  avoir  elle  pré- 
paré. Le  Samedy  i8.  May  il  fut  conduit  a 
Taudiancc , ou  le  Royt  le  fit  Mjfeoir  ris  à ris  de  luy. 
(L’AmbaiTadeur  luy  parla  en  Anglois , par  le 
moyen  d’un  truchement.  Les  ceremonies  du  fer^ 
.ment  ne  fe  firent  point  dans  l'Fghfe , mass  dam 
une'Salle , par  le  Cardinal  de  Toledo,  6c  Je 
Roy  6c  TAmbafladeur  le  rencontrant  à lapor- 
jtc  au  mefme  temps , ils  y entrèrent  enlèmblc. 
Jene  fçaypas,  fx  Ton  en  peut  dire  autant  de 
j’exemple  fulvant. 

Le  Duc  4e  Nevers , qui  avoit  eflé  envoyé  à 
.Rome , par  le  Roy  Henry  IV.  au  Pape  Clé- 
ment VIII.  en  Tan  iy9J.  fut  en  Tan 
tflvoyé  par  le  mefme  Roy  , au  Pape  Paul  V. 
pour  luy  prefter  obédience.  En  arrivant  à Ci- 
▼ita  Vccchia , il  fut  falüé  dans  fagalere  par  deux 
Rrelats , que  le  Pape  luy  avoit  envoyés.  Le  len- 
demain il  fut  rencontré  auprès  de  Bracciartst 
par  M.  do  Brèves , Ambajfadeur  Ordinaire  de 
France,  accompagné  de  quelques  Seigneurs  8c 
Gentilshommes  François  8c  Italiens,  ui  fix 
^iUe\  de  Rome  il  rencontra  Ducs  Sforze  ^ 


Conti , 
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Contt  i Santo  Gemini  , le  Prince  Perretti , & 
mefmcs  le  Seigneur  ViBor  , néveH  tiu  Pup4, 
avec  fix  carofies  à fix  chevaux  Les  Curdinuux 
Gullo^  Bezilaque , Delfin  & Serafn  allèrent  au 
devant  de  luy  jufques  à Pontcroole , & le  ra- 
menèrent avec  eux  à Rome,  où  il  arriva  in- 
cognito. Le  merme  foir  il  alla  baifer  les  pieds 
au  Pape,  & Je  lendcmam  il  vifita  les  quatre 
Cardinaux  • qui  efteient  allés  au  devant  de 
Iuy>  & employa  le  relie  de  la  journée  a rece- 
voir les  vifites  des  autres  Cardinaux , mefme 
celles  des  Frétés  du  Pape.  Le  ay.  Mars  il  fit  fon 
entrée  publique.  yeanB'^pt'ifie  Borghefe , Fre- 
reduPetpet.  l’alla  prendre  à la  Vigne  de  Leon 
Sforze , ^ dans  U cavalcade  il  marcha  imme- 
dïatement  devant  luy.  Le  Duc  marchoit  entre 
les  deux  Patriarches , de  Jerufalem  Çc  d’Alexan- 
drie , & l’AmbalTadeur  Ordinaire  au  milieu  de 
deux  Archevefqucs.  Sa  fuitte  elloit  de  fix 
vingts  Gentilshommes,  & Ton  train  des  plus 
luperbes  que  l’on  euft  veu  à Rome.  Il  alla  lo- 
ger à hoftel  de  Ruccellay  , & traitta  à fouper 
tous  les  Seigneurs , qui  luy  avoient  fait  bon- 
• ncur  à fon  entrée.  Le  17.  le  Frere  du  Pape  Pal- 
la  prendre , pour  raccompagner  à la  cavalcade  de 
fon  audiancct  à laquelle  il  alla  preique  dans  le 
mcfme  ordre  , qui  avoir  efté  obfcrvc  à fon  en- 
trée } fi  non  qu’au  lieu  de  mulets  , & des  fa- 
. milles  des  Cardinaux  il  n’y  eut  que  des  carof.- 
fçs.  Après  qu’il  eut  pris  un  peu  de  repos  dans 
une  chambre  très  richement  meublée  , le^ 

deux 
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deux  Patriarches  le  conduifirent  à la  Salle  des 
-Rois  , où  il  trouva  le  Pape  au  Confiftoire. 
Apres  que  rAmbafladeur  luy  euft  baifë  les 
pieds,  & que  l’Orateur  euft  prononcé  fa  ha- 
rangue , 8c  que  l’on  y euft  répondu  , il  baiia 
encore  les  pieds  au  Pape,  qui  for  cela  le  retira 
dans  fa  chambre , l' Ambujfadeur  le  fuivant , 
portant  U queue  de  fa  chappe.  Le  Doc  8c  l’Ara- 
hafTadeur  ordinaire  difnerent  arec  le  Papcf». 
avec  qui  ils  eurent  encore  un  aïfez  grand  en- 
tretien , devant  qu’il  les  licentiaft. 

• Apres  cet  cycmple  il  n’y  a point  d’Ambaf- 
iàdcur  d’obedience , fur  tout  s’il  eft  Prince  de 
naiflance , qui  ne  puiffe  prétendre  les  tnefraes 
honneurs.  Deux  Prélats  vont  falüer  le  Duc 
jufqucs  dans  fa  galere.  ‘Le  neveu  du  Pape  va 
audevantde  luy  jufques  à fix  milles  de  Rome. 
Les  Cardinaux  8t  les  Rreres  du  Pape  le  vifitent 
les  premiers  : le  Frere  du  Pape  marche  devant 
luy  en  les  deux  cavalcades  , 8c  c’eft  luy  qui  le 
va  prendre,  pour  le  conduire  à l’audiance.  Au- 
jourd’huy  il  ne  le  fait  rien  d’approchant  : au 
contraire  les  parents  du  Pape  prétendent  qu'on 
leur  doit  la  première  viiite , 8c  les  Cardinaux 
le  la  font  rendre  en  effet. 

En  l’an  i y 1 1 . l'Empereur  Maximilian , fol- 
licité  par  Ferdinand  Roy  d’Aragon,  dilpolà 
LoüisXlI.  Roy  de  France  , à un  accommo- 
dement, 5c  pour  cét  efièr  à envoyer  quelqu’un 
de  fa  part  à Mantoüe.'où  il  promit  de  faire 
trouver  le 'Nonce  du  Pape  Jules  II.  Matthieu 

• ' Lm- 
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Zangtien,  Evefque  de  Gurcq  , qui  avoit  cflé 
Secrétaire  de  Maximilian  . eftant  arrivé  en 
■Italie , en  donna  advis  au  Pape , 8c  le  pria  d’en- 
‘ voyer.un  Miniftre  de  fa  part  au  lieu  de  l’affcm- 
blée  J mais  Jules  , bien  loin  d'y  envoyer,  - 
-obligea D.  Fedro  (tUrrea,  Ara- 
baflTadeur  de  Ferdinand  auprès  de  l’Empereur, 
de  l’aller  trouver  à Rome  : comme  ils  firent, 
laiflànt  T.flienne  Fmeher  , Evclque  de  Paris , 
AmbafiTadeur  de  Loiiis,  à Parme.  Le  Pape, 
pour  s’acquérir  entièrement  VEvefque  , qui 
gouvernoit  (on  Maiftre , refolut  de  l'accabler 
'd’honneurs , en  allant  audevant  de  luy  jufques 
à Ravenne  dans  le  dejfein  de  le  recevoir  à Bologne^ 
'Comme  dans  un  lieu  fropre  pour  le  bien  regaler.  ‘ 11 
avoit , avec  le  caraétere  d' Ambajfadeur , la  qua- 
lité de  Lieutenant  de  l’Empereur  en  Italie,  & 
comme  tel  il  avoit  une  fuitte  8c  un  equippage 
répondant  fort  bien  à la  magnificence  de  l’en- 
trée, que  le  Pape  luy  vouloir  faire  faire.  L’Hî- 
iloîre  remarque , queFAmbaJfadeur  de  Veni/cj 
qui  re^doit  auprès  du  Papet  (]U\  cùoit  G irolamù 
JDonati , fi  je  ne  me  trompe , efiant  allé  au  de~ 
vant  de  l' Evefque jufques  à la  porte  de  la  Ville  , 
luy  fit  une  reverence  fort  foûmife:  8c  que  l* Evefque 
le  regardant  avec  une  morgue  infupportable , 
'fut  affez  infolent  pour  luy  dire  , qu’il  s’efton- 
tioit  de  l’audace  qu’il  avoit,  luy  qui  reprefen-  ' 
toit  une  Republique  ennemie  de  l'Empereur , 
de  fe  trouver  devant  fon  Ambaffadeur.  Toute 
la  Cour  du  Pape  , qui  avoit  ejté  au  devant  de 
' ‘ PAtU’ 
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V Ambaffadeur  t s’eflunt  me  fiée  avec  fa  fuht»  y 
t accompagna  jufqu'an  Ccnjificire  , où  le  Pape  ' 
i’attendoit  avec  tous  les  Cardinaux  ; £t  ce  ne 
fa:  qu  après  cette  auJiance  puèlique , qu’il  vit  le 
Pape  dans  le  particulier.  Le  lendemain  le  Pape 
luy  envoya  les  trois  Cardinaux  > de  St.  George , de 
JLeggio  de  Medicis»  pour  ncgotier  avec  luy  : 
mais  i’EveJqueyagcant , <jue  cc  procédé  faifoit 
tort  à la  dignité  de  Ion  caraélere,  & à la  repo- 
tation  de  l’Empereur  ion  Maiftre  , leur  en- 
voya trois  de  fies  Gentilshommes , pour  oiür  leurs 
propofitions,  & entrer  en  matière  avec  eux  : 
îeurfaifaot  dire,  qu’il  luyclloit  furvenu  des 
affaires  tres* importantes,  qui  lempekhoient 
de  traitter  avec  eux  en  perfoone.  Le  Pape, 
quoy  que  le  plus  orgueilleux  de  tous  ceux  qui 
ayent  porté  Tiare,  ne  s en  refTcntir  point , non 
plus  quede  l’infolence  qu'il  eut  au  confifloi- 
rc,  ou  il  refufa  de  s’ajjotr,  qu’on  ne  ivy  eufi  apporté 
une  chaife [emblable  a celle  du  Pape.  Lors  que  le 
mefme  Evefque  alla  Tannée  lui  van  te , à Rome, 

Je  melrne  Pape , dont  Torgueil  in fuppor table 
donnoit  tantdcpeinc  à LüiüsXll.  faifant  un 
effort  fur  fon  naturel , luy  fit  faire  entrée  en 
toutes  les  Villes  de  TEftat  Ecclcfiallique , avec 
des  honneurs  inconcevables.  Il  envoya  aude- 
%ant  de  luy  neuf  Prélats ,.  qui  avoient  le  foin  de 
le  faire  traitter  par  tout.  Jl  voulut  obliger  tous 
le  College  des  Cardinaux  d’aller  audevant  de  luy , 
pour  le  recevoir  à la  porte  de  Rome  j mais  ils 
rcfufecent  de  le.  faire  t comme  une  chofe , qui 

non 
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non  feulement  ne  s’cftoit  jamais  faire,  mais 
qoieftoicaufii  contre  leur  dignité.  De  forte 
que  ne  le  pouvant  pas  obtenir,  il  enveya  au- 
devant  de  luy , jufques  à une  demy  üeüe  de  la 
Ville  t les  Cardinaux  d’^gen  ^ de  Stngonie , qui 
le  prenant  au  milieu  d’eux , comme  Lieute- 
nant de  l’Empereur,  le  conduifirent  à l’Eglifc 
de  Sainte  Marie  del  Populo,  où  les  deux  Car- 
dinaux Payant  lailTé , il  alla  avec  un  très-grand 
cortège  trouver  le  Pape  au  Confiftoire. 

Les  honneurs  qui  fe  font  à ceux  qui  n’ont 
point  de  caraêVere,  ou  qui  ont  une  qualité, 
à laquelle  on  ne  doit  rien  iinon  iln  peu  de  ci- 
vilité, ne  tirent  pointa  conlequcncej  enco- 
re que  ceux  qui  le  font  faflent  tousjours  quel- 
que réflexion  fur  ceux  qui  les  employent.  Les 
Italiens , qui  ménagent  fort  ces  honneurs,  en 
font  prodigues  , lors  qu’iî  n’y  va  point  du 
leuri  c’eÛ  à dire  à l’égard  de  ceux,  avec  qui 
ils  n’ont  point  de  compétence.  Le  Pr/wee  de 
Mrlfe  , Gouverneur  pour  le  Roy  de  France  en 
Piedmont , ayant  feeu  que  Philippe  , Prince 
d’Elpagnc,  eftoit  arrivé  à Alexandrie,  pour 
aller  trouver  l’Empereur,  fonPere,  en  Flan- 
dres > luy  envoya  faire  la  rcverence  par  le 
Seigneur  de  Va  fe.  Ce  Gentilhomme,  en  arri- 
vant à Alexandrie,  en  fit  donner  advîs  à Dm 
terrand  de  Gonzague  t Gouverneur  du  Duché 
de  Milan,  par  un  des  Gentilshommes  qui  l’a- 
voient  fuivy  , & luy  fit  fçavoir  le  fujet  de  fon 
voyage.  Don  Ferfand  ne  Peut  pas  fi  tofi  ap- 
pris. 
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pris,  qu*  H luy  envoya  faire  cornpltme?7t  par  deux 
Gentilshommes , qui  le  menèrent  à l’hoftel  d’Af- 
canio  Colonne , deftîné  pour  le  recevoir , 8c 
pour  le  loger.  Les  deux  neveux  de  D.  Ferrand 
y arrivèrent  prefque  en  mefme  temps,  8c  af- 
feiSTsrent  M.deVaJfé  J que  leur  oncle  les  ful- 
voit  de  prés , pour  le  venir  voir.  M.  de  Vàffe 
s’en  voulut  defendre  , comme  d’un  honneur 
qui  ne  luy  eftoit  point  deu  , 8c  dit  que  fen  in- 
tention cftoit  de  prévenir  Z)e»  Ferrandf  8c  de 
l’aller  faliier  , dés  qu’il  fçauroit  qu’il  feroit  re- 
venu de  la  Cour  .*  mais  il  n’eut  pas  achevé  ïes 
proteftations , qu’il  vid  arriver -Bon  Ferrantt, 
-avec  une  fuitte  de  deux  cens  Gentilshormnes , qui 
apres  avoir  achevé  fa  vifite , luy  laifla  quelques 
officiers  de  guerre , pour  luy  faire  compagnie 
au  fouper , qu’il  luy  avoit  fait  préparer..  Le 
lendemain  il  eut  le  foin  de  faire  advertir  M.de 
Vajféde  l’heure  que  le  Prince  luy  donnoit  pour 
fbn  auffiance , ic  iintroduifit  luy  mefme  àsns  la^ 
Chambre  , d’une  manière  fort  obligeante. 

II  femble  que  la  civilité  foit  née  avec  les 
-François , mais  quand  les  Italiens  s’en  meflent, 
ils  enchéri  fient  fur  tout  ce  qui  fè  fait  en  Fran- 
ce.  Le  Cardinal Bichi , qui  s’eftoît  retiré  en  fon 
Evcfché  dé  Carpentras , Tous  le  Pontificat  d’in- 
nocent X.  rendoit  toutes  fortes  de  bons  offices 
au  Comte  de  Dona , Gouverneur  de  la  Prin- 
cipauté d’Orange , fonvoifin,  8c  celui-cy  fe 
ièrvoit  trcs-utilement  des  advis  8c  confcHs  du 
Garc^inal  i qui  lui  faifoit  tous  les  jours  mille 

civi* 
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civilité?.  G’eft  pourquoy  le  Comte , jugeant 
que  lés  Commiflaires , que  l’Elcifleur  de  Bran- 
debourg & la  Princelli;  Doûariere  d’Orange  y 
envoyèrent  en  l'an  pour  regler  les  affai- 
res de  la  Principauté  contre  les  intentions  de 
la  Princeffe  Royale , dévoient  communiquer 
leur  commiffion  au  Cardinal , & prendre  avec 
lui  leurs  mefurcs  pour  l’execution , les  mena 
voir  fon  Eminence  en  Ton  Evefché.  Le  Cardi- 
nal lesreceut  8c  traittaavec  trop  de  civilité. 
Car  il  voulut  que  le  Comte  , avec  les  deux 
Commiflaires , palTaft  dans  le  fonds  de  la  ruelle 
de  fon  liéi,  8c  les  fit  placer  en  des  chaifes  à bras, 
pendant  qui!  fe  mit  fur  un  tabouret  à l’en- 
trée de  la  ruelle. Au  dilhef  il  leur  fit  donner  des 
chaifes  à bras,  8c  lors  qu’ils  partirent  ,.il  les  ac- 
compagna jufqües  au  caroflfe,  8c  leur  fit  porter 
du  vin  a la  portière.  Quelque  temps  après  l’un 
* def  Commiflaires'eftant  pârty  , le  Cardinal 
'voulut  rendre  la  vifitc’àrautrc  dans'leChafleau 
d’Orange,  où  il  difna  avec  le  Comte,  mais  il  ne 
voulut  jamais  s’aflbir  , que  l’on  n’euft  apporté 
pour  le  Comte  8c  pour  le  Commiflaire,  des 
'ctiailès  femblabics  à la  fienne.  Ayant  fccu  que 
l’un  des  Oommiflaireseftok  allé  à Avignon  ,à 
l’occaûon'd’une  Procefiîon  folemnelle  des  Pe- 
nitens  qui  s’y  fait  tous  les  ans,  il  lui  alla  ren- 
dre vifîte  avec  une  fuite  de  plus  de  quatre- 
vingts  Geiltilshommcs,  8c  lors  que  le  mefme 
.Commiflaire  le  vifita  , il  lui  donna  le  fautueil, 
pendant  qu’il  obligea  l’Archevefque  de  la  Vil- 
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le,  qui  le  vint  voir  en  mefme  temps,  à s’af- 
lèoir  fur  une  forme  contre  la  muraille.  Ces 
honneurs  excefîif  ne  peuvent  jamais  faire  ré- 
glé j particulièrement  lors  que  celui  à qui  on 
les  fait , ne  fè  trouve  pas  rcveftu  d’une  qualité 
publique. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  réception  des  AmbalTa- 
deurs.  Sc  des  honneurs , qu'on  leur  fait  aux  en- 
trées, 8c  aux  premières  audianecs,  ils  font  pref- 
que  reglez  par  tout.  Sc  d’une  mdme  maniéré. 
CfîArles  P^/fx/.qui  a fait  un  traitté  aflez  fçavant 
de  V Ambajfadeur i dit,  que  tous  les  Kois  Chrt- 
Jliens  rendent  ce  refpeéf  au  Pape , que  d’aller  en 
ferf orme  au  devant  des  Légats , 8c  qu’il  n’y  a 
que  celui  de  France,  qui  y envoyé  fon  Frère, 
ou  quelqu’un  des  Princes  du  fing*  11  eft  vray  » 
que  le  Roy  d’Efpagnc  lefait , mais  il  ell  vray 
aulTi,  que  la  Cour  de  Rome  ne  peut  pas  tirer 
Çrand  avantage  de  ce  qui  fc-pafla  en  l’an  i 6‘l6. 
a Madrid , à l’entrée  du  Cardinal  Trancifeo  Bar- 
berin,  Lcgat  d'Urbain  VIII,  fbn  Oncle.  Le 
Commandeur  de  Rida  l’alla  recevoir  à Barcelone^ 
par  où  il  entra  en  Efpagne  , 8c  le  Comte  d'Og- 
nate  le  receut  fur  les  Frontières  de  CaJlHle.  Le 
Cardinal  Infant  l'envoya  vifiter  par  un  des 
Gentilshommes  de  fa  Ôiambre,  à Barrajas. 
Elfant  arrivé  au  Convent  Royal  de  S.  HieriJ- 
me  de  l’Efcurial , les  Ducs  de  Sejfe  ^ à’Alhu- 
qtierojue t ^ le  Marquis  de  Lichen  accompa- 
gnez de  plu  (leurs  autres  Seigneurs  de  la  Coui; , 
le  viütercnt  de  la  part  du  Roy.  Mais  lors  qu’il 
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falîut  regler  les  honneurs,  qu’il  (e  vouloir  tai- 
re rendre  , on  leilui  rcfufaabrolunTcnt  j fça- 
voir  !e  dtûs  îcla  'lifite  des  deux  Princes , F rcrcs 
du  Roy.  l,e  Légat  difoit,  que  l’on  ne  lui  pou- 
voit  pas  rcfufer  le  dais  à l’entrée  , puis  qu’on  * 
l’avoit  donné  au  Prince  de  Galles,  lors  qu’il 
arriva  à Madrid.  Mais  on  lui  dit que  l’on  ns 
changeroit  riendcccqucron  avoit  accouftu-  ■ 
mé  de  faire»  qu’on  ne  lui  pre/ènteroit  lé  diH 
qu’à  l’entrée  de  l'Eglife  & que’ ce  que  l’on  ’ 
avoit  fait  à l’égard  du  Prince  de  Galles  , avoic 
elle  une  civilité  qui  lui  eftoit  deüe.  Qu’il  fè 
trouvoit,  qu’auirefois  l’on  avoit  fait  le  mef- 
mc  honneur  à unTrincc  de*  Caftille,  en  arri-  - 
vanta  Londres.  Et  pour  ce qoPedoit  delà  vi-  ’ 
fite  des  Prim  es,  ils  prctcndoiefrtda  main  & le 
tiltre  d'AiteJfe  , pendant  qu’ils  ne  donneroic^t 
au  Légat  que  celui  de  Seigneurie  lUuJirt£tme  .Le 
Prince  Don  Carlos  ^ le  Légat  ne  fe  virent  foint , 
mais  le  Cardinal  Infant  l’alla  voir  à PEfcurial 
& Y receu  au  bas  de  i’cfcalier  par  le  Légat , ' 
q u i î ui  céda  la  main  & le  pas , & le  cenduifit  juf-  ' 
ques  au  Carojfe -y  parce  que  l’Infant  cftoit  plus  > 
ancien  Cardinal  que  lui.  11  eft  vray  que  le  Roy 
alla  audevant  de  lui  jufques  à la  porte  de  ta 
Ville  î mais  toute  la  civilité  qu’il  lui  fit,  ce  fut 
de  lui  demander , en  parlant  à lui  en  fécondé 


perfonne  , ce  qui  ne  fc  fait  en  Efpagne  qu’en- 
tre Icfupericur  & l’inferieur  dans  une  grande 
diffance , en  quel  eftat  il  avoit  laijfé  fon  Oncle  y 
90tnment  il  fe  portât  t 8c- en  lui  difant,  qtt‘ii .. 
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eftoit  le  bien  venu  > ilfe_  mit  à fa  droite  i ^ te  coït- 
dui(it  jufques  à la  porte  de  VEglife.de  Ste.  Marie  -, 
ou  il  le  laijfa.  Le  Légat .en  voulant  profiter  de 
l’exemple  du  Prince  de  Galles,  dévoie  aufli  pte-  . 
te#idre  la  main  fur  le  Roy , qui  la  céda  au  Prin- 
ce, lorsqu’il  fit  fou  entrée  à Madrid  le  i6.  ‘ 
Mars  i6xa.  Lq  Roy  voulut  bien  faire  cet  hon- 
neur au  Prince , & mefmes  allor  ; au  devant  de 
li^ijul^ues  hors  de,  la,  porte  j parce  que  c’e- 
ftoit  tout  pejque-le  Prince  rempe^teroit  deïbn  . 
voyige.  Pour  dire  la  vérité  , il  n’eftoit  point 
deu  au  Prince,  qui  n’ellant  pas  encore  Souve- 
rain, ne  le  pou  voit  pas  prétendre.  Le  Comte 
Bite  d’Olivares , qui  fuivojit  le  Roy  immédia- 
tement , avec  lo  Mar^quisM  ^uchi^am  , céda 
awfli  la  place  d’honneur  à celmi-cy>  Le  Comte 
de  Srijlelf  AmbafTadeur  Extraordinaire  d’An>^ 
gkterre  > les  luivoit , marchant  entre  deux 
Confeilliert  d’Eftat , 8c  IValter  Ashton,  . Am-  . 
bafiadeur.prdinîdre  . au  milieu  de  deux  au- 
tres. L&Cardiaal  .Didrigftain  r Légat  du  mef-, 
me  Pape  Urbain  , vouloit  qu’on  lui  donnafi;  le  i 
dais , en  entrant  dans  Milan  j mais  on  lui  dit , 
qu’on  ne  le  lui  donneroit  pas. 

. Qui  plus  eft,  een’eft  que  depuis  le  règne  • 
de  Henrjr  IV.  que  l’on  envoyé,  un  Prince  dn  .' 
/wTjaudevant  du  Z.fg4tjufque5àlaporté  delà  > 
Ville.  La  Cour  de  Rome  pretendoit,  que  k 
Roy  devoit  aller  en  perfonne  audevant  du 
Cardinal  Aldobrandin,  8c  vouloit  faire  paffer 
pour  une  vifite  fclemnelle  8(  de  ceremonie,  i 
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le  voyage  qu’il  avoir  fait  à Chartres  en  pofte  » 
pour  y aller  voir  le  Cardinal  de  Medicis , qui 
avoir  efte  envoyé  en  France  par  Clement  VIII,, 
à l’occafîon  du  Traitté  de  Vervins.  Le  Roy 
avoir  une  affection  particulière  pour  lui , tant 
parce  qu’il  l’avoir  touliours  veu  dans  Tes  inte> 
refts  » que  parce  que  le  Grand  Duc  de  Tofeane 
lui  avoir  rendu  plufieurs  bons  offices  : c’efl: 
pourquoy  il  en  voulut  bien  ufer  familière- 
ment avec  le  Cardinal.  Il  n’en  témoigna  pas> 
tztitzu  Cardinal  Aldûér andin t quoy  qu’il  fuil 
obligé  à Clement  VllI.  Ton  Oncle , qui  avoit 
fait  l’afFaire  de  rabfolution  8c  du  divorce  d’a- 
yec  la  Reine  Marguerite,  bonne  gracej{ 

i)tais  le  fujet  de  fa  légation  lui  deplaiToit,.3uffi 
4»ien  qüt  le  procédé  du  Duc  de  ^voye , poujq> 
qui  il  venoit  parler.  Mais  ce  que  le  Roy  y 
confîdcra  le  plus , ce  fut  la  cônfequencc , que 
U Cour  de  Rome  en  euft  pû.tirer}  parce  qu’en 
fondant  des  loix  Air  cette  forte  d’exemples 
cdle  auroit  prétendu  des  droits , qui  ne  lui  A>nt 
point  deus.  Au  reAe  le  Prince  de  Cdndéj 
n’ayant  que  huit  ans , lors  qu’il  fut  envoyé 
audevantdu  Légat,  la  Cour  de  Rome  ne  fe 
peut  -pas  vanter  d’y  avoir  reccu  un  honneur 
fort  extraordinaire.  La  Duc  d' Orléans  ^ Frcre; 
de  Louis  XIll.  alla  au  devant  du  Cardinal  Bar-j 
berin  en  l’an  i6xy.  mais  I on  eut  bien  de  lai 
peine  à l’obliger  de  faire  cette  corvée , 8c  peutr; 
cAre  que  fans  le  crédit,  où  le  Cardinal  de  Ri-, 
cheiiea  commen^oit.i  entrer , U a’ea  auroit. 

rien 
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rien  fait.  A l’entrée,  <\u\\s  Cardinal  Chigyi 
Légat  d'Alexandre  VU.  fit  à Paris,  en  l'uittc 
du  Traitté  de  Pife , Mr.  le  Duc  d'Orléans  ne  s’y 
voulut  point  trouver,  mais  on  envoya  au- 
"devant  de  luy  le  Frmce  de  Conié  ée  l*  Duc' 
ctAnguien , fon  fils.  Le  Légat  fait  fon  entrée  à 
Paris  par  la  porte  St.  Jacques , & va  droit  à N. 
Dame , d'où  on  le  conduit  à l'hoftel  de  Clug- 
r.y , qui  eft  le  logement  ordinaire  des  Légats  ôc 
des  Nonces. 

Le  Fafe,  devant  que  d’envoyer  un  Légat 
en  France,  en  dote  advertir  le  Koy t & faire 
agréer-'" fa  perfonne  : ce  qui  s’obierve  auHi  à 
l’égard  des  Notices»  8c  lé  Légat  cfiant  arrivé  à 
Lion,,  y demeure  jufqu'àceque  fes  bulles, 
qo’ii  envoyé  à Paris  , ayent  efié  tnregi/lréej  au 
Parlement.  Car  comme  il  a la  faculté  d’exercer 


jurifdiélion  dans  le  Royaumçî  ce  qu’il  ne  peut 
pas  faire , fans  la  perpiifi»on  du  Ro'-  , qui 
l’^xcrcc  iculdcfon  chef,  il  faut  qu’il  ait  des 
lettres  patentes  pour  cela.  Tellement  que  bien 
quedé  Légat , en  Portant  de  la  Ville  de  Rome , 
fafie  par  tout  porter  la  croix  de  fa  Légation 
devant  luy , il  ne. le  peut  pas  faire  pourtant  en 
France , où  il  eft  obligé  de  la  quitter  en  y en- 
trant, 8c  rte  la  peut  pas  reprendre,  fans  les 
précautions  , que  je  viens  de  marquer.  Le 
Parlement  n’enrcgiftre  jamais  les  bulles, 
fi  non  avec  cette  claufe  , qu* elles  ne  pourront 
point  préjudicier  aux  libertés  de  T Eglife  Gallica- 
ne  t ^ que  le  Légat  ne  pourra  ufer  de  fon pouvoirt  ■ 
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(J«e  tant  qu’il  plaira  au  Roy.  Surquoy  il  faut 
remarquer,  que  pour  le  refpedt  du  Sie^de 
Rome , l’on  n’eferit  point  cette  referve  fur  le 
replis  des  Bulles , mais  dans  le  regiftre  feule- 
ment. Autrefois  le  Légat  eftoit  obligé  defô 
fervir  d'un  Dataire  François , comme  encore 
aujourd’huy,  enfortantdu  Royaume,  ileft 
obligé  d’y  laifler  fes  régi  lires,  St  le  cachet  de 
fa  Légation. 

L’autorité  exceffive  des  Légats  a pris  fon 
origine  principalement  du  grand  crédit , que 
les  Cardinaux  d'Ambotfe  5c  de  IVolfey  avoient 
auprès  de  Loüis  XII.  & de  Henry  VIII.  Roi* 
de  France  & d’Angleterre,  qui  fouffrirent, 
qu’on  leur  rendiii  des  honneurs  tout  à fait 
extraordinaires , ou  pour  parler  plus  propre- 
ment , extravagants.  L’on  n’en  a point  veu  en 
Angleterre  depuis  la  difgrace  du  Cardinal  dé 
Wûlfep^  'finonle  Cardinal  de  la  Foole»  fous  le 
fegne  de  Marie , Sc  après  fon  mariage.  Il  y en 
âeu  plullieurs  en  France,  dont  on  voit  une 
longue  fuitte  dans  le  petit  Traitté,que  feu  Afr. 
de  Salo , Confciller  au  Parlement  de  Paris , a 
fait  fur  cette  matière.  11  dit,  que  dans  la  con- 
fufion  Sc  les  defurdres  de  la  Ligue,  les  Cardin 
vaux  Cajetan(^de  Plai/ance  en  u fer  en  t avec 
beaucoup  d’orgueil  8c  d’infolence  , 8c  que 
l’on  ne  peut  pas  nier , qu’il  n’y  ait  eu  un  pet$ 
de  fotblejfe  aux  honneurs,  que  Henry  IV. fit 
ZM  Cardinal  de  lAeàicit.  llyadjouile,  que  le 
Cardinal  Sdrberm  Mû  derniet  eifort,  pouf 
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obliger  Louis  XIII.  de  l’aller  voir  à Chantilly, 
& qu’il  y eftoit  fécondé  par  le  Cardinal  de  Ri~ 
chelieui  mais  queceluy-cy  n’avoit  pas  encore 
acquis  une  afTcz  grande  puifTancc  fur  l’clprit 
du  Roy  , pour  le  porter  à une  fi  honteufe 
baflefic.  Il  permit  pourtant  , que  l’on  en- 
voyait Monfieur  audevant  du  Légat , qui  cedoit 
cependant  le  rang  aux  Cardinaux  de  Richelieu 
& de  la  Valette,  comme  à de  plus  anciens  Car-, 
dinaux  que  luy.  Il  y a dequoy  s’eftonner  de 
ce  que  l’on  foufFroit  en  f” rance,  que  ces  gens- 
là  fiflent  croire,  que  la  qualité  de  Cardinal 
avoit  quelque  cholédc  plus  relevé  que  celle 
de  Frere  du  Roy.  Après  avoir  achevé  l'a  Léga- 
tion en  France , il  alla  en  Efpagnc,  où  il  fut 
mortifié  de  la  façon  , qqe  nous  venons  dédire. 

. La  dévotion  des  Princes  8c  des  peuples  les 
oblige  fou  vent  à faire  aux  Miniftres  du  Pape 
des  honneurs , qui  ne  leur  font  point  deus,  8c 
qu’ils  ne  peuvent  pas  prétendre  ny  cfperer.  ; Le 
Cardinal  de  Commendon  fc  trouva  à la^  Dicte  » 
qui  avoit  efté  convoquée  en  Pologne,  pour 
l’elcétion  d’un  Roy  , apres  le  décès  àcSigif- 
rnond  Augufte , 8c  il  y fut  receu  avec  des  hon- 
neurs , que  l’on  n’avoit  pas  encore  rendus  à 
ceux  de  fon  caraélere.  Trois  Eve/qaes  ^ an- 
tant  de  Sénateurs  laies  le  furent  prendre  à fon  lo~ 
gis , ô*  fortir  du  edroffe  ^àla  porte  de  la  tente  , 

§ji  It  Sénat  efioit  ajfsmblé , il  fut  receu  par  les  deux 
Marefehaux , de  Pologne  de  Lituanie , ayant  U 
baHon  de  commandement,  h la  main,  , faifavt 
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faire  place  ; honneur  qui  ne  fe  fait  qu'à  la  feuh 
perfonne du  Roy . JEflant  entré  dans  latente ^ on 
lut  donna  la  première  place  , entre  V Archevefqttt 
de  Gnefne  (ÿ*  l’Eve/que  de  Cracovie.  La  dévo- 
tion des  Polonois  approche  fort  de  la  fuper- 
ftition . c’eft  pourquoy  ils  çnt  pour  le  Pape  8c 
pour  fes  Miniftres  la  merme  vénération . que 
l’on  doit  aux  chofes  les  plus  faiotes.  Mais  au(Ti 
sommeils  font  d’une  humeur  fort  libre,  ily 
eut  des  Sénateurs  8c  d’autres  Seigneurs  dans 
la  mefme  aflemblée,  qui  voyant  qu’il  s’empor- 
toit  fort  contre  la  Religion  Proteftante  , qui 
•y  eftoitplusconfiderécence  temps  là  qu’elle 
ne  l'cft  prefentement.lui  dirent, que  ce  n’eftoit 
pas  à lui , quidîoit  eflranger,  à blâmer  leur 
conduite , & à fe  mdler  des  affiiircs  du  Roiau- 
me.  Que  les  Polonois  y eftoient  interefles, 
mais  non  pas  le  Légat,  qui  devoit  demeurer 
dans  l’ordre , qu’il  avoit  du  Pape.  L’on  avoit 
fait  de  grands  efforts , pour  le  faire  fortir  du 
Roiaume,  afin  de  l’cmpefcher  d’y  faire  des  in- 
trigues î mîûs  il  s’y  maintint  par  le  moyen  de 
fes  amis , 8t  ne  fe  retira  qu*à  Schemeüitx , pen- 
dant que  les  AmbafTadeurs  de  l’Empereur  fu- 
rent obligés  d’aller  à Loiiitz  8c  ceux  de  France 
à Piefte.  Ce  fur  en  cette  Diète  que  Henry  de 
Valois  fut  éleu  Roy  de  Pologne,  enfuitede 
quelques  ouvertures,  qui  avoient  eflé faites 
fur  des  principes  ridicules.  L’Empereur  foup- 
qonna  le  Cardinal  de  Commendon  d’avoir  favo- 
rifé  cette  clcâion,  contre  les  intereflsde  U 
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JMaüon  d’Âiiftçiche , & contre  laparele , q^u’U 
lui  àvoic  donné  : dontUnefèjnftîBapasforc 
bien. 

L.e  mcfme  Commendon  , n’eftant  encore 
qu’Evefque , & Nonce  en  Pologne,  le  Roy  Si- 
gifmond  tn-ioya  awhvimt  ds  Itâ  les  Evefques  de 
Ci4m  ^ de  Pkfcû\  avec  un  t res» grand  qortege 
dé  carofles,  jufq^ues  à trois  luHes  deWarfQvie,. 
C’efl;  en  quoy  il  faut  eftre  fort  rcifervé , parcç 
que  les  fucceflêursont  droit  dç  pi  etendrc  IjCj 
.n?efmcs  konneurs,  qui  edant  acquis  aux  Prini- 
ces  leurs  Mairtres , par  cette  forte  d’exemples» 
il  n’ef!  paspermis  aux  Mioidresd’y  rcnoacerii 
Comme  de  l’autre  çoAéron  ne  les  leur  peut 
.pas  bien  refufer,  non  plus  qu’au  mefnae  Mini- 
ilrc , les  ^efmes  konneurs  qu'on  lui  a un« 
fois  rendus. 

MeJftejirsd'Avfiux  5rrü«»/;,A,mbajfr3dcur,8 
Extraordinaires;  de  France  » arriveront  à Dor- 
drecht le  i 8.  Novembre  i<54j.  Ils  vool oient 
qu’on,  les, receut  avec  des  honneurs  extraordi- 
.naires,  parce  que  l’Arabafladeeftoitcompo?- 
iee  de  deux  B grands. peiTonnages,  qui  efkdent 
tous  deux  Minières  d’Eftat*  Ils  firent  propor 
.1er  d’abord  qtdonleur  fifi  fmre  compltment  à 
.Rotterdam  par  un  des  Députés^  des.Rftats,  ou  par 
quelque  autre  perlbnne  de  qualité:  que  \c,Mor 
^tfirat  de  la  mefme  Ville  fiiî  mettre  deuxoutroie 
Compagnies  de  Bourgeois,  fous,  les  armes  j.  lors 
qu’ils  y ayriveroient  ; qu’en  les  défrayaft  penr 
dant  le  fejpqr  qu’iUferoient  à R,Qtterd«ilP  • é» 
i , paflant 
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pafTant  à Djltt,  & mefme  quelques  jours  au 
delà  de  rordiîiaire»  à la  Haye,  & qu’en  arrivant 
au  lieu  , où  l’on  a accouftumé  de  recevoir  les 
Atnbafladeurs/  l’on  fi ft  quelque  cholede  plus, 
que  ce  que  l’on  avoir  fait  jufques  là  aux  au- 
tres Ambafladeurs  de  France.  Mais  les  Eftats 
rcfolurent  que  l’on  n’y  changeroit  rien  dü 
tour.  Le  ièul  honneur  qu’on  leur  fit , ce  fur  » 
que  les  Eftats  prièrent  k fils  du  Prince  d'Orart- 
ge  de  les  aller  recevoir  pour  la  demierc  fois  , 
parce  que  dés  Ce  temps- là  les  Princes  d’Orange 
commençoient  à fe  difpenièr  de  cette  foft- 
éàion.  11  faut  rem-irqucr  , que  les  François 
formoient  ces  nouvelles  pretenfîons , dans  un 
temps,  où  ils  rcfulbient  de  donner  aux  Mini- 
ftres  des  Provinces  Unies  le  rang  8c  le  tiltre  , 
qui  leureftoit  dcü  , & qu’on  leut  avoit donné 
long' temps  auparavant.  Les  Eftats  en  prirent 
occafion  de  s’en  plaindre  aux  deux  AmbaftH*. 
deurs  : mais  ils répondoienttôusjours,  qu’ils 
n’avoient  point  d’ordre  de  parler  de  celte  af- 
faire. 

George  Deviming^  eftant  Envoyé  Extraordi- 
naire à laHayc  de  la  part  du  Roy  d’Angleter- 
re, après  avoir  efté  long  temps  Miniftre  de 
Cromwcl , il  arriva  un  jour  qu’eftant  forty  de 
fon  carofle  au  bas  de  l’eicalicr , par  où  l'ott 
monte  à l’appartement  des  Eftats  Generaux, 
où  il  devoit  avoir  conférence,  deux  Deputca 
des  mefnaes  Eftats , qui  fe  promenoient , par 
hafard , dans  la  Cour,  8c  qui  en  dévoient  eftre^ 
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le  voyant  monter,  fe  hafterent  de  le  joindre  I 
& raccompagnèrent  jufques  dans  la  Salle  de 
la  conférence.  Dovvning,  qui  avoit  l'aflearan- 
ce  de  tout  prétendre  & de  louftcnir  tout,  w«- 
îut  faire  croire  que  ces  Débutez  avaient  ejié  en- 
•voyez  mdevant  delta  exprejfe/nent , pour  le  rece~ 
•voir  au  fortir  du  carojfe , avec  ordre  de  le  con- 
duire à la  conférence.  Il  le  perfuada*  au  Roy  de 
la  Grande  Bretagne  fon  Maiilre,.Scs’optnia- 
ilraà  ne  vouloir  point  negotier  du  tout , (î  on 
nelçvenoit  recevoir  aulbrtir  du  carofle  : ce 
que  l’on  n’avott  jamais  fait  à un  Minière  du 
fécond  ordre  : non  pas  mefmes  à l’Envoyé  de 
l’Empereur.  11  en  fit  un  affaire,  quiarreftale 
cours  des  negotiations  pendant  quelques  mois, 
îc  qui  » joint  à quelques  autres  mécontente- 
ments , donifés , ou  pris  mal  à propos , fut  la 
<aufè,  ou  le  prétexté  de  la  guerre  de  l’année 
l66f. 

Il  n’y  a pas  long- temps,  que  les  Députés 
des  Eftats  prenoient,  dans  les  conférences , la 
main  & le  pas  fur  tous  les  Miniftres  du  fécond 
ordre.  Depuis  huit  ou  dix  ans  ils  l’ont  cédé  à 
ceux  des  Telles  Couronnées  , 8c  enfuitte  à 
ceux  des  Eleéleurs.  Vers  la  fin  de  l’année  1 674. 
il  fut  figné  unTraitté  entre  les  Ejlats  desPrevin- 
ces  Unies  é*  l’Evefque  d’O/naérug  , Duc  de 
Brunsvvic  & Lunebourg  , en  laprcfcnccde 
trois  Miniftres  de  ce  Prince , qui/e  mirent  tous 
kda  place  d’honneur  axec  le  MiniUre  de  V Empe- 
reur : 8c  ce  contre  les  refolutions  expreffes  8c 
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réitérées,  qui  ont  efté  prifes  fur  ce  fujet.  Mrr. 
de  Maurcgniult  & de  Rensvvoude,  qui  ont 
vieilly  dans  l’afTernblée,  en  eufll-nt  bien  pû 
dire  un  mot  aux  Novices  > veu  particulière- 
ment ce  qui  s’clloit  pafle,  depuis  fort  peu 
d’années,  avec  M.  Goo , Envoyé  Extraordi- 
naire de  Dannemarc  , dont  ie*differcnt  fut  ré- 
glé à l’avantage  de  l’Edat , par  le  Roy  mefme. 
Les  Mi  ni  {1res  des  Princes  eftrangers  ne  man- 
queront pas  de  ménager  celuy,  qu’ils  ont  ac- 
quis à cette  rencontre, 8c  les  Députez  desEftats 
ne  s’y  pourront  pas  oppoftr  avec  Juftice. 

• Autrefois  l’on  nefaifoit  point  de  dtjlinflic^ 
entre  les  Ambttjfndeurs  Ordinaires  ^ Extraordi- 
naires , parce  qu'il  n’y  en  avoit  que  d’une  for- 
te On  ne  les  envoyoit  que  pour  une  affaire, 
laquelle  cftant  réglée,  ils  s’en  retournoient 
chez  eux.  II  n’y  a gucres  plus  de  deux  cens 
ans,  que  les  Princes  font  refider  leurs  Mini- 
ftres  plufieurs  années  de  fuitte  , & qu’ils  en- 
tretiennent un  commerce  continuel  dans  les 
Cours  cftrangeres,  tant  pour  la  conlcrvatioR 
de  la  bonne  corrcrpondence  entre  les  Princes, 
ou  pour  y tenir  des  efpions,  qui  obfervent 
leurs  allions.  Il  n’y  a pas  long-temps , que 
l’on  n’cmployoir  les  AmbalTadcurs  Extraordi- 
naires qu’à  la  negoriarion  d’un  fcul  Traitté,  ov 
pour  faire  un  compliment  de  condoléance , ou 
àl’occafîon  de  l’ailvenement  à la  Couronne, 
d’une  ceremonie  de  baptcfmc  , de  mariage  &c. 
Aujourd’huy  l’on  ne  donne  à l’Ambaffadcur  la 
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qualité  d’Extraordinaire , que  pour  luy  faire 
d’autant  plus  d’honneur.  8c  pour  augmenter 
fes  appointements  extraordinairement.  L« 
Comte  Defiradet  a efté  fix  ans  de  fuitte  en  qua- 
lité d’Extraordinaire  à la  Haye , fans  que  l’on 
y ait  remarqué  autre  di£rcrenre  , iînon  que, 
iès  grands  appointements  luy  donnoicnt  le 
moyen  de  paroii\rc  avec  plus  de  luftre  en  fp^ 
train  8c  à là  table , que  l’pn  ppuvoit  pluftoft 
appeller  fpiendide  qu’honnorable.  Le  ChevM^ 
UerTompleOklsL  mefme  qualité,  qupy  qu’il  y 
foit  pour  Içs  mçfmes  affaires . pour  kfquellcs 
f PP  y entretiendroit  un  Qrdinajrç.  Les  appoin- 
tements que  les  Ellats  des  Provinces  Unic^ 
dpnnoientautrefQisàleurs  AmbaiTadçurs  Or- 
dinaires ep  France  ^ en  Angleterre,  car  iis 
fi’en  avaient  point  ailleunj,  p’elVoient  que  do 
peuf  mille  livres  par  an,  8c  depuis  environ 
trente  ans  ils  les  ont  doublés  : mais  les  extraor- 
dinaires fçavent  ce  qu’ils  doivent  dépenièr  par 
jour , avec  le  train , qui  eft  réglé , & que  l’on 
augmente  félon  le  nombre  des  perfonnes,donl; 
l’Ambaflade  eft  compofée.  On  leur  donne  do. 
quoy  faire  honneur  àl’Eftat,  quand  mefmea 
on.  ne  leur  permettroit  point  de  former  dea 
cahiers  de  frais , que  l'on  appelle  deduratiom , 
qu’un  Miniftrc  interefle  pourroit  faire  monter 
aufti  haut  que  la  dépenfe  principale. 

. Danslcs  Ambaflades,  qui  font  proprement 
.extraordinaires , £c  dans  les  emplois  , où  il 
.n’y  a qu’une  feule  affaire  à negotier  , il  y a 
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bien  plus  de  difficulfez  à vaincre»  Scplusdfi 
gloire  à acquérir  > que  dans  les  affaires,  le 
plus  fouvent  indifférentes  , des  Ambaflades 
ordinaires.  C’eft  dans  une  negotiation  diffi* 
cile  & épifleufe , où  fefprit  fèdenoiie  le  plus* 
& où  Ton  comioit  mieux  la  forcé  de  celny  do 
l’Ambaffadeur  ou  do  Miniftre.  Arnttidt  Dojfat 
ivoit  à iftreéonàl'MMnàvi  Roy  Her»^ 

ry  IV.  & fon  div»ne  avec  la  Reine  Murguert- 
te  dam  la  Cour  de  Rome.  Le  Roy  eftoifê 
beretiqUe  relaps  , à ce  que  les  pàrtifàns  da 
Pape  difoient,  & l’Efpagné  oppofoit  toute  fa 
puifTance , to?ute  fon  autorité  Sc'  le  cfedtt  do 
toutes  fes  créatures  au  fuccés  de  cette  ne- 
gotiation.  De  Tautre  cofté  il  ertok  queftion» 
non  de  diflbudré  , car  celà  né  fè  peut  pis 
faire  dans  l’Eglife  Romaine  , naais  de  declar 
rer  nul  un  mariage,  qui  avoit  fublifté  prés 
de  trente  ans.  L’on  voit  dans  les  lettres  do 
ce  Miniftre  une  fuirte  d’affaires  fans  inter- 
ruption » une  application  également  forte 
par  tout , fins  prendre  le  change.  Une  fermeté 
inébranlable , un  zcle  fans  exemple  , une  fide- 
lité incorruptible  , une  fagacité  à pénetrep 
j-ulquesau  fonds  des  fentimens  de  ceux  avec 
qui  il  avoir  à traifter  * 8c  le  jugement  le  plus 
net  8c  le  plus  éclairé  , qui  fè  trouv'a  jamais  en 
aucun  Miniftre.  L’on  voit  quelque  chofe  d’ap- 
procliant , bien  que  dans'  quelq  ue  intervalle , 
CH  la  negotiation , que  le  Prefident  Jeannin 
fit  au  commencement  de  ce  fiecle  » pour  la 
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Trêve  des  Pays-bas,  Il  avoir  à combattre  dei 
(difficultez  invincibles  , que  les  interefts  difFc- 
rens  & oppofez  faiibient  naiftre  tous  les  jours» 
tant  entre  les  parties  , qu'entre  les  faâions  » 
qui  commençoient  à Te  former  en  Hollande  ^ 
tellement  qu’une  prudence  moins  adroite,  que 
celle  du  Prefident  » n’auroit  jamais  pu  guérir 
fes  jaloufies , qui  traverfoient  conrinuelleraent 
fa  negotiation,  8c  les  bonnes  intentions  du 
Roy  fon  Maiftre.  La  jufteflfe  de  fes  raifon- 
nemens,  la  force  de  fes  difeours , Sefadexte- 
rité à manier  une  des  plus  importantes  8c  de* 
plusfafcheulès  affaires , qui  puifTent  donner  de 
lapeineà  un  babil  homme,  eff  prefque  fans 
exemple.  Il  n’en  avoit  qu’une  à negotier,  mais 
elle  l’occupa  des  années  entières  » & il  en  fit 
un  ouvrage  achevé  , qui  a fervy  depuis  de 
plan  au  Traitté  de  Munftcr , & à plufîcurs  au- 
tres Traittez,  que  les  Eftats  ont  faits.  Ses  let- 
tres & les  dilcours  marquent  les  raifons , dont 
il  fcfcrvoit  pour  détruire  celles  des  plus  puif> 
fants  de  l’Eftat , qui  eftoient  d’advis , qu’il  va- 
loir mieux  continuer  la  guerre , que  de  la  fai- 
re ceffer  par  un  accommodement  , quelque 
avantageux  qu’il  fuft , 8c  pour  détromperceux 
qui  ne  pou  voient  pas  diftinguer  entre  l’inte- 
reft  particulier  8c  le  prétexté  de  l’utilité  publi- 
que. 

Les  negotîatîons  de  ces  deux  grands  Mini- 
llresibnt  imprimées,  8c  j’ofe  dire,  que  ce 
font  prefque  les  feules  qui  méritent  de  l’eftre. 
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Ceux  qui  ont  publié  T Ambajjade  du  Cardwal 
du  Perron , n’ont  pas  fait  beaucoup  d’honneur 
à là  mémoire , 8c  ne  la  dévoient  pas  produire 
apres  celle  du  Cardinal  Dojfat,  Celle  de  M.  dtt 
Frc/ne  eft  pitoyable , fit  l’on.fe  léroic 

bien  pafle  de  faire  paroiftre  celles , que  le 
tefchal  de  Baffomfterre  iiÏMies  en  Efpagne,  en 
Angleterre  8c  auprès  des  Cantons  Suifles.  H 
âvoitaflez  d’autres  grandes  qualitez  pour  (e 
faire  confiderer  à la  Cour } de  forte  que  l’on  fe 
f.Toit  bien  difpenféde  faire  connoiiîre  . qu’il 
n’avoit  point  celles  qui  lui  eftoient  neceflaircs» 
pour  former  un  parfait  negotiateur.  Pour  ce 
quieft  des  lettres , que  le  Cardinal  d’Ejle  a efl 
crites  pendant  fa  Légation  fous  Charles  IX. 
où  elles  ont  efté  mal  traduites , ou  elles  ne 
méritent  pas  de  Tertre.  Celles  de  Paul  de  Foix , 
Archevefque  de  Tholouie , à qui  Dojfat  avoit 
fervy  de  Secrétaire , font  tres-bonnes  : 8c  il 
(croit  à defirer  , que  nous  euflîons  les  dépef- 
clicsde  fon  AmbalTade  d’Angleterre,  conomtf. 
nous  avons  celles  de  fon  AmbalTade  de  Romei 
Je  ne  crois  pas  faire  tort  à Dojfat  ^ k 
*fearmmy  en  joignant  à eux  fran^ois  IValJtn- 
gam  ^ Ambaflàdeur  pour  !;i  Reine  Èlifabeth 
en  France,  pendant  les  dar.gercufes  conjon- 
âurcs  d’affaires  fous  Charles  IX.  8c  les  fa  A 
cheulcs  negotiations  du  mariage  chimérique 
de  la  Reine.  Celuy  qui  a donné  au  public  les 
mémoires  du  Duc  de  Nevers,  y a inféré  plu- 
iieurs  lettres  de  Walfmgam } mais  la  force  d« 
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l'on  genie  ne  fe  reconnoit  qu’en  la  Quitte  de 
negotiation.  he  Lord  Enrleigh,  premier  Mi- 
niftrc  d’Angleterre,  l’avoit  mis  auprès  de  1* 
Reine,  qui  en  faifoit  une  eftime  tres-parti- 
culiere,  S(  luy  donna  enfin  une  charge  de 
Secrétaire  d’Eftat.  Je  ne  penfe  pas  * que  le 
climat  chaud  Sc  l’air  raffiné  de  Tltalie  ayent 
produit  de  plus  grands  8c  de  plus  judicieux 
Politiques  que  ces  deux  Miniffres , également 
aelés  pour  le  ferviçe  de  la  Reine , leur  mai# 
ftrclTc.  L’infiruéfion  > qu’elle  luy  fit  donner 
le  19.  Décembre  ifjo.  lors  qu’il  allalapre# 
miere  fois  en  France,  eRune  très- excellente 
piece , 8c  peut  fervir  de  modelle  à tous  les 
AmbafTadeurs.  . > 

' Dans  les  AmbafTades  Ordinaires,  où  il  y a 
tous  les  jours  de  noavcllcs  affaires,  ou  à ne» 
gotier  ou  à remarquer,  ôt  fou  vent  de  peu  d’im- 
portance , l’efprit  de  l’AmhafTadeur  trouve  de* 
quoy  fe  divertir  dans  la  diverlité^  mais  quand 
il  n’en aqn’une  à manier,  8c qu’il  faut  tou- 
jours toucher  uncmefme  corde,  8cparma-r 
nierededire,  Icfcher  l’ours  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  formé , cela  ne  fe  peut  pas  faire  fans  beau- 
coup de  peine,,  fans  ennuy  8c  fans  chagrin. 

A U fil  les  Maiftres  de  cet  art  en  font  leur  Chef-  ’ 
d’œuvre,  8c  jugent»  qu’il  n’y  a point  d’appli- 
cation , qui  foitflbien  employée,  que  celle 
qui  a un  objcél  fi  relevé,  8c  qui  donne  des 
produâions,  qui  font  la  plus  belle  8c  la  plus 
nccdlaire  partie  de  l’Hifloire. 

Qu’il 
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Qu’il  me  foit  permis  de  dire  icy»  parma> 
niere  de  digreiTion.  que  ces  deuxfortesd'Am- 
balTades,  prifesenlcur  figaification  propre, 
me  font  fou  venir  de  ceux  qui  s’appliquent  ^ 
eferire  l’Hiftoire.  Ceux  qui  prennent  pour 
obje«Sf  THiftoirc  generale  , ou  une  Chroni- 
que, n’ont  pas  tant  de  peine  à reliiTir,  que 
ceux  qui  s’attachent  à une  matière  moini^' 
eiiendue*  mais  qui  s’enferment  dans  le  récit 
de  ce,  qui  s*c(f  pafïe  dans  un  certain  païs, 
dans  uue  certaine  fuitte  d’annees,  ou  d’une 
feule  matière,  qu’ils  épuifent,  & en  font  un 
ouvrage  achevé.  11  faut  ad  vouer,  que 
diiie  Xenophon  p^my  les  Grecs  < 8c  Saiufis^ 
yults  Cifitr , Velkju*  Patefculus  8c  Tacite  d’en- 
tre les  Romains , ont  un  genie,  que  Tonne 
rencontre  point  dans  ks  autres  Hiiloriens  de 
ces  deux  Peuples.  U n’y  arien  de  h folide  que 
le  récit  oaif  de  Philippe  de  Commines  : l’Hiffoi- 
re  du  CoruiU  de  Trente  de  Pra  Paolo  peut  cftre 
mife  en  parallèle  avec  tout  ce  qu’ily  adefort 
dans  THiftoire  ancienne.  L’Elprit  de  Nicolai 
Macchiavei  paroift  en  tous  fes  ouvrages,  mais 
fon  Hijloire  de  Florence  eft  une  produélionde 
Ibn  jugement.  Celle  de  SleUan  cil  très  bonne, 
& Ton  peut  dire  avec  vérité ,.  que  T.  Ltve  n’a 
pas  fi.  bien  reüfl’i  en  fon  Hiftoire  Romaine  que 
BuchnnanctioeWe  d’Efeofle,  L’on  ne  peut  pas 
parler  fans  éloge  de  celle  cpo'Uhert  Fogliettatk 
efcritdcla  Republique  de  Gennes,  fa  patrie. 
L’Hiftoire  de  Mr^  de  fhoH  a une  ms  grande 
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réputation  Don  Carlos  Coloma , Gouvernêur 
de  Catnbray  rz  Ambaffadcur  en  Angleterre , a 
cfcrit  avec  autant  de  fidelité  6c  d’exaâritude 
que  de  jugement,  ce  qui  s’eft  pafle  dans  les 
guerres  des  Païs-bas  depuis  Tan  iy88.  jufques 
en"  1600.  Les  Mémoires  du  Comte  Pompeo 
yufiiniani»  quoy  qu’ils  oc  parlent  principale- 
ment que  des  exploits  de  guerre , plulloft  que 
des  mouvements  qui  les  ont  fait  refondre , ne 
laiflcnt  pas  d’élire  fort  bons.  Ce  que  Jtronim^ 
Connejlaggio ^çÇcY\t  des  guerres  des  Païs-bas* 
& de  l’Union  du  Royaume  de  Portugal  avec 
celuy  de  Cafiille,  peut  eflre  mis  au  rang  de  ce 
qoHl  y a de  bon  dans  l’Hiftoire.'  Les  Hilloires 
des  raéfmcs  guen^s  d'Évetard  de  Keyd  & de 
Hugues  de  Groot  font  très- fortes  & très- judi- 
cieufes , & l’on  ne  peut  pas  nier , que  le  ftile 
du  dernier  ne  foit  incomparable  t'quoy  que 
celuy  quia  entrepris  de  la  traduire  en  François 
l’ait  tellement  défigurée,  que  l’on  peut  dire, 
quecen’eft  pas  celle  que  ce  grand  hommea 
eferite.  11  eîl  certain , que  le  tradufteur  n’en- 
teridbit  point  le  Latin  , 8c  qu’il  ne  Içavoit  pas 
le  François.  Je  ne  feray  pas  une  énumération 
exaéle  de  quelques  auteurs  modernes , que  l’on 
peut  mettre  au  nombre  des  bons , parce  qu’ils 
au  font  pas  mauvais,  mais  je  ne  me  puis  pas 
empefeherdedire,  <]\seCapriat  a entres  bon, 
6c  que  yean  Bapttfie  Nani  a fait  voir , qu’il  n’y 
a que  ceux  qui  ont  negotié  les  affaires,  qui 
foyent  capables  de  les  cfcrirc.  Il  n’y  a point  de 
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pais,  qui  fournifle  plus  d’Hiftorîcrts  quels 
Hollande.  Tout  le  monde  s'y  mefle  d’eferire 
l’Hiftoire}  mais  la  plulpart  avec  tant  depaf^ 
iîon , & avec  fi  peu  de  jugement  > qu'il  fcmble 
qu’ils  foyent  gagés , pour  remplir  leurs  livres 
de  contrevérités,  & pour  ofteràla  pofterité 
la  véritable  connoiflancc'des  affaires  , laquelle 
s’apprend  mieux  de  la  gazette  que  de  l'Hiftoirc 
du  temps, 

]?hiiippe  de  Commmes^  qui  dit,  qu'il  y a 
plus  d’avantage  à envoyer  des  Ambaffadeurs , 
qu’à  en  recevoir , y adjoufte,  qu’il  vaut  mieux 
en  envoyer  deux  ou  trois  qu’un  ; parce  que  ce 
que  l'un  ne  peut  pas  [{avoir  y Vautre  l'apprend: 
Ce  ne  font  que  les  AmbafTades  ExtraordinàU 
res  qui  font  compofées  de  pluficurs  perfbnnes; 
& le  plus  fouvent  pour  d’autres  raifons , que 
celle  que  Combines  marque.  Les  Rois  & les. 
Princes employent  rarement  plus  d'uneper- 
fonne  aux  AmbafTades  Extraordinaires  j fiée 
n’eft  à des  affemblées , où  il  faut  negotier'avec 
plufieurs  parties  , êc  où  ceux  qui  ont  plein 
pouvoir  ont  befoin  du  confcil  de  leurs  Collè- 
gues , pour  les  affaires  extraordinaires  qui  fur- 
viennent  tous  les  jours.  L’on  a veu  M.  deLeon» 
Brulard  & le  P.  yofephzlA  Diète  de  Ratisbon- 
ne;  le  Marefchal  de  Tairas  8c  M.  Servitntii 
l’afïêmblée  de  Chierafque  : Mrs.  de  Longuevil. 
le , d’ Avaux  8c  Servient  de  la  part  de  la  France, 
Oxenftern  8c  Salvius  pour  la  Suède»  8c  huit 
Ambaffadeurs  Plénipotentiaires  de  la  part  des 

Pro- 
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Provinces  Unies,  à t’afTcnïblée  de  WeAfaKe< 
Le  Duc  de  Chuiélm  & Mrs.  CûHtm  éf*  Barillûn 
pour  la  France  » Mrs.  ^fViiliamfân 

pour  l’Angleterre  , & Mrs  Bevernmg  , d*Odicq% 
Harm  ^ Ishrants , au  congres  de  Cologne.  La 
Ville  de  Nidimcgue  en  verra  un  très-grand 
nombre  de  la  plu/part  des  Pritrces  Sc  Ëllats  d< 
l’Europe.  LesEflats,  qui  font  compofés  de 
pluüeurs  corps  Souverains»  comme  celuy  des 
Provinces  Unies  Sc  la  Republique  des  Suï^s  « 
ne  s’en  peuverrt  pas  difpenfer.  Les  tretze  CaH- 
tons,  dont  celle- cy  eft  compolee»  font  autant 
de  Souverains,  faifant  chacun  une  Repu-bü- 
que  diftiniftc  & feparée  des  autres  : coname  en 
effjt  ils  n’p^nt  pas  tons  fty  lesmefmes  interefts» 
ny  lef  fnefo^s  alliances.  Neantmoins  lors 
qu’ils eavoyent  leurs  Ambafladeurs  à quelque 
Prince,  qui  eltalUé  detousles  Cantons,  ils 
noQiment  chacun  un  Député,  mais  il  n’y  en 
a qü’unquiparle  pour  tous.  Semblablemcnl 
les  Provinces  Unies  , quoy  que  bien  plus 
eftroirement  alliées  entr’eiles  que  les  Cantons, 
parce  qu’elles  ont  pins  d’interefts  communs 
cnfcmble,  nclaiflèntpas  de  polTeder,  cha- 
cune en  fon  particulier  , tous  les  droits  do 
Souveraineté  , fans  aucune  referve  'j  mais 
leurs  Ambafladeurs , quelque  nombre  qu’ils 
falTênt , ne  reprefentent  qu’un Icul  & mcfme 
corps  de  République,  & il  n’y  en  a qu’un  qui 
parle  pour  tous. 

; Les  Souverains , qui  n’ont  point  d’autre  in- 
. . - lerefl: 
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tercft commun  entre  eux,  que  celuy  dKine 
Ligye  ou  confédération  de  quelc^es  années  » 
en  peuvent  uler  de  la  mefme  maniéré , & en- 
voyer un  ou  plufieurs  Ambafladeurs,  %u  nom 
de  tou$  les  alliés.  AinH  Ludovic  Sforz^,  dont 
il  a cfté  parlé  plus  d’une  fois,  ayant , comme 
tuteur  de  Ton  néveg  fem  Guleus,  & admin*-» 
ijbratcur  du  Duché  de  Milan . traitté  alliance, 
avec  Ferdinand  , Roy  de  Naples,  8c  avec  U 
Republique  de  Florence  . proppfa  en  l'an 
149 1.  à l’occafion de  l’exaltation  d’Alexandro 
VI.  quiavoit  fuccedé  à Innocent  VIII-  que 
pourdonner  plus  deludre.^c  de  réputation  à 
leur  ligue,  il  feroit  a propos  que  tous  leur^i 
Ambafladeurs  le  joigniflent  enfemble,  qu’ils 
filTenc  leur  entrée  à Rome  en  mefme  temps» 
& qu’il  n’y  en  eud  qu’un  qui  portait  la  parole 
pour  tous.  Ferdinand  approuva  la  propofition. 
8c  Pierr*  de  Medicis  y acquiefça  d’abord»  ao> 
nom  des  Florentins } mais  1a  vanité  de  Pierre  » 
qui  fe  vouloit  faire  députer,  ôc  faire  oftçnta^ 
tion  de  les  richeflès , & celle  de  1'Evefqnei 
ftxxfi  , qui  avoit  quelque  réputation  d’elot 
quence  » renverferent  cette  refolution  , 8c 
ce  commencement  des  mésintelligence  fu( 
une  des  premières  caulès  de  la  guerre,  qui 
confuma  ritalie.  pendant  une  fi  longue  fuit-» 
te  d’années , fous  les  Rois  Charles  VIII.  Louis 
XII.  François  li  8c  Henry  II.  8c  qui  ne  finit 
qu'avec  la  liberté  de  ce  pais- là. 

A l’entrée  de  l’an  lySj.  les  Prov'mes  \Jme$ 

en- 
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envoyèrent  quinze  Ambafladcurs.  ou  Dépu- 
tez en  France.  En  tous  les  congres,  ou  elles 
font intereflees,  ellesen  envoyent  huit.  En 
l’an  1 660 .elles  envoyèrent  trois  Amuauadeurs 
Extraordinaires  en  France,  & autant  en  El- 


pagne , au  fujet  du  Traitté  des  Pirenées  8c  du 
mariage  entre  les  deux  Couronnes , 81  elles  en 
énvoyerent  àufli  trois  en  Angleterre  , pour 
faire  office  avec  le  Roy  Air  fon  retabliflemenc 


au  thrône  de  les  anceftres.  Quelque  temps 
auparavant  ils  avoient  employé  plufieurs 
A mbafl'adeurs  à la  pacification  des  affaires  du 
Nort,  8c  elles  n’en  peuvent  pas  bien  ufer  au- 
trement , parce  que  comme  toutes  les  Provin- 
ces contribuent  à la  defpcnfè  des  AmbalTades , 
elles  veulent  auffi  avoir  part  aux  honneurs , 8e 


aux  émoluments , s’il  y en  a. 

■ La  Rfpuèlûjue  4e  Venife  envoya  fix  Amhajfor 
deurs  au  Pape  Jules  II.  pour  demander  IVofo- 
lution au  lieu  que  Mrs.  du  Perron  DofftUt 
qui  la  demandèrent  & receurent  pour  le  Roy 
Henry  IV.*  n’avoient  point  d’autre  qualité  • 
que  celle  de  Pw«rs«r.  Après  que  Franpois  1. 
eut  pris  Milan , la  mefme  République  lu  y en- 
voya deyér  Sénateurs , fçivoir 

Antonio  Grimani , Dominico  Trivifano»  Ceorgh 


Cornaro  ^ Andrea  Gritti,  8c  dans  une  autre  oc- 


cafion  elle  luy  en  envoya  huit.  En  l'an  16x3. 
il  y eut  à Londres  tout  à la  fois  trois  Ambaf- 
fadeurs  d’Efpagnc  , un  ordinaire  8c  deux  ex- 
traordinaires . ^ un  de  la  part  de  i’infante  : Le 

Mar- 
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, Mirquîs  dlnoyofa,  D .Diego  Hurtado  de  Mert’- 
defe,  D.  Carlos  ColomaK  D .'Diego  de  Mexia." 
Les  années  fuivanres  1624.  & if.  virent  lept 
ou  huit  AmbafTadeur?  de  France  , prefque 
tous  à la  fois  dans  la  mefmc  Cour  ; Le  Duc  de 
Chevreufe , Mrs.  Deffiat , de  Tremes,  de  Tillie- 
res,  de  la  Ville  aux  Clercs , de  Chafteauneuf,  de 
Blaimille , ^c. 

Toutefois  cette  multiplicité  d’Ambafl^ 
deurs  ne  laifle  pas  d’avoir  les  incommoditez  j 
parce  qu’il  arrive  rarement,  que  leurs  fenti- 
ments  foient  fi  unis , que  le  fervice  du  Maillrc 
n’en  reçoive  point  de  préjudice.  Mrs. 
vaux  Serviem  ont  rendu  leurs  animofit^ 
publiques  par  les  lettres  qu’ils  ont  fait  impri- 
mer de  part  & d’autre.  ^ St.Bfiieme, 

eftant  à la  Cour  de  Bavière  en  l’an  1 63 1.  de  la 
part  de  la  France,  le  portèrent  à de  fi. grandes 
extrémités,  qu’ils  le  voulurent  battre  en  duel  »’ 
& leur  divifion  rendit  leur  lèjour  inutile  en 
cette  Cour>là.  En  Angleterre  \tt  Ambajfadettrs 
des  Provinces  Unies  vivoient  fi  mal  enfemble» 
qu’on  les  appel loit  les  Amhajfadeurs  désunis 
des  Provinces  Unies , au  grand  fcandale  de  tout 
le  Monde.  Lors  que-  cela  arrive  » c’eft  à leurs 
Princes  5c  Maillrcs  à y donner  ordre.  Car  per- 
fonne  ne  fe  peur  eriger  en  Juge  des  démcflés  « 
qui  naifienr  entre  les  Ambalïadeurs  ou  Mini- 
ères , foit  d’un  mefme  Prince , ou  de  Princes 
differents.  En  l’an  1670.  il  y en  eut  un  très- 
grand  â Rome  entK  ÏQS  AmbaJfadeHrs  deSss^ 

voye 
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•voye  ^ du  grand  Duc  de  Tcfcane.  Ils  ne  fe  viil-* 
toient  point.parcc  qu’ils  n'eftoient  point  d’ac- 
çord  des  tiltres  & des  ceremonies  : 8c  celui  de 


Tofeane  ne  voyolt  point  l'Ambafladear  de 
Portugal  non  plus , parce  que  celui- cy  failbit 
à l’Ambafladeur  de  Savoye  des  honneurs  t qui 
ne  lui  cftoient  point  deus , 8c  qu’il  refufoit  <h. 
faire  à l’Ambafladeur  du  grand  Duc.  Celui  de. 
Savoye  , craignant  que  l’autre  ne  lui  fitt  inful- 
te  , ne  faifoit  point  de  viiites  qu’avec  une 
grande  fuitte  de  gens  armés,  8c  l’autre, croyant 
que  cette  compagnie  le  menaçaft  de'  ce  que 
l’A  mbalTadeur  de  Savoye  faifoit  lèmblant  de 
craindre  , fc  faifoit  accompagner  d’une  efeor- 
te  bien  plus  forte  que  l’autre.  Le  Pape  craig- 
nant, qu’il  n’en  arrivait  du  defordre,  fit  entrer 
deux  Compagnies  de  gens  de  pied  du  Ch%- 
fteau  de  St.  Ange  dans  la  Ville  » 8t  obligea  les 
deux  Ambâfladours  à defarmer.  Celui  de  Sa- 


voye  en  fit  faire  des  plaintes  au  Cardinal  de 
Hefle,  AmbafTadeur  de  l'Empereur  : qui  lui 
fit  dire,  que  fa  profelTion  i’empefeboit  de  fè 
nieûer  des  differents  de  cette  narure } mais 


qu’il  n’en  aurqit  point  avec  rAmbaffadeur  da 
Tofeane,  s’il  l’euft  traitré  avec  un  peu  plus  de» 
civilité.  L’Ambafiadeur  d’F.fpagne , à qui  ce- 
lui de  Savoye  fit  aufii  porteries  plaintes,  lui 
fit  dire , qu’il  ne  fçavoit  p.as  feulement , qu’il  y 
cuit  un* AmbafTadeur  de  Savoye  à Rome, parce 


qu’il  ne  Tavoit  point  veu  , 8c  n’en  avoir  point 
oui  parler  devant  ce  jour-là.  Us  ne  fe  voyoient 

point» 
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point,  parce  «jue  l' Amkajfadeur  ni 

traîne  pas  d' Excellence  celui  de  Sarvoye, 

Quelque  temps  devant  la  conclttfion  de  la 
paix  des  Pirenées , il  y eut  une  rencontre  à la 
Haye  encre  Mrs.de Thott  Camarra,  Ambaf- 
fadeurs  de  France  ô*  <^Efpagne.  Eftanc  tous 
deuxan  Cours,  quiTefait  le  long  d’une  bar* 
riere,  qui  enferme  une  fort  belle  allée,  pour 
ceux  qui  s’y. veulent  promener  à pied  , leurs 
cochers  ne  le  voulant  point  détourner,  afin  de 
ne  hiflèr  point  d’avantage  à celOi  qui  demeu> 
reroit  ferme , ils  iè  tindrent  là  arrelbez  dans 
leurs  carofTes  les  telles  des  chevaux  tè  tou- 
chantw  Lacontedation  dura  pluheurs  heures, 
pendant  Lefquellcs  les  Officieras  François  qui 
edoient  à la  Haye , eurentle  loifir  de  fe  ren- 
dre auprès  de  M.  de  Thou.  L’Ambafiadeur 
d’Ëfpagne  n’avoit  que  fes  Domediques  , maié 
il  avoit  pour  lui  la  bonne  volonté-  des  Bour^ 
geois,  qui  fe  declaroiént  affés  ouvertement 
«n  fa  ferveur.  Tellement  que  les  Di^utex  des 
Edars  de  Hollande , prévoyant  le  di^fbrdre  qui 
en  pou  voit  arriver  , firent  poder  quelques 
pelattons  de  Mourquettaires  des  Gardes  eit 
forte  qu’ils  le  pouvoient  empefchCT , & après 
cela  ils  firent  trouver  bon  à Don  Efhvan  de 
Cawarra , que  l’on  abatteroit  une  partie  d« 
Ja  barrière  , parl^uelle  il  pourroitpafTer  à la 
droite,  Sc  fortir  ajnfidcla  contedarion  avee 
honneur}  quoy queM. de lèconlèrvad 
tout  l^avaacage  r ayaac-obligél'autre^loi  fai- 
re 
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TC  place . 8v  qu’il  pouvoit  contiauer  la  route» 

qu'il  a^oit  dc-jà  prife. 

Les  Ambafiadeurs , refidents  dans  une  tnef. 
naeCour»  de  la  part  de  Princes  qui  font  en 
rupture,  ne fe  vilîtent  point,  & évitent  mef- 
me  les  occaiions  de  le  rencontrer  en  lieu  tiers  : 
mais  lors  que  cela  arrive  par  hal'ard , ils  le  doi- 
vent faire  civilité  l’un  à l’autre , parce  qu’elle 
n’efl:  pas  incompatible  avec  les  holUlités,  qui 
ne  s’exercent  jamais  avec  brutalité  entre  les 
Princes  , ny  mefme  entre  les  perfonnes  de 
qualité,  qui  font  profeflion  d’honneur  & de 
generohté.  Les  Minillres  nefont  pas  obligez 
de  faire  leur  querelle  de  celle  de  leurs  Mail! res, 
mais  ils  fe  doivent  contenter  de  conferver  l’in- 
tereft  6c  la  dignité  de  leurs  Princes , autant  que 
le  ferment  ôc  l’hqnneur  les  y obligent.  11  n’y 
a pas  longtemps , Sc  mcfmes  pendant  le  Mi- 
nidre  du  Cardinal  de  Richelieu , que  les  Am- 
balTadeurs  , 6c  les  autres  Minidres  publics» 
qui  pour  des  conliderations  particulières  ne  fo 
vifitüient  .point , fe  trouvoient  deux  ou  trois 
fois  la  femainc reglement,  pourla  converia- 
tion  .chez  Mademoifellc  deSenneterre,  Tan- 
te du  Marelçhal  d^  la  Ferté,  où  l’on  appren- 
noit  tout  ce  qui  fe  pafîbit  dans  le  grand  mon- 
de. On  s’eftoit  pendant  quelque  temps  trou- 
vé chez  Madame  Deüoges , mais  l’on  ne  fouf- 
frit  plus  ces  aflTemblécs,  <lepuis  que  l’on  con- 
nut ie  pouvoir  qu’elle  a voit  fur  l’efprit  du  Duc 
d'Orléans.  Depuis  le  décès  de  MademoUèlle  de 

Sen- 
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Senneterre  le  Cabinet  de  Mrs.  du  Pu  y , 2c  en 
fuite  la  Bibliothèque  de  M.  de  Thou  leur 
eftoient  ouverts  ; mais  d’autant  que  l’onyrc- 
Çevoit  toutes  fortes  de  perlonnes  de  qualité  8c 
démérite  * on  en  excluoit  tacitement  les  Am- 
bafladeurs , qui  n’aiment  pas  à fc  produire  en 
de  il  grandes  compagnies.  Pour  faire  voir  ,que 
Tintcreft  different  des  Princes  ne  Ibuifrc  point 
de  préjudice  par  les  civilités,  que  leurs  Mini- 
ûres  fe  font , ny  mefmes  par  l’amitié  qu’ils  ont 
l’un  pour  l’autre  , je  marqueray  icy  de  quelle 
façon  vivoient  enfcmblc  le  Cardinal  d'Ejle^ 
fils  de  Renée  de  France , petit  fils  de  Loüis 
XII- le  Cardinal  Chnfiofre  Madrucci.  Le 
premier  cftoit  Proteâeur  des  affaires  de  Fran- 
ce,l’autre  l’eftoit  de  celles  d’Ei'pagnc:  fi 
bien  qu'ils  efioient  en  des  interdis  oppofés: 
roai  ' ils  ne  les  empêchèrent  point  de  vivre  dans 
vue  li  parfaite  amitié ,,  qu’il  ne  fe  pafToit  point 
dejour,  qu’ils  n’eufîent  enfen>ble  une  con- 
yerfation  de  trois, heures.  De  plus  , le  Car-,  ' 
dinal  d'Ejîe  çfiant  tombé  malade  à Paris , 
drucci  quielloità  Rome,  en  prit  de  fi  granr 
des  inquiétudes  , qu’il  dépdehoit  tous  les 
jours  fix  Courriers,  à trois  heures  de  diilance 
les  uns  des  autres  > afin  qu’il  puifle  avoir,  tous 
les  jours  fix  fois  des  nouvelles  de  Ihn  amy  ma- 
lade : & le  Cardinal  d’Eilc,  dlant  de  retour 
àRome,  eut  la  fatisfaâion  de  voir  mourir  le 
Cardinal  Madrucci  entre  fes  bras.  Il  eft  vray 
que  ces  deux  C^dinaux  eftoient  Alipiftresf 
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mais  outre  que  les  Rois , leurs  Maiftres . ntf 
pouvoient  point  douter  de  leur  fidelité  8c  af- 
feâion  i en  forte  que  cette  eftroife  amitié  ne 
pouToit  pas  faire  tort  à leur  fcrviec  , il  y a 
grande  différence  entre  les  FroteBettrs  éf* 
Ambajfadetérs,  Carencore  que  ceux-là  aycnt  U 
confidence  de  leurs  Rois,  & que  les  Ambafla- 
deurs  le  fervent  fouvent  de  leurs  advis , on  ne 
leur  communique  pourtant  pas  toutes  les 
affaires , & ils  n’en  font  point  chaFrgés  comme 
les  Ambaffadeurs , qui  font  fouis  refponfàbles 
du  foccés. 

Qnojr  que  le  Roy  d’Efpagrre  euft  traitté 
avec  les  Provinces  Unies , en  faifant  la  Trêve 
de  douze  ans,  au  commencement  de  ce  liecle  > 
comme  avec  un  Eftat  Souverain,  neantmoins 
il  ne  l’avoit  pas  abfolument  reconnu  pour  tel: 
tellement  qu’aprés  que  la  Trêve fuft  expirée, 
fl  recommença  à les  trait  ter  de  rebelles  •,  6c  c*eft 
fous  ce  prétexté  que  les  MiniftresId’Erpagriè 
refufdierrt  fouvent  de  fotrouver  aux  ceremo- 
nies avec  ceux  des  Effats.’ Etr^’^ari  i6\f.  lé 
Comte  de  Gondemar , • Ambeeffadeur  d'Efpagne^ 
Londres,  ayant  eftê  convié  à un  ballet,  qui  le  j 
devoit  danfor  à‘  la  Cour  ÿ - fut  fort  furpris  » 
lors'qu’eft'antdqàfur  lc  lieu  , on  luydit  ,quc  ^ 
Noël  Caron,  AmbaflladeUr  des  Provinces  Unies,  |i 
y avoitaulfi  efté'conviê,  qu’il  s’y  trouveroit,  J 
& qu’au  fouper  il  auroitplace  dans  le  baluftre, 
à la  table  du  Roy.  11  dit  au  Mai  lire  des  Céré- 
monies, q[Ué  s'il  mtemmrM.Carm  dnrnvé 
..a 
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- îkn  pMrtkuUer  » il  biy  fer  oit  civilité  t mais  qu’il 
ne  pou  voit  point  fpuifrir  « qàe.ie  Mimftre  des 
fujcts  du  Roy.  fon  Maiftren  qui  s’eltoient 
fbùlcvés  contre  luy , fe  trouvai  avec  iuy>  dans 
une  afiêniblée  publiquci  où  le  Roy  » la  Reine 
& toute  la  Cour  verroient  > que  l’on  laifoit  le 
merme  honneur  à l’un  Sc  à l’autre.  Toutefois 
que  pour  ne  troubler, point  la  fefte , il  e/loit 
refolu  de  fe  retirer  i priaot.que  l’on  obligeaft 
Caron  à en  faire  autant.  On  luy  reprcfcnta» 
que  le  Roy  ne  pouvoit  pas  renvoyer  » de  bon- 
ne grâce  > un  Minière  public , qu’il  avoit  fait 
convier  folemnel  le  ment , & que  Don  Alonf» 
de  VeUfeoy  fon  Predcccfleur , ' n'avoit  pas  fait 
cette  difficnlteV mais  avoit  fouffert,  que  l’Am« 
baifadeur  des  Eilats  fu  alTis  avec  lu  y à la  table 
du  Roy  ) 2c  à la  main  gauche  de  fa  Mqefté  im- 
médiatement , pendant  qu’il  tenoit  la  droite. 
Mais  il  futiropoflible  ^e  vaincre  l’opiniaflreté 
du  Coqate , qui  monta  en  carolTe , êc  fe  reti- 
ra chez  luy  > avec  fon  Secrétaire  2c  un  vallet 
de  piedi  permettante  fes autres  domelHqucs 
de  demeurer  à la  fefte.  Le  Comte  de  GondemAt 
n’avoit  pas raifon  de  dire,  que  les  habitants 
des  Provinces  Unies  eftoient  fujcts  du  Roy 
ion  Maillre } veu  qu’il  les  avoit  cedées  2c  tran^ 
portées  à l’Infante  fa  hile , 2c  qu’en  faifantla 
Trêve  il  avoit  traitté  avec  elles , comme  avec 
un  Ellat  libre. 

, C’eft  peut-eRre  la  feule  rcncqntre , où  le 
’&.oy  bien  avec  les  MiniArcs  des 
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Prôvirtees  Uiiies , ■ &-  priacipialcment  deptris. 
<^U‘ih&  fuft-yîiré  entellÈi^v ' pa^  It  GcmtJBid*: 

Prifiee^'de  GaÜes' 
^dc  rittfifflte  î ~ dtf  fèpfe  qitfl^Ae  perdoit  pas 
Toocaiîôn  dt^khiif  fàftfe  affront , qnandil-  pou- 
vait:; ËnTan  idao.  Mrs.  d^Aürjffhs',  Bas^ 
Stshfifsfii  i-  cAintà'Lon<ittfs  do  la  part  des  E-; 
l?ats , > f^refift  <îdrivids V'  N^iï  Carûn , Jettfi 

Aîrtbàfl&deôr  Odlnaive  * , de  fe  trouva-  à la  fe-? 
ftè  de  S. Georges  p^cnirTOirlts^rimonies  d&' 
l’Ordre  de  la  jarrettiefe,  on  îsiff  affigna  lent 

{^ace  dû  collé  do  la  Reine , <fomtfie  l’on  a'vok- 
i^zcé  Don  ùarki  GWtwiiiOr  Ambaffadedf  d’Ef- 
pagne  , ' auprès  de  la  GIsapeBé  i'  'du . eofté  du- 
Roy^.  Le  MàtSve'des' Caefddflies'v^irenc  pas 
fi-toft  adverti  ies  AMbaffadeUrs  Hollntidois» 
que  le  Grand  GMïîfbëllan  lef’  dit  ; qu'fis  no 
poüVoknt  pas  eftre  placés  ii  prés  de  celnp 
d’Elp^flé  /parce  qu’il  n^y  avoit entre  les  doaxi 
loges  qiPùne  fcfeifoii  d’a»  fort ‘tniace^y' arec 
Une  fenëftrêÿ  qué  ron  pè&YéirouvriT  des  dénx- 
Cùûés  : St  que  cela  pourvoit  dontier  matière  de 
feandale  à rAmbafiàideUr  d’Éq&âgHe.'  C*eft- 
poUrquoy  ôti  leürenvOyadire,  pat  feMaiftrO' 
dcsCerefn6me$i,qii^l’y  àvoït  etFdtt-mtfbentdn-' 
duaU  premier ‘riiefrage  qü’îl  lear  avo4t  fait  ^ 
parce  que  lu  plUCo  de  la  Chapelle  i dont  on  lent 
«voit  parlé  # eftatit  trop  proche  dé  celle  de 
rAmbanadeurd'Efpagne,  ne  leur  leroit  pas 
proptè,  6c  âesfufè^deteù  da  tés  prient  de  trou> 
rer  boA  , qiïUfe4ffift#flbd6  lo^iâstin^  k'prpii 
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cefîion  dans  leur  place  ordinaire  « 8c,Ie.foirà 
vefpres , où  fè  feroient  les  melînes  Cererno* 
oies  qu’à  l’ofiice  du  matin.  Mr-  ^A»Jféus^ 
prenant  la  parole  pour  tous»  répondit  à cette 
incivilité.  Q^e  comme  ils  tiendroient  à hon* 
neuf  , 8c  l’accepteroient  comme  une  grâce  , 
toutes  les  fois  qu’il  plairoit  au  Roy  les  convier 
à quelque  divertiflcment  , ainfi  fo  Ibûmet^ 
troicnt  ils  » fans  chagrin  , à fa  volonté  , lors 
que  ù.  Majcfté  leur  feroit  connoiftre  , que 
leur  prefeoce  ne  luy  eftoit  pas  agréable , com- 
me il  le  leur  faifoit  témoigner  prefentemenr, 
quey ‘qu’elle  les  euftfait  convier  avec  les  fo- 
lemnités  requifès.  Q^e  puis  que  le  Royju- 
geoit,  que  fa  faveur  feroit  mieux  employée 
ailleurs,  8c  qu’il  ne  trouvoit  pas  bon.  qu’ils 
alTiftallènt  au  fervice  du  mâtin , ils  s’abfente- 
roient  aiufS  de  la  proceilion  8c  des  vefpres,  dont 
ils  prioient  cflrc  excuicz.  >i  . 

Au  Carefme  prenant  de  l’année  fuivante 
l’oa  fit  encore  une  affaire  aux  mefmes  Anibaf^ 
fadeurs  » d’one  maniéré  pour  le  moins  aufit 
groffiere&  auffi  o^rofante  que  l’autre.  L’oa 
deToit'mafquer  à la  Cour  ;,>  8c  l’on  n’y avoit 
pas  grand’envîe  que  les  AmbafTadeurs  lé  trou.- 
vaflènt  au  divectifîèment  ,*  c’eft  pourquoy 
pendant  que  d’on  cofté  on  les  fit  prier  d’ettré 
de  la  partie.on  leur  fitnaifire  tant  dedHïicul« 
tés  de  l’autre  . qu’ils  aimèrent  mieux  n’en 
eftre  point  que  d’achetter  ce  plaifir  aux  dé- 
pens de  l'iiofwcor' de  leur  Eflat.  On  leur  dit 
. ■ Ta  d’as 
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d’abord , qu’on  leur  donneroit  une  loge  à part 
pour  eux  feuls  ; mais  c’eft  ce  qu’ils  rejetterent 
fibrolumcnt  , en  difant  > quils  erpcroient, 
qu’on  ne  les  frufteroit  point  de  l’ho»neur, 
qu’ilsavoient  toufiours  eu  , d’eftre  placés  au. 
prés  du  Roy , avec  l’Ambafladeur  de  -France, 
te  avec  les  autres  Ambafladeurs  des  Telles 
Couronnées,  8c  mefmes  avecceluy  d’Efpagne. 
l,es  A nglois dirent,  hors  de  propos»  que  les 
Hollandois  ayant  envoyé  du  iecours  à ceux-  de 
Ja  Rochelle  contre  le  Roy  de  France  , fbo 
AmbalTadeur  ne  les  verroit  pas  volontiers  fi 
prés  de  luy  , 8c  cn  témoigneroitdu  déplaifir. 
Mais  cette  exeufe  eftanj  ridicule,  parce  que 
l’Ambafladeur  de  f rance  déclara  en  mefme 
temps,  qu’il  n'avoir  point  d’ordre  de  les  ex- 
clurrc,  ny  d’éviter  leur  rencontre , les  Anglois 
s’avifèrent  d’une  autre  défaite,  8c  dirent , qu’il 
n’y  avoit  point  de  place  pour  les  quatre  per- 
fonnes,  dont  l’Ambaffade  eftoit  compofee, 
fcque'c’cfioitàcaurcdecelà  qu’on  leur  don- 
noit  une  loge  partieuKere  pour  eux.  Mais  cet- 
te difficulté  fut  encore  levée  par  les  AmbalTa- 
deurs,  qui  repartirent , que  fi  le  Ro'y  leur 
faifoit  l’honneur  de  les  faire  prier,  il  -n’y  en 
auroit  qu’un  qui  s’y  trouveroit,  afin  de  n’em- 
èaraficr  point  le  Roy  par  leur  nombre.  Le 
Roy  n’ayant  plus  de  meîchantes  raifons  à allé- 
guer , témoigna  bien  , qu’il  < ne  le  foucioit 
point  de  donner  fatisfaélion  aux  Ambafià- 
deurs  des  Ellats  , 8c  ne  les  fit  point  prier  du 
tout.  L» 
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' Les  Ceremonies , dont  le»  AmbafiTade»  font 
accompagnées,  en  forte  qu’elles  en  font  deve» 
nues  infeparables  » en  font  aujourd’huy  une 
des  plus  importantes  parties,  comme  elles  le 
feront  au.flî  de  ces  Mcmoires.Cellcs  des  entrées 
& des  audiances  fo)U  prefquc  par  tout, 
tellement  que  l’on  n’y  altéré  rien , finon  pour 
des  occaftons  de  très- grande  importance.  En 
France  les  AmbaflTadeurs  donnent  advis  de 
leur  venue  par  l’Introduôeur  ^es  Ambafla^- 
deurS,  ouparfon  Lieutenant,  au  Secrétaire 
d’Eftat  , ayant  le  département  des  affaires 
eftrangeres',  qui  re^it  du  Roy  les  ordres  pour 
fo  recept-ion.Ellc  fe  fait  ordinairement  à S,  Dc- 
nis,au  Bourg  la  Reine,  à Rully,  ou  dau^  quel- 
que autre  lieu  proche  de  Paris,  ou  de  la  Mai- 
fon  Royale,  où  le  Roy^e  trouve.  L’arc  de 
Triomphe, que  l’on  vabaftir  entre  le  Chafteau 
de  Vincennes  8c  la  Porte  S;  Antoine,  8c  qui  fe- 
ra bien  plus  magnifique , que  tout  ce  que  l’on 
peut  encore  remarquer  dans  les  ruines  de  l’an- 
cienne Rome.fervira  a cette  ceremonie  quand 
il  fera  achevé,  8c  fera  voir  aux  cftrangers,<^u’en 
ce  temps  il  y a des  Princes  auiTi  capables  de 
grandes  chofes,  qu’eftoient  les  premiers  Em- 
pereurs Romains.  Un  Duc  8c  Pair.ou  bien  ua 
M.arefchal  de  France,  8c  quelquefois  quelque 
Prince ellranger,  foivy  de  carolTes du  Roy , de 
la  Reine  8c  d’un  grand  cortège  d’autres,  acr 
compagne  l’Introduâeur  des  AmbafTadcurs,8j: 
iis  le  conduifent  à l’hoilel  defUnépour  foa 
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iDgemeat.  Eq  y arrivant  il. cft  complimenté 
de  la  part  du  Roy  par  un  des  premiers  Gen- 
tilshommesde  la  Chambre,  Sc  la  Reine,  Mon. 
iieaT'&  Madame  lui  font  auffi  faire  civilité  par 
un  des  prcmièfs  Officiers  de  leur  Mailbn.  M&iu 
fieur  Rey , Treibrier  de  la  Maifon  du  Roy  de 
Pologne  & Chancelier  de  la  Reine , trouvant 
au  mois  de  Juin  ié66.  la  Cour  à Fontaine. 
bîea«,  fut  rencontré  par  les  carofl&s  dans  la  fo- 
red 8s  en  mettant  pied  à terre  chez  lui , il  fut 
complimenté  par  le  Duc  deCrequy , PrAnicr 
Gentîlhomme  de  là  Chambre,  par  les  Officiers 
de  la  Reirie,  de  Monfieur  & de  Madamei8c*pap 
Mrs.  de  Guitault  de  Langerm  de  la  part  du 
irinc^de  Cendéf^  dtê  Ducd’Enguim  t àcaulè 
de  l’alliance  que  ces  Princes  avoient  avec  lar 
Reine  de  Pologne.  Le  raefine  Seigneur  . qui  a 
receu  l’Ambaffadeur  à Ibn  entrée,  le  conduit 
ordinairement  à l’audiance.  Les  Gardes , les 
'•Archers  du  Grand  Prevoft , les  cent  Suifles  5c 
les  gardes  du  Corps , font  fous  les  armes  Sc  en 
haye,  8c  leurs  Officiers  (è  trou  vant  à leurs  po- 
ifes,  font  hotmeur  à l’Ambaffadeur.  U fait  lès 
trois  reverenccs  à l’ordinaire , 6céés  qulUê 
rouvre , après  que  le  Roy  Pfen  a convié , ceux 
<^uîont  la  qualité  de  Pririée  fe  couvrent  suffi. 
Xes  Grands  d'Efpagne  ont  le  mefmc  privilège j 
ïnais  ils  l’eftendent  bien  plus  loin  : car  ils  fê 
■Cï^uvreilt  en  la  prefènee  du  Roy  lors  mefmcs 
îqu’il  n’y  a point  d’AmbaiTadeur.Dc  ees  Grands 
W y cri  à -qui  fe  couvrent  avant  que  de  com- 
*.‘i  men- 
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^ pjvkr  AU il.y  qui 

q^’^prfs  qu’ils  ^mpifncp 
4 il  y en  a enepce,  qu;i  ne  (&  couvrent 
qu’apj;éi.qu;’i]^.ont  achevé  de  p^kr  > ^qu'il$ 
&ntÇ  retournés  à leur  plape« 

■}.  dvilijkfe  Æ’-tan^oifftfle  pçrnpç,t,pas , qw 
^lik^qHiqvii6,.€eXoif;enJ»  F®^ 
fy^PPi-M  ;P.&y^<w»ide•Ja.K«i«l«s•.^IlW,ce.que  l’o^ 
jugft , queeeft  aianquei:.  au  re/peâ  qu’on  jeup 
i^oét.;  î^f§d’;Am^n'adein*t  apres  avoir  pris  fofi 
au^ifvnçé.d»  ^-.anfuîitw  ;4o  la.  Reines 
Se»d.#Sjvâfiiç?/pk.M<ïMjiâ^  llrerc 

4u.J4qy*r.'i  ?R  i8p*  «siRçesrfi*! . Jç.'.repaarr 
.qu*  ;fK>Pftaf«’:»:;  que  :kfi  Wpuvôrpnt 

j>aaujfaU»qnç  4^F^<l/e^,A4;a;vïi;^.rApl?aÆ^d«BF 
•^raoiea-i  pnj;pr^ant!la;4îrRwieççaMdiaoee  d¥ 
. ;;ï|iifi5,F5 ièjuk«îK^l 

id«  YP«!  Jft  ^ iQaftç&»;  ç^.if  F8' 

4dt)t  If!  ;teiçaja<ik  felM^ 

4ePrinpe«vputtvdan^  àa  Jkk- 

.ireg  de !t?-gssise,  ^^’lwpdi^eqr^qf  4,nit)a,{r:^ 
jdc.pra  .l’enuadvajrtipj  rpaisU  ,Prqn,yiqMlot‘rien 

sqpijvgftok^-qtt^l  devait èl«i«slei?»f*«6«»  i«r 

:gereiK-Aui(rr*qiMw:çftoit!Ubne^ 
4el'c;n;adverMr:y  t#  j.-Firerg^^ 

>r^,iQn  bitr.od««Steu^  ^ grippai  du 

/f^g;tv!onç  (poiAt.  d’O^kf  ga?ria«  I inr.  <% 

âk-.  Jift’y.  a .fW^.long- tetpiF»  Roy.'  Jfeçü# 

.que  ,3.V>tïf<»*fidçijê,'  ;çft«îC'.^5  Sout , gUi^oemênt 
^•qped’gtn  flp  faifQâioit?efQK  /:.i8tqvif’üsr  vivent, 
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mefme  âvet  les  Princes  «ftrangers  * eftabits 
dans  le  Roiaame,  tout  d’un  autre  aîr  <qu*tl5 
avoient  accoulluiné  de  faire.  Le  feu  frine* 
de  Condé  failbit  recevoir  les  AmbalTadeurs  à 
la  portière  du  caroflet  par  tous  les  Gentils- 
hommes de  (a  Maifon  : les  reeevok  mu  haut  de 
Vefcaliery  leur  domeu  lu  ptMced'hormeur  ^ les  con~ 
dmfciijufqêtesaucMroJfe.  LePfince-^’i  preient 
l’â  fait  pendant  quelque  temps  y mais  il  ne  lê 
fait  plus , Sc  ne  rehd  point  le  réciproque  k 
ceux  qui  le  vifitent.  Je  ne  %iy’  pas,  s’il -y  % 
■grand  prefll*  à*  lui  Téfidrie  des  avilîtes  mais  il 
Tnelemhîle^u’rfn’y  a pasgrandplàîfir’  à reeè* 
"voir  derincmlité'^ur  U civilité  quel’o'n  faif. 
11  éft  vray , que  le  Chancelier  de  France  ne  vî- 
üte  point  les  AmbaHadeurs  oün  plusj  tant  pai> 
-ce  que  fa  chaigc  le  difpénle  de  ces  civilitez^ 
■^ùè  parce  qiieçetOffifier  de  laGouroritae,  qèd 
efl  du  6tsxà\te&.xéi^Oh^Mfe^slehÇèhfei!$,'ne 
doit  point  vijitér  les  Mini^resefirangerr.  Jé  diray 
'à  ce  propos , que  dans  ralTembléedes  Notables, 
'qui  fut  convoquée  à Roücn  en  l’an  161-7. 
fut  ordonné , qeie  letfùjets  die  Rof^'aürnent  poùU 
'de.  corrirnunuMitn' ^vee  les-  JA^ajJkdemti,.  ' Le 
N(j»rê  dû  Pape  feprelentâ  r qVeces  defehlés  ne 
poUvoient  pas  avoir  lieu  à l’égard  dcs  'Mini^ 
■iires  de  Sa  Sainteté  ',  8c  par'  cétte  eicCeptiori  U 
t’oppofa  àTexccdtion  de'l'ordonoance  à fon 
eg3rd;  'Mais  IWcmbfééi  ;qUi  fut  coïKvoquée  k 
Paris  eh  l’an  ’ l 6a'6.  rfefëiut,  nôhobftâht  les 
brigues  du. 8c  de  .tous  lies  ENrclats-  du 
; -,  i-'  Royau- 
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Royaume  • que  l’ordonnance  de  Rouen  ie- 
roit  execurée  à l’égard  de  tous  les  AmbalTa- 
deurs  indifliné^ement.  Au  refte  le  Chance- 
lier fait  civilité  aux  AmbafTadeurs  » les  reçoit 
au  fortir  du  carofTe,  leur  cede  le  pas  8c  la  main*  . 
^ les  ayant  reconduit  au  carofle , ne  fe  retire 
point,  qu’il  ne  le  voye  rouler.  Le  défunt  Chanr 
celicr  , Pierre  Seguier  t avoit  une  grâce  merveil- 
leufe  à mefler  cette  civilité  avec  la  gravité  ; té- 
' moignant  en  cela , audi  bien  qu’en  toutes  les 
fonéHons  de  fa  charge , qu’il  edoit  un  des  pre- 
miers hommes  du  Roiaume.  Guillaume  BoreeU 
AmbalTadcurdcs  ProvincesUnies,  eftant  ar- 
rivé en  France  en  l’an  idyo.  peridant  que  la 
Cour  eftoit  en  Guyenne , où  l’ontravailloit  à 
la  reduâion  de  Bourdcaux , s’arrefta  à Blayc  ; 
où  Xaintot , Lieutenant  du  Grand  Maiftre  des 
Ceremonies,  enl’ablence  des -Introduéleurs 
des  Arabafîadeurs , qui  en  failbit  la  fondlion , 
le  fut  faluër  de  la  part  du  Roy , 8c  enfuitte  If 
Due  ^uimville  le  vint  prendre  avec  trois  ca- 
roflesduRoy,  pour  l^onduire  à l’audianec 
8 Bourg.  Il  y trouva  les  Gardes  fous  Us  armes, 
les  fera  Suites,  en  haye,  & il  fut  receu  par  le 
Capitaine  des  Gardes  du  Corps , ^ par  Us  autres 
Officiers  delaMaifondu  Roy,  à l’entrée  de  la 
Salle  Sc  de  la  Chambre.  Dés  qt^  eùt  fait  ia 
première  reverence , le  Roy  ^ la  Æne  fe  levèrent 
déUstrschaifes  ; le  Roy  & Monficur  fe  décou- 
vrirent , 8c  demeureront  debout  pendant  l’au- 
diance*  aufli> bien  que  la  Reine.  .L’Anibadà- 
\ T s dm 
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deur  Ce  couvrit , apré.i  que  le  Roy  lui  en  eult 
Fait  figné  deux  fois.  Apres  qu’il  cuft  fait  fon 
compliment  il  preienta  fa  lettre  de  creance , fie 
ilors  il  fit  fa  propofition.  11  eut  le  mefme  jour 
audiance  du  Cardinal  Mazarin , qui  le  receut 
avec  les  mefmes  honneurs , qu’il  avoit  accou- 
ûumé  de  faire  aux  AmbafTadeurs  des  Teftes 
"Couronnées.  Les  officiers  de  fon  Emce.  le  re- 
courent au  fortir  du  carofle , & le  conduifîrent 
jufquesauhaut  de  l’efcalicr  , où  il  trouva  le 
Cardinal , qui  le  mena  dans  fa  Chambre , pre- 
nant tousjours  la  place  d’honneur  fur  lui>  mef- 
imes  dans  la  ruelle  de  fon  liâ:.  Aprésl’audîan- 
ce  , il  le  conduifit  jufques  au  lieu  , où  il  l’a- 
Voitfeceu.  Le  Duc  d’Amville  le  traitta  au  nom 
du  Roy,  fie  on  le  carelTa  fort  j parce  que  la 
!F rance  recherchoit  l’amitié  de  les  Maiftres  en 
ce  temps.là. 

'/'Au  commencement  de  Décembre  i57o.ar- 
ŸiVzà?irisvnjirnBaJlkdet4r  du  Roy  dCArdes  m 
ICumêe,  U s’appelloit  Matthieu  Lopes , fie  eûoit 
âgé  de  foixante  dou^  ans } mais  en  cet  ago 
il  ne  laiflüit  pas  d’avoir  avec  lui  trois  femmes, 
dont  il  aVüit  autant  de  fils , 8c  efioit  d’ailleurs 
aflesbien  fuivi.  'En  faîlàrit  fon  çntrée  il  efioit 
‘dans  un  caroiTc  à fix  chevaux,  ayant  devant  lui 
douze  Neg4lS,  dont  le  Capitainé  fonnoit  du 
cor,  au  lieu  de  trompette.  Sa  femme  eftoit 
dans  un  autre  carolTe  à fix  Chevaux , 8c  apres 
ces  deux  carolTès  marchoiènt  ceux  du  Roy , da 
U Rciâe  8c  des  Princes.  U fit  habiller  fa  femihê 
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6c  iês£ls.àla  Françoifev  6c fies  fin/bit  manger 
• 'ch  pofb^c..1èeftbitlôgéa)li»Dftei  -^lÆioeSÿ 
£8c'traitté  aox'déjpem^  iRoyi  .LarCoix^agnœ 
des  Indes,  4|ni  ne^epromettoitpas  de  petits 
avantages  4le  cette  AmbaâTadev  leur  £t  faine 
■ des vefïes de  broca^d^  d’or,  pour-l’audiance. 
'li’Afnbairàdeur  , -len-  s^appcoehant*  du  Roy  • 
^lui'fitla  reverenceà  la  roodeidefon  Pays^  en 
-fe  eouiêhant  le  ventxè  à ternes  offrit  au  Roy 

Paccé«:&  l’entreç  de  tous  1«  ports  8c  havrre<te 
fol» Pays:  de  forte  que  ks  François  le  fîat- 
-toient  bien^ovt  du  commet  onia;  çette  riche 
•»Cofte%'  8c  foîe^^yoi^nt^■dé.ii  iMai^  de tl’or 

dePivoitt^^iïnfe  bcbde':jaitie;d^^^  : 

lonalsFon  n'enfa'pdint^üi'parler  depuis.’  . 

. • ' Au  mois  d’AbiaA  liddp.  arrm  en  Provence 
3 : Fer  iAga^^  k part  de  l’Emperen  r dés 
A prqs  ^u’4ly  toc  , 

fbnie-'fit  vewSr'ài  F6wmihe-blàau;;’8d  ée  làtà 
•Paris;;  oà'ilfotlogéà  l'hbltél)  deüRxmdrdl- 
' naires  M¥.  >d9  Liêtm , d».’luy  'rendant  la  pe- 
miei^  vifitc , luy  dît , que iès  lettres  de  creance 
luydônnoienti^il'la^qualité  d'Ékhi,  Tmh  que 
'Fotf  rfen  p<fo^iPpffl  ja  ÿ sHl  ^avokcelle 
-â'Aftïfe’àfràdeQf  i 8c’.&inÆ 'c|be  l;pn  heifçavott 
» pas  cônithent^ort  Id  ttàitteroit,  > Mnfiafit  rejwir- 
tit,  qu’il  avoit encore  d’antres  lettres  de  crean- 
ce j maisqu’il  luy  eftoit  enjoint,  fur  peine  de 
■'la  vie , de  lès  donner  à REmpereur  des  François 
'eh'ttiains  popres,',Onlé  voiulùt  te'cévoirà  la 
'Tüfqucj  8c  on^ttendaikÿ^jhcPaa  ifiiUcs  pre- 
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444  Menwîres  tettchoM 
parations  néceilàires  pour  cela  « on  le  fitr  loger  | 
da^  uhe  de  ces  xnaiibns  de  ptaiiance*  dont  il  y 
raiineü  grandb  quantité  au  Village  d’ifîy  , à | 
deux  lieües  de  Paris.  Le  i p.  Novembre  il  eut  j 
audtance  de  Mr.  de  Lionne  en  la  maniéré  fui> 
.vante.  II. iè  rendit,  avec  trois  carofTes à (ix 
, chevaux  dans  la  Gour  de  ià  Mai  foB , 

til  ne  trouva  perfonnc! pour  le  recevoir}  mais 
efhnt  monté  dans  une  Salle  haute  , il  ren- 
contra entr’autres  domeftiques , le  premier 
Commis  deMr.de  Lionne,  qui  fit  deux  ou 
■ trois  pas,!  pour  aller  audev.int  ^ luy,  & l’ayant 
'<.fait  airoirrtiir;dn  tabouret i )ils?a(rit  auprès  de 
;luy,  & fit  apporter, -à  boire.  .Cependant  Mufiafa 
ayant  fait  fçavoir  de  Mr.de  Lionne,  parfon 
truchement,  quand  il  auroit la  commodité  de 
luy  donner . au^ance,  jlluy  fitdire,  qn’ilavoit  j 
quelque  affaire  à expédier , & que  dés  qu’elle 
leroit  faite}.  yTeaferoit  âdyeritir  comme  il 
fit  bîcn  toft.  ) On  le  fit  entmr>-paJi  une  galerie» 
toute  pleine  de  peribn  nés  de  condition»  dans 
une  petite  Salle , où  .Mr.  de  Lierme  s’entretepoit 
avec  quelqu’un  de  la  compagnie»  Scfecon- 
•:.tentaée  faliier  du  chapeau  le  MiniJire,Tâtre, 
'lorsqu’il  approcha  die  luy .:  II  ie  couvrit  au  ffi- 
toil , Sc  ayant  pris  place  ■ fur  un  liâ  de  repos  » 
de  brocard  d’or,  poféfuruntapisdcPerfède 
ibye  à fonds  d’or  & d’argent , le  dos  appuyé 
contre  deux  carreaux  de  brocard  d’or  , il  fit 
. alTeoir  Mufinfa  forunrfiege  pliant  de  damas:ù 
franges  d’or  St  d’argent  » .que  l’on  avoit  fait 
u'.'  placer 


Digitized  by  Google  j 


les  Amhajfideurs. 

placer  derantle  tapis.  11  luy  ditt  qu’il  fçavoit 
qu’on  luy  avoir  fait  croire,  qu’il  eftoit  en 
France  ce  que  l’on  appelle  Vizir  Azem  en  Tur- 
quie ! mais  qu’il  fc  devoir  détromper  i parce 
que  l’Empereur  de  France  necommuniquoit 
pas^bn  autorité  à perfonne , & qu’il  n’elloit 
-qu’un  des  quatre  petits  Secrétaires,  qui  fer- 
voient  à executer  les  ordres  du  Souverain.  Au 
refte  qu’il  ne  fçavoit  pas , fi  le  Roy  le  voudroic 
oiiir  • puis  qu’il  n’apportoit  point  de  preiènts, 
Seque  fon  maiftre  le  vante  de  s’en  faire  don- 
ner par  les  autres  Princes , comme  un  tribut. 
Il  fut  conduit  à l’audiance  du  Roy  par  l’un  des 
Introdudleurs , & ]j^r  l’un  des  Elcuyersde  la 
Grand’ Efeurie.  L’on  avoir  fait  mettre  fous 
les  armes  les  Gardes  à pied  ^ à cheval , les 
.Moufquettaires  & les  cent  Suifles,  pas  tant 
.pour  faire  honneur  au  Turc,  que  pour  luy 
-faire  voir  la  magnificence  du  Roy , qui  elloit 
-alfis  bout  de  la  galerie  du  Chafieau  neuf  de 
î St.  Germain,  fur  un  thrône  élevé  de  quel- 
ques marches , & avoit  un  habit  tout  couvert 
de  pierreries,  de  la  valeur  de  cinq  millions. 
. En  entrant  dans  la  galerie  il  commença  à faire 
fes  revcrences  , & ne  celTa  point  qu’il  n’euft 
-prefente  fes  lettres  de  creance , fans  que  le  Roy 
.touchaft  feulement  à fon  chapeau. 

Autrefois , 8c  principalement  lors  qu’il  n’y 
.avoir  point  d’AmbàlTadeurs  Rcfi dents  , les 
Rois  8c  Princes  défrayoient  ceux,  qu’on  leur 
envoyoit.  Fhili^^e  defommints  dit  a qu’eilaot 


Mmohes  'mchant 

■'  »'  Florence  p<yuf  le  fervioe  <hi  Roy  Loüis  XI. 
'H  y fut'défrtyé  péndairt  lè  fcjonr  q'o’iiy  fit, 
quf  fijt  d’tm  an  ^ & on  luy  en  fît  autant  » Vé~ 


■ nife  t pendant  les  huit  mois  qq'i-1  y detocora. 
La  meime  République  défrayée  autrefois 
rAtnbaffadeur  du  Duc  de  Milan , en  luy  foar> 
niflant  foh  hoftel  meublé , trois  gondoles  cp- 
• trètehôés  cént  ducats  par  mois^:  - 8c4e  l>irc 

'de 'ion  coiié  logeait  celuy  de  la  République,  te 
fournifloit  de  chevaux , & luy  donnoit  àuffi 


cent 'ducats  par  mois.'  CVft  ce  quiaefié  eo- 

• epre  continué  depuis  éri  quélq'ues  Cou rs  j mait 
' èetü  càüjhtfhe'^  frefein^ent  entièrement  aboHe 
''par  fiktt  crà'  Idh nédéfijlpye  les  A mbafTadeurs , 
que  jufques  au  jour  deîeuf  première audian- 
ce,  qui  eft  ordinàircmcnt  le  troiliémeou  le 

"quatrième  apres  celuy  dé  leur  entre'e.  Toute- 
fois éette'rciblntîon  » qui  a efté  ppÜèuniver- 
'félîcirïtéht  i de  ne  plus"  défrayer  • léS  ^ Aitobâflà- 
■ dcùT^î  ne  feüt  pÀs  avoir  Ktà  ÀPe^Mrdilft^tf- 
^eovüesi  Le -Czaar'i  le  plus  abfdlu  IviornaFqiie  de 

• \i  Chreftierité,  qui  â l’cxecnrie  du  Turc.trakte 

fes  fujets  comme  des  efcla^i  n^entretient 
■point  de  cor rcrpondêncc^  îês  autres 

'^nçes  j';hy'dé’  Minfiftres  drdrnaîŸ^é^leufs 

fitials'il  y envoyé  'quclipacfois'  des^jf- 


traordinaires,  & ce  avec  dés  inftruéb'ons  fi  h- 
'mitées',  qu^il  ne  leur  cft  pas  permis  de  s’en 
‘ éloigner  tant  fort  peu  , à peine  de  la  vie.  Tellé- 
ment  àtic  tbuteleur  ncgotiation'ne  confifte, 
^qtfià:'  Miné  Confirmer  ce  qui  aeke  teibluan 

Con* 


les  Amlaffliéttfs:- 

Confcil  de  h:nr  maiftre.  Car  quelque  party , 
ou  avantage  qu’on  leur propofe,s’il‘n’eft  con- 
forme , en  toutes  fes parties,  aux  ordres , dont 
ils  font  chargés , ils  ne  l’oleroient  pas  accepter. 
Ils  ont  quelque  commerce  avec  TAngletcrre  & 
avec  les  Provinces  Unies , à caufe  du  trafic , on 
le  CzMor  mefme  a bonne  part.  Ils  ont  eu  cy- 
'devant  de  grands  ^émefles  avec  la  Pblogne  & 
‘avec  Ja  Suede,  à caufe  de  la  Livonie  , &îl 
iemble , que  prefentemént  les  Polonois  & les 
Mofeovites  ayent  quelque  communauté  d’irf- 
'tereft , parce  que  les  Turcs  & les  Tartares  font 
leurs  ennemis  communs.  Ils  ne  fçavcnt  ce  que 
Veft  que  de  'voyager  hors  dé  leur  pais,  oti 
d*eftudier  j c’eft  pourquoy  il  ne  fe  trouve  gue- 
res  d'efprits  raifonnablcs  dans  l’efclayage , qui 
'les  affujettit  aux  volontés  abfedües  de  leur 
Prince , qui  ne  permet  pas , queTdn  raifonne 
'avec  iny.'  En  Tan  idyj.'ii'arriyaàP^^^ 

^ Envoyé  'de  Mofeovie,  ,poür  dciçûan'dèf  lecaurs 
contre  la  Pologne.  On' délibéra’  foi^- temps 
comment  on  îe  traitteroit , 2c  il  fut  enfin  refo- 
lu  qu’il  (èroit  défrayé  i parce  que  cohime  les 
Ambafladeurs  cllrangers  vivent  aux  dépens  4b 
Ctaat  pendant  le!l^oiir  qu^iîs'font  en  ’^ 
Eftats,  ' àinfi  prétend  il  j 'que  lès  'MinîHi^ 
Toyent  défrayés  par  les  Princes à qui  il  lés 
envoyé  : de  forte  qu’il  faut,  qu’ils  meurent 
'de  faim,  ou  que  les  Princes,  auprès  defquels 
ils  font  du  fejour , ou  chez  qui  ilspaflenf, 

’î’éri  chargent , 8t  les  nourriffenf . ‘ Oh'  ne'îe  fit 
i ' en 
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en  France  qu  a regret.  & li  l’on  euft  crû  Mr. 
Servient.  on  luy  aurait  fait  très  merchante 
chere.  En  Angleterre  là  Cour  fe  décharge  de 
toute  cette  dépenfè  fur  les  marchands  de  la 
Compagnie  de  Mofeovie , & fe  contente  de 
luy  faire  quelques  civilités  aflez  médiocres. 
Von  en  nje  mieux  en  Hollande . ou  on  leur  fuit  les 
tnefmes-  honneurs , <[ue  l’on  fait  aux  Ambajfa^ 
deurs  des  Tejles  Couronnées. 

Le  30.  Aoud  i663.  Deux  Amhaffaàeurs 
MofeovUes  firent  leur  entrée  à Paris,  dans- le 
caroiTe  du  Roy . fuivy  de  dix  ou  douze  autres, 
,qui  les  allèrent  prendre  à Montrouge.  Le 
Marefchalde  Bellefons  de  Berlife  » uiv  des 
ntroduéfeursdes  Ambafladeurs,  lescondui* 


firent  à l’audiance  à S.  Germain.  Celuy  qui 
eftoit  le  Chef  de  rAmbafladc  , après  jvoir  pre- 
fenté  au  Roy  les  fourrures , que  le  Czaar  luy 
envoyoit ,.  savifa  d’une  galanterie  de  Ion  paï$« 
^ fit  prefent  an  Roy  du  cimeterre  qu’il  ayoit 
àfon  cofté,.  ôc  dont  il  s’efioit  ferv<y  , à ce 
qu’il  difoit  , en  commandant  l’armée  du 
Cxaar  » fon  Maifire»  Deux  jours  après  il  par> 
^la . dans  une  audiance  fecrcte , du  fujet  de  Ton 
.AmbaiTadc  i,qui  èfioir,  qu’il  venoit  prier  le 
Roy  de  recommander  le  Prince  de  Mofeovie 
en  Pologne , afin.de  le  faire  élire  à cette  Cou- 
ronne'la*  Il  falloir  bien  que  la  Cour  de  Mof- 
covie  ne  fufi  pas  fort  bien  informée  de  ce  qui 
fe  paiToit  en  celle  de  France. 


Le$  honneurs  qui  furent  faits  en  France  en 

• l’an 
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Tan  i(Sox  8cen  à hreceptim  des  Am- 

iajfadeurs  'des  Cantons  Snijfes  ^ des  Grifons , 
font  fi  extraordinaires  > qu’üs  doivent  necef- 
fairement  trouver  place  en  ces  mémoires  Cha- 
que  Canton  en  avoir  nommé  trois  ^ dont  les 
uns  entrèrent  en  France  du  collé  de  la  Cham- 
jjagne , *&  les  autres  par.  la  Bourgogne  , par 
AuKonne.  Qn  leur  fit  entrée  à toutes  les  Vil- 
les de  leur  pafiage , où  les  Magiftrats  & les  ' 
^Officiers  de  J U ftice  alloient  audevant  d'eux» 
leur  prelêntoicnt  les  clefs  des  Villes»,  les  ha- 
rangoietit  Sc^lesrcgaloient  de  toutes  Ibrtesdp 
’ raÔraicbifieipentst  '-  les  Bourgeois  fe  mettant 
fousiicS.armes^’dc  ,rartillerie‘les  falüant  par 
tout.  Jjs/e  jo^mrent  tous  à.  Charenton»  d'où 
M.  Girault , Lieutenant  des  Introduâeurs  des 
AmbaiTadeurs  » les  conduifit  au  Bois  de  Vincenr 
» fmjejfrdtrâitfdiptr  les^  offi^^  Roy* 
•ButLles  trçisbeurjes après  midy  ils  m_ont«rent 
achevai»  fuivis de prelque tous  les  Officiers 
de  leur  nation  » , & entre  le  Bois,  de  Vincennes  8c 
le  Fauxbourg  St.  Antoine  ils  rencontrèrent  le 
■Morefchal  ttAsunofU  t Gettverneur.  de  Paris  é* 
Àt  ithjleidf  Ftanie  »:  Accompagné,  d’un  grand 
;iiombre  de  Seigneurs  8c  peribnnes  de  Marque. 
•Après  les  premierscompliments  , le  Marefchâl 
Ayantmis  le  premier  des  Aviba^adettrs  entre  luy 
tg.  M-  de  la  Barde , qui  avoit  elle  Ambafiàdeur 
.auprès . des.  .Çajntons  >;  où  U , avoit  ,negotié  8c 
.conclu  le  Tfaitté»  .que Jes.  Députés  venoient 
conficoier  & jurer  » 8c  les  autir^  Seigneturs 

Fran- 

■d 
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François  ; ayant  auÆ  pris  de  la'  œefinè  fa^ii 
les  autres  AmbaCadeurs , Ics^ üt  tQarcbet 
-vers  la  Ville,  üstrouverenc  a cmquawx  pmdh 
ia  port*  le  Frevofi  de  Mare^amiSf  avec  les  Ef* 
ckevtns , veft  tfs  de  leurs  robbes  myvparsies^  <|«i 
'ks  haran^erent , 8c  après  celà  ils  entserent 
-dans  la  Vitk , au  /bruit  de  quantité  do  tPO»if 
-pettesi  ôc  du  -Ganon!  da  lafialHHe.''Oïi'  le»/r 
‘aroit  préparé  pîulieùrs'maifons  d^ns  la-riie  St. 
Martin^,  où  ibue  furent  pas  fiîtoft  arriviài 
*que  le  Frevofl  des  Marehantk  les  Ffchecvm 
4euraikrenttémdi^erdel^  paÿt^eflia'^He^, 
^lls eftdientt  ks  iMetis' jfleauH  <8c  leur ifiiiat 
> 'Jjqrter  le  frefait  de  là'^  ViUèy  :>^ui- uonfiftok-en 
•deuoc  cens  douVaineff-debèwiteiHes  de’  vin , en 
treinte  dovzaihes  de  boutdUesid’ip^asi  eâ 
'cent  jam-bonsdeMayenoéSc  fcn  huit  cent  pa<> 
*lÇé5.''Lapte!îikrè!Wfltc^\|ii1l  çhet 

'M.'dè'  LiOti^ne  i’i^etisétalte  4dlE^aC,?"‘ayahi'‘ft 
■depai^m<HfttdcsaÉfeir(M  eftraa^^  t '^tdreklâ 
recettt  qu'au  hatft  de  te/balieti , prêt  ia>  place 
-d'homettr /kr  eux.  ' ■ ■ ■<'  A ^ . ->1 

' . Gé  fù^à^üy  qu*ih  donnetwit  kiirs^^-fe 
krtcarioé,’  lë'pi^îâBt'^do  l^ôir  du^  Qlby^k 
jovtt  êcîlwûî^é  de  loojr  ludiarlt^i  41sl^e«retit  au 
• cornrnérkerMent  du  mois  db  Nevemls^  ^tiu 
■'/ortit  du  difiwr que  kOhânceî icr  leur»  avQÎt 
‘denné  dans  fon  Pàkw , <|»?oy  qu’il  *ne  sY 

paédh  perfôr>nei'^à*éauibd«dbn'i#idi(|>if- 
■•'fltiori:  tk’ Hâf(*ouh  '4'-^nAcd  'de  la 

'Mâiibn-^Lbrraine)  àceen^agné' dès  Mtèioc^îeè- 
• - ‘ ■ tro- 


Digitized  by  Coogle 


• les  Amhaffkdms,  ; 4 j i 

treÀ-uBetiri  ^ Ambafladeurs  > l^ts.  Bvrlife 
bi  dtBmxüy  les . alla  prendre , avec  les  carot 
ies  du  Roy  > & les  conduifit  au  Louvre.  Ils  y 
trouvèrent  les  deuy'Gardes  » Françoifes  & 
Suilîes,’  fous  les  armes. 

Aufortirducaroflê  ils  fmenK  reeem  au  bas 
dt  l'efcalitr  pat  le  Duc  <iP£»^«/V»,aecom  pagne  de 
pluiieurs  Ducs  8c  Marelchaux  de  France.  Le 
Marquis  de  Vatdes , Capitaine  des  cent  Sujlîcs^ 
les  receut  à la  tefte  de  fa  compagnie,  & le  Mar^ 
quis  de  ViUequier  , Capitaine  des  Gardes  du 
Corps , à l’entrée  de  la  Chambre  du  Roy  . Sa 
A^i^e^é.avoitaujwé*  d'elle  M.  le  Dttcd'okeum, 
de  FrincedeCmâé  y & la  pluspartdesOfl&eieiu 
de  fa  Mailbn.  Au  fortir  decettc  audiance  ils 
■aUerent  à.  celles  des Bemes  y qui  fè  trouvèrent 
:t€Wtes  deux  dans  Tappartemenc’de  la  Reine 
Mere,8c  ^ làîls  allèrent  faire  la  eevereme  à M. 
de  Dauÿin,  ils  avoièht  fait  grande  in-ftance  li  ce 
■q^oé  \q'> R(f  demeurafi  «'éfowi/o-r  pendant  qo’ils 
>par!eroient  j mais  c’eft  ce  qu‘il«  n’avoient  pas 
■pû  obtenir  j de  forte  qu -ils  aimèrent  mieux  fe 
^ITerde  cet  honneur , quede  leurs penfioas. 
■Le  • lendemain  > ils  'eurent  aüdianee  :du  Duc 
>dk}fdiam,(iwie$  fit  recevoir  eXi  jfortir  dU  eurefjfe 
par  h Matefehal  du  Tleÿls  Pralm,  premier  Geiï- 
-tilhomme  delà  Chambre.ïte  employèrent  une 
■partie  des  jours  Suivants  ■aux  fiftins,  que  le 
Comte  de  SoilBbns  » les  Marcfchaux  de  Oraai*- 
mont?  d’Albret  8c -plulkurs  autres  Seig^neurs 
4eurfirent,commc  aulfi  Fboftelide  Ville.  Le  &. 

No- 
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NoverqJ>re  ils  firent  le  ferracnt  pour  le  renou- 
vcHement  de  ral!iance^dan»rEgIifè  de  N.  Da- 
me, où.  ils  furent  conduits  par  Mrs.  le  Prince^d* 
Condé  le  Duc  tfEnguie/Jt  qui  les  allèrent  qué- 
rir à l’Archévefché,où  ils  avoient  difnc.  A leur 
audiance  de  congé  on  ne  leur  fit  point  d’autre 
honneur,  finon  que  le  Roy,  qureftok  allé  ex- 
près pour  cela  au  Bois  de  Vincennes,  fit  en 
Icurprefence  faire  l’exercice  aux  deux  Régi- 
mens  des  Gardes,  aux  Moufquettaires  à che- 
val, 8c  à lès  gens-d’armes  & chevaux  légers, 
8c  après  l’audiance  ils  furent  ramenés  à- Paris 
par  M.  de  Berlife , qui  les  avoit  amenés.  On  ne 
leur  fit  point  de  ceremonies  du  tout  lors  qu’ils 
partirent , 8c  les  prelènts  qu’on  leur  fit  , n’e- 
fioient  que  fort  médiocres.  Ce  prefènt,que  la 
Ville  leur  fait  eft  remarquable,^  aufli  bien  que' 
Je  compliment , que  le  Prevofi;  des  N|firehandi 
leur  fait  de  la  part  de  la  Ville, pendant  que  per- 
fonne  ne  les  voit  au  nom  du  Roy.  Le  Duc 
d’Enguicn  les  reçoit  au  bas  de  l’efcalier  du 
Louvre»  8c  M.  de  Lionne  les  reçoit  chez  lui  an 
haut  de  Ton  efcalicr.Un  Prince  de  la  Maifon  da 
Lorraine  lesconduit  à l’audi'ance . où  toute  la 
Cour  fe  trouve  , afin  qu’elle  voye  qu’on  les 
traitte  en  Comperes,  8c  non  en  Souverains. 

Au  mois  d’Avril'  i6ij.  les  Trois  Ligues  Gri- 
lls envoyèrent  autant  d’Ambafladeurs  en  Fran- 
ce.. C'eftoient  des  perfonnes  de  qualité  * 8c 
.mefmcs  » ce  qu’il  faut  remarquer  , le  Colonel 
Stbfùie^em , qui  enefioic  le  Çhef , ^oit  mnfep- 
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viee  » MU  ferment  fÿ»  aux  gages  du  Roy.  .On  leur 
üt  les  mefmes'civilités , que  l’on  a accouilumé 
de  faire  en  France  aux  Miniftresdes  Princes 
d’Allemagne.  Ils  ne  lailfercnt  pas  de  parler 
avec  une  très- grande  liberté»  pour  la  Souve. 
rainetédeleur  pay<s,  £cdu  préjudice»  qu’ils 
fouftenoient  leur  avoir  cfté  fait  par  le  Traitté 
de  Mou  Ton. 

Le  19.  Janvier  Trois  Ambajfadettra 
des  Cantons  Catholiques  firent  leur  entrée  à Ro- 
me. lis  la  firent  a cheval  » Sc  mârchoient  cha- 
cun.cntre  deux  Prélats,  accompagnés  des  gar- 
des du  Pape,  & d’un  grand  nombre  de  Gen- 
tilshommes, qiie  les  Cardinaux»  les  Princes 
€t  les  autres  Anibafladcurs  avoient  envoyés 
a-udevant  d’eux.  L’artillerie  du  Chadeau  de  S. 
•Ange  les falüaen pafTant , Sc  le  Pape,  qui  les 
reccut  en  plein  Con fi ftoire  » avec  grande  civi- 
lité, les  régala  de  quantité  de  rafFraifehiiTo* 
ments. 

Autrefois,  & julques  au  commencement 
du  dernier rcgiie,  le  Roy  d’An|;leteiTe  faifbit 
recevoir  les  AmbaiTadeurs  à l’entrée  de  fon 
Royaume  , les  faifoit  défrayer^  8c  conduire  à 
Tes  dépens  à Londres,  Le  Roy  avoir  audî  ac- 
couflumédc  les  faire  manger  avec  luiàfata- 
b’tr,  pour  leur  faire  honneur,  StauxafTem- 
blées  8c  divertiiïements  de  la  Cour,  illes.fai- 
foit  placer  fur  unemefmeedfade,  8c  fous  un 
mefme  dais  avec  lui.  Mais  le  Roy  Charles  I. 
voyant  que  fes  AmbafTadeurs  a’cfloi^r  point 
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tt'âittéiavec  les  mefmes  cmlirés  dans  ^les 
1res  Cours  , 8c  que  la  France  eftoft  bien  plus 
refcrvSe  iur  fe  reforma  tout  cela,  8c 

ordonna,  qu’à  l’î venir  les  AmbæjflSideurs  ne 
fcroient  receus  qu'àGravefetvde,  8t  conduits 
de  U , dans  les  barques  du  Roy^ , au  quay  de  la 
Tour , où  : les  Qaroâes  de  la  Cour  les  pren> 
droient,  pour  les  mener  chez  cut-àâktfio  Ccn* 
tarifU  y Ambairadeurde Veixi^,8c  Alètrt  fon~ 
ehimiy  AmbafTadeur  des  Provinces  Unks  , ont 
cité  1^  derniers,  qui  ayent  efté  placés  auprès 
du  Roy , ' dans  :<me  afRtnbléc  publique  de  la 
Cour.  Gefùt  oni’aaiôayi  ' • » 

' £n  Van  i6eo.  ïé  Gadenny  que 

ron  appelk  depuis  le  l>ue  ^ Martjchal  de 
ChMuttesy  fut  envoyé  en  Angleterre,  Amba£> 
iâdeur  Eirtraordinaire  ; parce  qtM  le  Roy  <k 
France  s’eft  ant  a vanté  jufques  à Ca]sns^  r&  iè 
trouvant  àla  veUede VAi^leten'e , croyoit  dei- 
voir  cette  vihte  au  Roy  de  la  Grand’  Bretagne, 
Le  Marefchal  eftant  arrivé  à Deséfores , le  Mai- 
ftre  de  Ceremonies  lui  amena  vingt  carollcs 
& trois  cens  chevaux.  Le  Lord  Hunfdon  fat 
audevant  de  lui  }ulques  à Gunuirbery»  8/c  le 
Corne  d'Arondtl  1 ui  aH  a faire  compliment , de 
lapartdu  Roy*,  i Gmvefindt-y  les  M^ûrats 
des  Villes  de  ion  pa^ge  lui  faifant  entrée  par 
tout.  Il  prit  les  Barques  à Gravefmde  y mais  de- 
vant que  d’en  partir  il  y eu  tune  rencontre,  qui 
fit  un  trés>grand  fcandalc.  L’on  remaarqua^ 
' que  le  Mareftliial  ne  receut  le  Comte  qu'un 
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haut  deJ’elcaiier  » 6c  qu'en  fortant  il  nie  le  con**. 
düifit  qne  .vjarqaes-tlà  du  il  l’avoit  pris.  Le 
G6mte  s’en  itronva  tellement  ofienfé  « que' 
lors  qu’il  failut  partir  le  lendemain  , il  ik  dire 
au  Marerchol  > que  fa  faite  rempltfTant  telle- 
nient  la  maifon , que  fa  perfonde  eftoit-  corn- 
mte  isâcceiTibie  i il  l^tteodroit  >1  s’il  le  troi»*c 
voit  bon  > . à la  porte  de  la:  ni&>'  pour  le  oon-t 
duiTe-a  iabarge.  En  arrivaRt  ^l’hurftél  dé  Da\i- 
œitiaFc , deviné  pour  k logem^ent  de  f Am-. 
bailàdeuF^  k Comte,  peu  latisfaicde  la civi'^ 
lité:éuMarerdial , pricc±fngéii»lui  au  piedde» 
l'eicalfeirv^dcfènïtv  qu^ii'lvi  lailToit.des  Gon*> 
tilshonnnes,  qui  k«ondoiroieiit-à  fon  ap^r- 
ttfmtmt.  1.’ Ambaffadeur  î avok  grand  tort  de? 
faire  fi  peu  de  «d  vilite  à tm-S^gneur»  qu’il  de^\ 
voit  confiderereotâniel'homtire  du  Roy.Auf-? 
fi  fa  n^fme  sk»tro«va<  tfellenwnt  of*' 

fenke  ,5'tjü’iMny  e«  fit;  filtre  repcodse  |»rlà' 
Cdtttrolleur  dofa  Maifiifl  j dt'forteqinB  l’Am- 
balTadearfateoBtraint  d’en  faire  réparation.. 
11  dit  y que-fitn  irtdifpofitioK  l’avoit  em  pefcbé 
tf aikraudmrtt du  Comte dîArondeliofqucs 
m baS’dc  -'Peféàîïer  k firt  voir  à 

Oi^velènde;  “«L’citcufé  ' e^oît  ttês-tnecfiantev 
coMfMheeWe  âuroit  èfté  ttflbs bonne , fi  eile  euft 
elftéfaite  à propos  > 8c  neanftmotfis  l’on  fut 
obligé  dé  s’en  fatisfaire.  Le  Marekhal  eftok 
bon  hottîtne , 8c  atiroit  eu  tort  de  lé  foup< 
çonnw  de  Ibttilêgc.  ht  S^kingam 

C§*  dt-Dtffet  fihik  W‘tsrMc  le  «ondiiU 
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firent  à l’audiance»  avec  un  ,cortege  de  plus 
de  cent  carofics.  Quelques,  jours  apres  le 
Roy  luy:  donna  à difner  2c  au  Comte  de 
Tilliefes,  Ambafladeur  ordinaire;  le  Mare- 
fchal  efiant  à cafté  du  Roy  , dans  quelque  di> 
fiance»  Scie  Comte  au  bout  de  la  table.  A 
fon  retour  il  ny  eut  que  le  Maiftre  des  Cere- 
monies, qui  le  cdoduifit  à Douvres..  .. 

C*eft  le  Grand  Chfunàelhn  i’ Angleterre i qui 
donne  en  ce  Royaume  les  ordres»  pour  les 
entrées,  Sc pour  les  audiances  des  AmbafTa- 
deurs  ;nntfw/»4»r  au  Atatftrc  des  Ceremonies  , 
qui  fait .'auffi'la  charge  ' d’Introdudteur  ' des 
Ambaftadeurs  » les  S é^neurt  qui  Ics  doivênt- 
conduire  à l’une  Sc  à l’autre,  avec  le  nombre 
des  barges  , qui  les  doivent  aller  prendre  à Gra- 
ve/ênde  ou  ^JGreenvvich , & celuy  des  Carof- 
lès . qui-  les  doivent  recevoir  au  quay  de  la 
Tour,  pourles-conduireau  logis.'.Cét  office- 
le  fait  ordinairement  par  des  Comtes,  à l’égard 
des  Ambaftadeurs  dorTeftes  Couronnées,  Sc 
par  des  pour  ceux  des  autres  Princes. 
C’eft  pourquoy  l’on  remarque  comme  une 
faute  » que  le  Grand  Ch^bellan.ftt , de  faire 
conduire  l'Abbé  délia ,Scaglia  ; AmbaflTadçur 
de  Savoy e , à l’audiance  par  le  Cpmte  de  Car- 
Iifle,  comme  quélque  temps  auparavant  il  y 
avoit  fait  conduire  le  Marquis  Fompeo  Strox,zi, 
Ambafladeur  deMantoüe,  par  Iç  Comte  de. 
Glevelaad.  Pour  ce  qui  eft  des  Miniftres  du 
iècoadqrdre,  c*efi  à dire  Eavayés  ^ des 
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Refidents,  Ton  ne  fait  point  de  ceremonies  à 
leur  égard , finon  qu’on  leur  envoyé  quelques , 
Gentilshommes  delà  Chambre,  qui  les  ac« 
compagnent  aux  audiances.  AufTi  le  Roy  ne 
les  leur  donne  que  dans  Ton  Cabinet , dans 
une  Galerie  , ~ou  en  quelque  autre  lien  oà 
il  fc  rencontre  ; mais  il  les  donne  aux  Ambaf* 
làdeors  des  Teftes  Couronnées  , a ceux  de 
Venife,  des  Provinces  Unies  8c  de  Savoye, 
dans  la  Chambre  de  prefence,  en  les  faisant 
palTer par plulîeurs  autres  appartements,  ri- 
chement meublés , pour  leur  faire  honneur. 
Ils  font  leurs  trois  révérences  , comme  par 
tout  ailleurs , 8c  ils  fè  couvrent , après  que  le 
Roy  s’eftant  couvert,  leur  fait  figne  de  met- 
tre le  chapeau.  Il  y avoit  fort  long- temps, 
que  l’on  n’avoit  point  veu  d’Ambaffadeur  de 
JMantoüc  en  Angleterre,  lorsqu’enl’an  iday. 
l’ony  vid  arriver  le  Marquis  Fompeo  Stroxxi, 
Le  Roy  fit  d’abord  grande  difficulté  de  luy  per- 
mettre de  [e  .couvrir  j parce  qu’il  fçavoit,  que 
le  Roy  d’Efpagne  ne  le  permet  pas  aux  Ambal- 
fàdcurs  de  Manroüe.  Le  Marquis  difoit , qu’ils 
fe  couvrent  en  parlant  au  Pape , à l’Empereur 
& au  Roy  de  France,  8c  que  luy-mcfme  eftant 
à Paris  , & ayant  cfté  introduit  auprès  do  Rojr, 
qui  efioit  malade , fa  Majefté  l’avoit  fait  ajfeoir 
(^couvrir.  Il  ne  parla  point  du  Roy  d’Efpag- 
oe;  mais  il  dit,  que  le  Duc  , Ton  maifire, 
ne  vifitoit  point  chez,  eux  les  Ambajfadeurs , /que  . 
les  premiers  Rois  de  la  Chrétienté  luy  en- 

V voient  » 
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voient , 8c  qu'il  ne  leur  donne  pas  la  place  d'hon» 
peur chex.luy.  Cequicftvray,  8ccclà  luy  cil 
commun  avec  le  Duc  de  Savoye  5c  avec  \ngrarsd 
Duc  de  Tofeane.  Le  Duc  de  Bavière  ne  le  faifoit 
pas  non  plus.mefmes  avant  qu’il  fuft  Elcâcur* 
8c  le  Duc  de  Lorraine  fe  tenoit  dans  les  mcfmes 
termes.  Ncantmoins  lors  qu’en  l’an  i6ao.  le 
.Duc  d' Angoulefme , ^ Mrs.de  Bethune  des 
Préaux  , allèrent  en  Allemagne,  le  Duc  de 
Lorraine , pour  qui  ils  avoient  aufli  des  lettres 
de  creance,  ayant  elle  adverti . qu’ils  appro- 
choient  de  Nancy,  alla  audevant  d’eux  juf- 
queshors  de  la  Ville,  ôclors  qu’ils  partirent, 
ilsles conduiht  luy  mefme  jufques  au  lieu, 
pü  il  les  avoir  receus. 

En  l’an  i6x6.  Bethlem  Gabor , Prince  de 
Tranfilvanie,  envoya  en  Angleterre  un  Gen- 
tilhomme nommé  ^uaadt  » avec  une  fort 
cherive  fuitte,  pour  un  AmbalTadcur  qui  de- 
voir faire  honneur  à Ton  mailfre.  ï-eRc^luy 
fit  faire  les  avilités  ordinaires , mais  il  ne  fe 
couvrit  pwar  pendant  l’audiance,  afin  d’obliger 
l’Ambafladeur  de  demeurer  ^ufli  découvert. 
.En  celle  qu’il  eut  de  la  Rey ne  il  iè  couvrit, 
apres  qu’elle  l’en  euft  prelTé  deux  ou  trois  fois. 
Les  A^iglois  le  prenoient  pour  un  folecifme  en 
matière  de  civilité,  8c  de  ceremonies , 8c  il  le 
reconnut  bien  luy- mefme.  Car  lors  que  le 
Maifire  de  Ceremonies  luy  demanda,  en  le 
conduifant  à l’audiance  de  congé,  s’il  Ce  cou- 
yriroit  encore,  il  répondit,  qu’il  nefecou- 
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vriroît  point , quelque  inftance  que  la  Reyne 
luyenpuft  faire.  Qu’il  ne  s’eftotc  couvert  en 
la  première  audiance,  fur  les  inftances  réité- 
rées de  la  Reyne,  que  parce  qu’il  y parloit  au 
nom  du  Prince  Ton  maillre , qui  luy  avoic 
commandé  de  voir  la  Reyne  j mais  qu'en  pre- 
nant congé,  il  s’acquictoit  de  ce  qu’il  devoit: 
en  fon  particulier.  Le  Roy  trouva  cette  repar- 
tie fort  fpirituelle , mais  les  Courtifans  en  ju- 
geoient  tout  autrement.  Car  le  Prince  do 
Tranlîlvanie,  en  ordonnant  à fon  Amba’lTa- 
deur  de  taire  en  cette  Cour- là  les  civilitez  or- 
dinaires, ycomprenoitauHi  bien  la  derniere 
audianeeque  la  première  î de  forte  qu’il  fitla 
reverenceà  la  Reine , au  nom  du  Prince  ion 
maiftre , en  l’une  au  fl»  bien  qu’en  l’autre.  Cét 
Ambafladeur  8cceluy  deVenife  ne  fe  virent 
point , pendant  le  fejour  qu’il  fit  à Londres  > 
tant  à caufe  de  la  conteflation , qui  efloit  en- 
tre eux  pour  le  rang  & pour  letiltred’Exccl- 
lence . que  parce  que  l’Ambafladeur  de  Veni- 
fe  pretendoit  la  première  vifite  . quoy  que 
l’autre  fuft  le  dernier  venu.  Le  Mar<^uis  Def- 
fint  , eftant  1\mbafladeur  en  Angleterre  eu 
l’an  i6x^  ne  fe  voulut  pas  couvrir  en  fa  premiè- 
re audiance  ; parce  qu’il  fit  connoiftre  air  Roy, 
que  le  Prince  de  Galles  y eftant  prelènt  8c  dé- 
couvert • il  ne  vouloit  pas  commettre  cette 
faute.  Le  Roy  fit  retirer  le  Prince , 8c  alors 
l’Ambafladcurie  couvrit. 

Le  reglement , que  le  feu  Roy  d’Angleter- 
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rca  fait  pour  la  réception  des  Ambaffadeurs, 
ites’obferve  pas  fi  exaétemenr,  que  l’on  ne 
s*en  difpenlè  quelquefois.  Car  lors  qu’en  1 an- 
ï . le  Duc  de  VernueU  ^ M.  Court  in  furent 


envoyez  en  Angleterre  , pour  y travailler* 
Conjointement  avec  le  Comte  de  Cominges, 
Ambafladeur  ordinaire,  à on  accommodement  ' 


jf/ec  les  Provinces  Unies , on  ne  les  receut  pas 
à Gravefeftde  , fuivant  le  reglement , mais 
M.  Çetterel t Maiflre  dis ‘ Ceremonies  i tes  alU' 
teeevotr  ft  Douvres.  Il  y a de  l’apparence , qOe 
le  Roy  voulut  faire  honneor  au  Dite  de  Ver- 
nuéfl,  qui  eftoit  fon  Onde , Frere  naturel  8c ‘ 
légitimé  de  la  Reine , fa  Mere  : ou  bien  qu’il 
voulut  obliger  la  France  dans  une  conjonâo* 
re , qui  eftoit  fort  délicate. 

Ce  n'eft  que  depuis  le  régné  du  feu  Roy,\ 
que  la  Coûrd’Angleterre  eft  bien  réglée  à l’é- 
gard de  ces  Ceremonies.  La  Reine  ElifeSeth,- 
ayant  en  l’an  lyép.fait  faifir  des  fommes  aflez 
confiderables  , qui  appartenaient  à des  Mair- 
chands  de  Gennes  ; le  Duc  d’Albe , Gouver- 


neur des  Païs-bas,  qui  les  reclamoit  pour  le 
Roy  fbn  maiftre,  envoya  à Londres  CAio- 
pn  Vit  eût , Marquis  de  Cet  on.  II  avoit  des  let- 
tres du  Roy  d’Efpagne , mais  fans  creance  fur- 
fa  perlbnne  : de  forte  que  le  Cenfeil  s’en  trou- 
vant embarafle,  nefçavoitpas  comment  on 
traitteroit  une  perfonne , qui  n*  avoit  fa  com- 
mijftonqae  du  Gouverneur  des  Païs-bas  : mais- 
la  Reine  ordonna , qu’on  luy  rendift  les  naef- 
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Bies  honneurs . que  l’on  a accoutumé  de  ren- 
dre aux  Ambafladeurs.  Il  fc  trouva  enfin  qu’il 
n’avait  point  d’ordre  de  negoricr  , mais  Icule- 
ment  commiHion  de  demander  reftitution  de 
l’argent}  de  forte  qu’on  ne  luy  fit  point  d’hon- 
peur  du  tout.  Nous  parlerons  ailleurs  de  la 
coniideration  que  l’on  a pour  les  Mini  lires, 
que  les  Viccrois  8c  Gouverneurs  employctit 
dans  les  Cours  efirangeres. 

, Nous  ayons  dit  çy-deflus , que  Walter  Strie- 
ifuii  , que  le  Parlement  avoit  envoyé  aux 
^^ftatfi  Geocr^iu.x  en  l’an  1^,41.  n’en  avoir  p.xs 
•eilé  foirt  bien  xeee^..  Au  eommanccnient  de 
4’année  )d44-  les  mcloies  Ëfiats  envoyèrent 
en  Angleterre  GuiliAHme  Bor/ul  Jeartde  Ret- 
de  de  Renfwcude  , pour  taklier  de  faire  un 
^âccoxnoaodemeot  entre  le  Roy  8c  le  Parlc- 
jnent.  Ils  arrivèrent  le  ao.  Janvier. à, Gr/ia/ryêa- 
■de  , où  ils. furent  receus  au  bout  de  troisjoura 
;paj‘  le  Mai.Ure  des  Ccremo.nies,  qui  les  condui- 
fit  dans  dix  barges  à Greertwieb.  En  y met- 
tant pied  à terre  ils  furent  complimentez  de 
lapartdu  Parlement,  par  un  Député  de  la 
■ Charnbre  Haute  , 8c  par  4^*  cle  la  Balle, 
qui  les  condui firent  dans  les  mefmes  barges 
à Londres.  Us  y entrèrent  dans  un  carofl'e  , 
qui  eiioit  fuivy  d’une  trentaine  d’autres,  8c 
les  Députez  offrirent  de  les  loger , mais  les 
Ambafladeurs  ne  jugèrent  pas  à propos  de 
l’accepter.  On  ne  leur  parla  point  de  les  trait- 
ter  trois  jours,  8c  toute  la  civilité  qu’on  leur 
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fit , ce  fut , que  Trois  Lords  les  virent  chez  eu» 
de  la  part  du  Parlement.  Au  mois  de  Février 
ils  allèrent  trouver  le  Roy,  quieftoit  à Ox- 
ford, où  ils  arrivèrent  le  i6.  Le  i8.  ils  eu- 
rent leur  première  audiance  , à laquelle  ils 
furent  introduits  parle  Comte  de  Peterbornt 
qui  les  alla  quérir  à leur  logis  avec  cinq  ca- 
rofTcs.  8c  le  Comte  de  Dorchejler,  Grand  Cham- 
bellan, les  receut  à rentrée  de  la  Salle.  Apres 
qu’ils  eurent  fait  leur  première  reverence, 
le  Roy  8c  la  Reine  fe  levèrent,  8c  les  receurent 
avec  les  civilitez  ordinaires.  A leur  retour  ù 
Londres  ils  eurent  plufieurs  Conférences  avec 
les  Commiflaires  du  Parlement , mais  on  ne 
leur  en voyoit  jamais  descarofles,  8c  l’on  ne 
venoit  point  audevant  d’eux  , pour  les  re- 
cevoir. 11  eft  vray , que  dans  les  Conférences 
mefmes  on  leur  donnoit  place  fur  des  Siè- 
ges , au  haut  bout  de  la  table  , pendant 
que  les  Commiflaires  eftoient  aflis  fur  des 
bancs  des  deux  coftés  : mais  œ fut  la  tout.  Les 
'Anglois  ne  voulurent  jamais  traitter  qu’en 
leur  langue,  8t  permirent  aux  Ambafladeurs 
de  fe  fervir  aufli  de  la  leur , en  faifant  traduire 
leurs  mémoires  8c  leurs  propofitions.  Les 
Ambafladeurs  , voyant  enfin  qu’ils  p’avan- 
Çüient  rien  en  leur  négociation , en  firent  deux 
dans  le  Parlement^  mais  on  ne  leur  fit  point  de  ré- 
ponfe  ny  fur  l’une  ny  fur  l’autre,  8c  mefmes  lors 
qu’ils  prirent  leur  audiance  de  congé  on  ne  leur 
dit  pas  une  Jeule  parole.Mtmti  \nComte  dePVariiie 
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deux  Députés  de  la  Chambre  Bajjfe  les  eftant 
allé  trouver , pour  leur  faire  quelques  plaintes, 
ils  ne  leur  firent  point  de  civilité  du  tout  de  la 
part  du  Parlement jfe  contentant  de  dire;qu’ca 
leur  particulier  ils  ioûhaitoicnt  un  heureux 
Toyage  aux  Ambafîadeurs.  Le  Maiftrc  des 
Ceremonies  ne  laifla  pas  de  leur  amener  quel- 
ques carofles,  pour  les  mener  au- quay  de  la 
Tour , 6c  des  barges , pour  les  conduire  à Gra- 
velende.  Après  qu’ils  furent  arrivés  en  Hol- 
lande , Stricland  voulut  exeufer  le  procédé  du 
Parlement,  dont  les Ambafladeursn’avoient 
pas  fujet  d'efire  fort  farisfaits,  8c  demanda  au^ 
diance  pour  cela.  Les  Députés  de  Gueldre, 
d’Hollande  8c  de  Frife  efioient  d’aSvis  qu’oa 
la  lui  donnai  i mais  les  quatre  autres  Provin- 
ces s’y  oppoferent , & donnèrent  par  ce  moyen 
à BofweltRifident  iu  Koy  d‘  Angleterre,  le  loifir  de 
reprefenter  , que  le  Parlement  ne  pouvoir  pas 
députer . 8c  n’elloit  rien  fans  le  Roy  : faifant 
cependant  agir  le  Prince  d'Orange , en  forte 
que  Stricland  ne  put  pas  avoir  audiance  ; finoti 
de  ceux  d’Hollande.  Il  y déclama  fort  corttre 
la  conduite  des  Ambafladeurs  ,qu’»l  difoit  s’e- 
Arcfi  hautement  déclarés  pour  le  Roy,  qu’ils 
s’efioii.  nt  rendus  incapables  de  negoticr  avec  le 
Parlement.  Je  dois  dire  à cette  occalion , que 
le  Comte  de  Harcourt , qui  cfi oit  en  ce  temps- 
là  Ambafladeur  Extraordinaire  de  France ent 
Angleterre,  ne  voulut  pas  donner  à ces  A m- 
bafi'adeurs  le  filtre  d’ Excellence^  ny  la ^lace  à’hon^ 
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neur  lors  qu’ils  le  viliteroient.  Et  dautant  que 
l’Eleveur  Palatin,  qui  y elloit  aufli , fit  la  tnei^ 
me  difficulté  >les  Ambafiadeurs  foufienoieut» 
qu’il  ne  pouvoit  pas  prendre  cet  avantage  en 
Angleterre , pai-ce  qu’il  n’y  pouvoit  eftre  con- 
lîderé  que  comme  Prince  du  Sang  j ôc  qu’en 
cette  qualité  le  rang  ne  luy  efioit  point  deu  , 
ny  auffi  comme  Eleélreur , pareequ’ii  n’efioit 
pas  en  poiTcffion  de  la  dignité  Eleâorale.  11  iè 
pouvoit  ibu venir  .qu’efiant  à Londres  en  l’an 
1^3  y.  les  Ambafladeurs  de  France  & de  Ve- 
tûlè  ne  luy  voulurent  point  donner  le  tütre 
d’Altefic  Electorale , quoy  que  ccluy  d’Efpag- 
nclcluy<doanafi.  Nous  difons  ailleurs  « que 
Affi.  dlJlékux  de  la  TtdUem  traitterent  de 
la  mefine façon  l'Ambaflâdeur , quieitoit  de 
lapart.dcs£ââtsà  Venife  : 8c  en  cette  mefriKS 
année  le  mefine  la  Ttûilem  en  fit  autant  à 
Stocholm. 

£n  l’an  1 66o.  Les  Eftats  des  Provinces  Unies 
envoyèrent  en  Angleterre  Loiiis  de  Naffatt, 
Seigneur  de  Btverwert , Simon  vao  Hvm,  Michel 
Gogh  .Mr.  de  Rtpperda  de  Farmfum , 
pour  faire  compliment  au  Roy  funÇbo  refia- 
bliffcment , comme  auffi  pour  tafeherd’y  no- 
uer une  liaifon  plus  étroite  entre  cette  Cou- 
ronne-là & leur  Eftat.  Ils  y arrivèrent  au  com- 
mencement de  Novembre  > 8c  après  avoir  efté 
quelques  jours  incognito  à Londres^  ils  le 
rendirent  le  1 6.  à Greenwich  , où  le  Lord 
Richard  t dont  le  frere  airné  avoir  épouféU 
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Élle  de  Mr.  <k  Bevcrweer.r , accompagne  de 
■ cinq  ou  Gentils-jbo rames  de  la  Chambre 

‘ privée  du  Roy , leur  vint  faire  civilité  de  la 
-part  de  la  Majefté  » & les  conduilît  dans  les 
: barges  a Londres.  Ils  trouvèrent  fur  le  quay  de 
-laTour  le£.or<<  Grave»  ^ avec  environ  vingt 
/ carolTes  à iix  chevaux  , jqui  ks  mena  loger 
chexlo  Sr.  Abrahjwn  Williams  , Maiftre  des 
Ceremonies,  ou  ils  furent  défrayés,  & au 
•xeftètraitxés,  tant.à  leur  première  audiance , 
qu’ailleurs,  avec  les  mefmes  honneurs,  que 
-ronyfaitaox  Ambalîadeurs  des  Telles  cou- 
. ronnées.  L!Aute.ur  HoUandois , qui  a eferit 
THiftoiredu  temps,  endifant,  que  le  Lord 
Richard  avoit  complimenté  les  A mbalTadeurs  à 
Greenwich , remarque que  ce  fut  là  la  pre- 
. miere  fois,  que  les  Ambafladeurs  des  Eftats 

• avoientefté  complimentés  par  un  Lord  hors 
: de  Londres  : de  forte  qu^  l'on  pouvoir  dire, 

que  dæ  lors  l’on  aVoit  commencé  à les  traitter 
. de  pair  avec  les  Telles  ■ couronnées.  Et  neant- 
jnoins  le  mefme  auteur  avoit  dé-}à dit , qu’ea 

• l’an  ' 1 644.  Mrs.  Boreel  Cf'  de  Rensvoude  furent 
. complimentés  par  un  Lord  ^ par  deux  Depu- 
- tés  de  la  Chambre  Baflèr  à .Greenwich. 

Toutes  CCS  Ceremonie^  le  règlent  lèlon  la 

• dirpofîtion  des  cfprits&des  affaires.  En  l’an 
. i6yo.  les  Efiats  de  Hollande  envoyèrent  en 

Angleterre  le  Sieur  Gérard  Schaap , fans  autre 
r qualité  que  de  celle  de  Commjfaire.  Les  Eftats 
*.  Generaux  ne  fe  mêlèrent  point  de  cette  depu- 

V s ta- 


Digitized  by  Google 


Memtres  touchant 

tation»  8c  neantmoins  elle  fut  fi  agréable  ârti- 
Pailement  » que  Ton  envoya  les  barges  publi- 
ques  audevant  du  CommifTatre  jufques  à Gra- 
vefènde,  8t  on  le  fit  loger  dans  Weftmunfter. 
Le  Parlement  luy  fit  dire  > que  l’on  ne  feroit 
point  de  difficulté  de  luy  donner  le  ti/tre  d'Ex- 
' telUnct,  8c  bien  qu’il  le  refufafi , on  nefaifià 
pas  de  luy  faire  la  mefme  réception  8c  de  luy 
fendre  les  mefmes  honneurs , que  s’il  euft  efté 
effeâivement  reveftu  du  caraûere  d’Ambafiâ- 


deur. 

Où  il  faut  remarquer  , que  comme  les  Can- 
tons Suiffes  n’ont  pas  touts  un  mefme  intereft,  ' 
ainfi  n’ont  ils  pas  toufiours  les  mefmes  affaires 
à faire  negotier^  c’eft  pourquoy  iis  peuvent 
auffi  envoyer  des  Depute's,  ou  des  Ambafia- 
•.  deurs , chacun  en  particulier,  pour  des  afibires» 

' qui  n’interefTent  point  l’alliance  generale.  De 
mefme  chacune  des  Provinces  .Unies  peut 
■ avoir  des  interefts , qui  l’obligent  à envoyer 
fes  Miniftres  auprès’ des  Princes  eftrangcrs» 
comme  elles  ont  fait  de  temps  en  temps , mef-' 
me  depuis  l’Union,  pourveu  qu’elles  ne  fafiênt 
rien  negotier  au  préjudice  de  la  mefme  Union. 
Nous  en  avons  un  exemple  en  ce  que  nous  ve- 
* nons  de  marquer , 8c  nous  avons  veu  depuis 
quelques  années  les  Eflats  de  ZttUnde  envoyer 
quelqu’un  à la  Cour  de  France,  pour  faire 
lever , à fon  égard , les  defenfes  du  commerce, 
que  l’on  y avoit  faites , Ibus  pretexte  de  la 
contagion.  Mais  une  Ville,  ou  un  quartier 
1 d’une 
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d'une  Province  ne  fe  peut  pas  donner  cette 
autorité.  Car  encore  que  ce  membre  faflè 
partie  de  la  Souveraineté , il  ne  fait  pourtant 
la  Souveraineté  que  conjointement  avec  les 
autres.  En  l’an  ifS6.  ceux  du  quartier  d’Oftergo 
*nFrifey  ayant,  par  le  moyen  de  quelques 
Prédicateurs  feditieux,  fait  des  intrigues  dans 
les  autres  quartiers , firent  une  députation  à la 
Reyne  Elifabeth , au  nom  de  toute  la  Provin- 
ce. Mais  les  Députés  ne  furent  point  du  tout 
Confîderés  en  Angleterre , & ne  remportèrent, 
pour  toute  réponlc , qu’une  lettre.  Ils  la  vou- 
lurent , à leur  retour , faire  lire  dans  l’aflem- 
bléc  des  Eftats  de  la  Province , 8c  pretendoient 
y faire  rappost  de  leur  negotiation  : maison 
ne  les  voulut  point  oüir,  ny  les  reconnoi lire 
.pour  Députés 5 parce  qu'üs  n’avoient  pas  eflé 
nommés  .par  les  EÜats  de  toute  la  Frovtnce , qu  i 
pou  voient  feuls>  comme  Souverain  s , faire  ne- 
gotier  leurs  interefts  particuliersj  pourveu  qiipr 
cela  n’alteraft  point  l’alliance,  q^u’ellc  aavec  les 
autres  Provinces. 

C’eft  ainfî  que  l'on  en  u le  en  toutes  les 
Cours,  où  l’on  donne  aux  reglements,  qui 
^ ont  efté  faits  pour  les  Ceremonies,  reftendue 
félon  la  conjonéture  des  affaires.  Aujourd’hu y 
l’on  ne  permet  point  à Vienne.,  que  la  France  y 
. entretienne  u n A mbaffadeur , parce  que  l’on  y 
veut  maintenir  celuy  d’Elpagncen  fa  preroga- 
.tive-  Cependant  lors  que  pendant  les  troubles 
de  Bohême , l’Empereur  avoit  befoin  de  ména- 
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gerramîtiéde  la  France,  ilrcceut  fon  Am- 
baflade  à bras  ouverts , 8c  fit  faire  des  honneurs 
cxceflifs  à (es  Ambafladeurs.  Mrs.  (^Angoulef. 
•me , de  Bethme  ^ des  Treatex  rcnconterent  à 
une  journée  de  Vienne des  Gardes 
de  TEmpereur,  accompagné  d’un  des  premiers 
Seigneurs  du  pais  , 8c  d’un  grand  nombre 
d’officiers,  pour  faire  les  premières  civilités. 
Au  fortir  de  la  barque,  à une  demy  lieüe  de  la 
Ville , ils  furent  receus  par  le  hiarefchaî  de  la 
Cour  du  defnnt  Empereur  ^ fuivy  de  trois  cens 
■Gentils-hommes , 8c  de  plus  de  quatre  vingta 
carofTes  à fix  chevaux , qui  les  conduifirent  an 
logis  , qui  avoit  efté  meublé  pour  eux.  Dés 
qu’ils  furent  defcendus  du  caroCe,  le  Comte  de 
ideccauy  Grand  Chambellan  de  l’Empereur, 
les  vint  falüer  de  la  part  de  fa  Majeflé  Imperia» 
le.  Le  Nonce , 8c  les  Ambafladeurs  d’Efpagne  8c 
de  Venife  les  avoient  fait  complimenter  hors 
'de  la  Ville , 8c  ceux  de  Florence , de  Modenfc 
£c  de  Malthe  les  vifiterent  dés  qu’ils  furent  , 
arrivés. 

Le  Combat  de  S.  Godard  ayant  obligé  les 
Turcs  à foire  la  Paix  avec  l’Empereur,  la  Porrè 
& la  Cour  de  Vienne  s’envoyèrent  des  Atri- 
baflades  folemnclles , pour  la  confirmation  du 
Traitté.  Mehemet  Bacha  , qui  alla  à Vienne  de 
la  part  de  Sultan , fut  rèceu  par  le  Comte  de 
'Starenburg , Grand  Marefchal  de  la  Cour , 8c  par 
le  Baron  d’Ugard , Major  de  la  Garnifon  de 
Vienne  j qui  fut  un  honneur  fort  extraordi- 
naire. 
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•Baire.  11  y apporta  de  fort  beaux  prelôntsj  mais 
non  pas  tout  à fait  fi  riches,  que  ceux  que  le 
Comte  de  Lejîey  porta  d ans  le  mefme  temps  aa 
Grand  Seigneur,  qui  ne  luy  fit  pas  aufii  faire 
tant  de  civilités , que  l’on  en  avoit  fait  à Vien- 
4ieà  Mehemct  Sacha.  Autrement  l’on  n’y  en 
-fait  pas  beaucoup  aux  CbtaottXy  ou  Miniilres 
ordinaires  de  la  Porte. 

En  Suede  il  y a deux  Sénateurs , ^ le  Maiffre 
des  Ceremonies  t qui  reçoivent  les  AmbaflTadeurs 
à l’entrée , 8c  le  condui/ènt  au  logis , où  il  eft 
défrayé.  Dés  qu‘il  y ell  arrivé , d'autres  Senst^ 
Seurslcs  viennent  complimenter  de  la  part  du 
Roy , 8c  les  deux  premiers , qui  fc  font  accom- 
pagner d’un  bon  nombre  d’Officiers  de  guerre, 
le  trouvent  a Ibn  louper.  A ces  repas  l’on  met 
ordinairement  un  fautueil,  ou  chailè  à bras , 
pour  rAmbafiadeur,  8c  des  fieges  à dos  pour 
les  Scnatcxrrs.  Mr.  de  Groot  (e  contentant  de 
l’honneur,  qu’on  luy  failbitde  luy  prefenter 
4e  fautueil,  le  fit  oficr,  8c  le  fit  donner  un 
firgeà  dos.  Cette  maniéré  d’agir  galante  luy 
acquit  l’affeâion  des  Sénateurs , 8c  de  plufieur» 
-autres  , qui  par  cette  a<^ion  extraordinaire , 
jugeoient  de  la  conduite  à l’avenir.  Le  lende- 
main on  oblervc  le  mefme  ordre , 8c  le  troifio* 
me  jour  on  luy  fait  un  magnifique  fefiinà 
louper  , où  plufieurs  Sénateurs  8c  Officier» 
-alTiftent.  Lequatriefme  jour  les  mcfmes  Sé- 
nateurs ♦ qui  l’ont  receu  à Ton  entrée,  le^rorf- 
-duilent  à l’audiance , avec  un  grand  cortege  de 
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caroHbs.  Sur  les  premiers  marches  de  Tefca- 
lier  il  eft  complîmenré  par  le  Marefchal  de  la 
Cour,  ou  fremitr  Matftre  d'hoftelt  Seau  haut 
de  l’efcalier  par  le  Grand  Maiftre  du  Kyaumt, 
L’abord  Sc  les  reverences  s'y  font  en  la  mefine 
maniéré  que  par  tout  ailleurs. 

A la  Hayf  l’on  a des  ceremonies  toutes  par- 
ticulières. L’A  mbalTadeu  reliant  arrivé  à Rot- 
terdam, en  donne  advis,  & fait  concerter 
avec  les  Eftats  le  jour  & l’ordre  de  fa  récep- 
tion. La  veille  de  fon  entrée  les  Ëllats  en- 
voyent  à Rotterdam  un  de  leurs  Officiers,  à 
qui  ils  donnent  la  qualité  de  Maiftre  d’hollel , 
& qui  n’a  point  d’autre  fonâion  que  de  payer 
le  dernier  repas , que  l’AmbalTadcur  fait  dans 
ibn  hoUellerie,  8c  de  le  conduire  le  lendemain 
en  des  barques  à Deift , ou  à un  Village  qui 
eh  à une  demy  lieüe  de  la  Haye,  où  il  luy  fait 
appreher  à.difner,  8c  après  difner  il  le  fait 
rembarquer,  ou  monter  en  carohe,  pour  le 
conduire  à un  certain  pont  de  brique,  ou 
deux  Députés  des  Ehats  le  rencontrent.  L’A  m- 
bafladeur  8c  eux  mettent  pied  à terre  en  me^ 
me  temps , 8c  après  les  compliments , ils  le 
font  entrer  dans  un  carohè , que  l’on  appelle 
le  fécond  carolTe  de  l’Ehat*  fbivy  de  trente 
ou  quarante  autres,  les  uns  à fix,  ks  autres 
à quatre  8c  à deux  chevaux  , 8c  le  conduifent 
à l’hohel  des  Extraordinaire-s , où  il  eh  auffi. 
.toh/alüé  par  un  Député  de  chaque  Province. 
Autrefois  les  îrincti  d’Ormge  alloient  euxr 
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mefnic»  au  devant  des  Ambafladeurst  pour  les 

- recevoir  hors  de  la  Haye  » & pour  faire  les 
premières  dvilitez  aux  Ambafladeurs»  delà 
part  des  Eftats  j mais  le  Princ$  Prederic  Henry 
s’en  excofa  vers  la  fin  de  fês  jours,  fous  pré- 
texté de  la  goutte , dont  il  eftoit  fort  travail- 

.lé,  bc  \e  Prtnee  Guillaume  3 qui  avoir  quelque 
. fois  fait  cçt  office  pour  le  Prince  fon  Pere,  ne 
Je  voulut  plus  faire  après  fon  décès.  Deux 
Députez  fe  trouvent  au  fouper  de  rAmbaflTa- 
deur,  comme  auffi  le  lendemain  , 8c  le  jotir 
d’après , 8c  pendant  ce  temps-là  il  eft  logé  8c 
-‘défrayé  par  l’Eftat,  qui  fait  faire  la  dépenfè 
•.  par  le  Maiftre  d’hoftel.  Mais  dautant  que  fou- 
vent  ces  repas  ne  fe  font  point  fans  quelque 
excès,  les  Ambafladeurs  ont  depuis  quelque 
.temps  > introduit  la  couftume  , de  fe  faire 
-donner  en  vaiflelle  d’argent , en  vin  » ou  bien 
en  argent  comptant  > la  ibmme  i à laq.uelle 
, cette  dépenlè  peut  monter.  Le  quatrième 
jour  l’Ambafladeur  efl  conduit  à l’audiance» 
dans  le  premier  carofle  de  l’Eftat , par  deux 
, autres  Députez,  fui  vis  de  trente  ou  quarante 

- autres  caroflès.  Il  defeend  au  pied  de  l’efcalier 
; de  la  grarid’Salle , par  laquelle  on  le  mène ^ à 
, celle  où  les  Eflats  Generaux  • s’aflemblent. 
, Dés  qu’il  entre , toute  l'aflemblée  fe  leve , 8c 

fe  tient  de  bout , jufqu’à  ce  que  l’Ambaflà- 
deur  prenne  fa  place..  On  laluy  donne  vis  ù 
.vis  du  Prefident  de  l’Aflembléc,dans  une  chai- 
fcà  bras  de  velours  ver d.- Apres  qu’il  a f^t 
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ion  complin>ent,il  prefènte-  fà  lettre  <îc  crean- 
ce , qae  le  Greffier  lit fè  tenant  debout , 8c 
. découvert  derrière  la  chaife  du  Prefident , qui 
Tepond  au  compliment  de  l’Ambafladeur.  Il 
finit  ordinairement  fon  audiance»  en  deman- 
dant des  CommiflTaires  i avec  lefquels  il  poifle 
entrer  en  conférence  fur  les  affairés  qu*il  a à 
' negorier,  :&apnéscelà  il  fb  retire,  & cfV  ra- 
menéde  la  mefmc  façon  qu’il  eft  venu.  Tou- 
tes les  conferencesié  tiennent  au  logis  de  i’Am- 
bafladeur , mais  les  Mini  (1res  du  fécond  ordre 
font  obligés  de  fe  rendre  ^ la  Cour,  & les 
conférences , que  Pon  a avéceux , fe  tiennent 
♦dans  une  Salle,  que  l’on  appelle  U Chambre 
deïa  Tréve  '^  parce  que  celle  de  douze  ans  y 
futnegoriée,  quoy  qu’elle  n^y  fuft  pas  con- 
clue. 'Oeft-cn  cette  forte  de  conférences , ou 
J fe  trouvent  des  Députés  de  toutes  les  Provin- 

- ces , que  la  plufpart  des  affaires  fe  règlent , 
quôyqUe  le'plus  fouventelles  ayentefté,*  en 

» quelque  façon , préparées . 8c  comme  concer- 
tées avec  le  Tenfionaire  de  Hollande  ^ 

quia  caufè  de  la  confideration.  que  l’on-a 
' pour  fa  Province,  fait  aufîî  en  plufîeurs  ren- 
contres, lafonôion  de  premier  Miniftre  de 
•tout  l’Eftat  ; quoy  qull  ne  le  foi t pas.  Les 

- AmbafTadeurs  ne  demandent  point  d’audianee 
apres  la  première , fmon  rarement  8c  pour  des 
affaires  extraordinaires , 8c  alors  les  Ambaffa- 

- deurs  Ordinaires  font  rcceus  par  deux  Dépu- 
tez au  fortir  di)  carofTe,  mais  auxExtraordi. 

nai- 
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Dftires  l’on  fait  à toutes  les  audiances  les  mei- 
mes  ceremonies  qu’à  la  première.  L’on  n’y 
fait  point  de  différence  en  France  : les  uns  8c 
les  autres  vont  fans  ceremonies  » à l’heure 
qu'on  leur  a donnée  pour  l’audiance  , à la 
Chambre  de  defeente , où  l’Introdufteur  lei 
vient  prendre  pour  ksconduireà  celle  du  Roy. 
Tous  les  Miniftres  s’adreflent  aux  Eftats  Gene- 
raux par  des  Mémoires,  que  l’on  met  entre 
les  mains  de  Députez , qui  les  examinent , Sc 
eu  font  rapport  à l’aflembléc , laquelle  aprét 
cnavoirdeîiberé,  pnend  des  rcfoluîions,  8c 
lesenvoye  à ceux  qui  y font  interefles  par  leur 
Agent , qui  eft  le  Garde  de  leurs  Regirtres , 6c 
comnae  un  des  premiers  Commis  du  Greffe. 

Pomponne  de  Beliievre,  Prefident  au  Parle- 
ment de  Paris,  8c  depuis  Premier  Prefident,  ar- 
riva à la  Haye  au  commencement  de  l’an  1 6/ 1 • 
pour  faire  les  compliments  fur  la  mort  du 
Prince  Guillaume  d’Orange , 8c  pour  voir, 
quelles  mefures  les  Efiats  prendroient  dans 
une  fi  effrange  conjonâure.  Il  cftoit  petit  fils 
de  deux  Chanceliers  de  France  , & néant- 
moins  l’on  pouvoir  dire,  que  fon  mérité  per- 
fonnel  ne  le  faifoit  pas  naoins  confiderer  que  fa 
charge  8c  fa  naiffance.  Il  le  portoit  haut , 8c 
voulant  fuivre  l’exemple  de  fes  predeceflèurs* 
il  voulait  prendre  U nuiin  fj»  itp»s  fttrUs  Deputèx, 
detEfiets,  quelque  pure  qu’il  Je  treeevaSt  avec 
eux  : chez  luy  ou  ailleurs.  Onluy  reprefenta* 
que  depuis  quelques  années  ü efioic  arrivé  un 

grand 
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grand  changement  dans  TEftat.  Que  par  la 
paix  de  Munfter , par  laquelle  le  Roy  d’Efpag- 
nc  n’avoit  pas  feulement  renoncé  à la  Souve- 
raineté des  Provinces  Unies,  mais  aufli  aux 
tiltres,  qui  enflent  pii  faire  croire,  qu’il  Ce 
vouloir  refèrver  encore  des  pretenfipns , TE- 
Hat  avoir  eflé  mis  en  la  pleine  pofleflion  de  ià 
liberté  & Souveraineté , 8c  ainlî  que  l’inten- 
tion des  Eftats  eftoitrde  faire  rendre  à leurs 
Députez,  danslaMaifon  de  l’Ambafladeur , 
l’honneur  qui  leur  efloit  deu.  Ils  prirent  plu- 
fieurs  fortes  refolutions  fur  ce  lujet  ^ mais 
M.  de  Bellievre  s’opiniaftrant  à ne  vouloir  rien 
changer  aux  ceremonies,  qui  avoient  eflé  efta- 
blies  devant  luy  , fans  ordre  exprès  de  fa  Cour, 
•&  l’embaras  des  affaires  de  France  ne  permet- 
tant pas  au  Confeil  de  luy  envoyer  d’autres 
ordres . il  fc  rendit  incapable  de  negotiation  » 
Ce  s’en  retourna  en  France , fans  rien  faire. 

. j’adjoufteray  icy  en  deux  lignes  , qu’en 
l’an  \ 6^0.  Wolfgang  Guillaume  t Prince  Pala^ 
tin  de  Neuiourg  , fit  un  voyage  à la  Haye , 8c 
qu’il  y fut  receu  , logé,  traitré  ôc'conduità 
l’audiance,  en  la  mefrac  maniéré  que  l’on  y 
reçoit  les  Ambafladeurs  dcTeftcs  Couronnées, 
A u mois  de  Janvier  i j i.  Frédéric , Elecleuf 
Talatm  ^ Roy  de  Boheme  , en  partant  de  la 
Haye,  pour  aller  trouver  le  Roy  de  Suedeen 
Allemagne , voulut  prendre  congé  des  Eftats 
Generaux  en  leur  aflèmbîée.  Quatr^  Députés 
l'allcrent  prendre  chez  luy»  avec  une  grande 

fuitte 
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fuîtte  de  carofles , 8c  le  conduîfircnt  julques 
au  haut  de  l’elcalicr , où  il  trouva  toute  laA 
fembléc  en  corps , excepté  le  Prefident , qui 
cftoit  demeuré  dans  fa  chaife.  Le  Roy  prit 
place  visa  vis  (hî  Preiî dent,  où  les  Ambafla- 
deursont accouftumé de  fe  mettre,  & en  la 
mefme  manière  j linon  que  l’on  avoit  mis  un 
tapis  de  Turquie  fous  la  chailè. 

L’Elcébeur  d’aujourd’huy  y eut  audiance  an 
mois  de  Juillet  1637.  <JÙ  il  fut  conduit  par 
trois  Députez  , mais  je  ne  trouve  point  que 
toute  l'alTemblée  fuft  audevant  de  luy  jufques 
a l’elcalier. 

En  l’aniddo.  le  Roy  d’Angleterre,  ayant 
refolu  de  s'embarquer  en  Hollande  , pour 
palTer  en  Angleterre  , 8c  y ayant  eftéreceu 
avec  un  refpeâ  8c  une  tendrefle  extreme,  il 
en  voulut  témoigner  quelque  reconnoiflance 
aux  Eftats  Generaux.  8c  a ceux  d’Hollande 
dans  leurs  alTemblées.  L’on  în  trouve  toutes 
les  particularitez  dans  une  relation , qui  fut 
imprimée  alors  j c’eft  pourquoyje  n’en  diray 
autre  chofe,  finon  que  les  Eftats  Generaux 
allèrent  en  corps  le  prendre  à l’hoftcl  du  Prince 
Maurice  de  Nalfau  > où  il  cftoit  logé , Sc  on 
luy  donna  la  place  du  Prefident  , dans  une 
chaife , pofée  fur  un  eftrade  élevée  de  deux  Ott 
trois  marches. 

' Autrefois  les  jimiajfadmrr  det  Tefies  Ccê*- 
rormies  y eftoient  logés  aux  dépens  de  l’Eftat  % 
mais  il  y avoit  long-temps  » que  l'Angleterre 

n’y 
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n’y  en  avoit  point,8c  en  Tan  1 6/^^.La  TuiUttir, 
AmbaiTadcur  de  France,  n’eûanr  poinr  du  tout 
fatisfait  de  la  paix  de  Munfter,  & ne  le  voulant 
point  trouver  à la  publication,  qui  s’en  de  voit 
fahre  à la  Hayc,en  partit  afîes  bfufquement , 8c 
làns  ceremonies.  Mais  devant  que  de  partiril 
fit  rendre  aux  Eôats  les  clefs  de  la  Mai^n  > qui 
eftoit  affedtcc  au  legementdes  Ambaffadeurs 
de  France  i failànt  connoiUre , que  les  affaires» 
-que  le  Roy  fon  Maiftreferoit  negotier  à l’ave- 
nir ,iæ  feroient  pasii  importantes , qu’elles  ne 
4è  filTent  bien  par  un  Minière  du  fécond  or* 
dre.  Les  Edats  en  prirent  occalion  d’ordonner* 
•piar  leur  celblutk»!  du  mois  de  Janvier  de  I an- 
•Aee  fui  vante  1^49.  que  les  jiméajfadeurs  ée 

Sufidmts  iki  Ttjlift  Cpttrmnéts  ne  feroient 
ÿfigé^mx<ié{>»asdei-£^nt,  . 

En  HoUnnde  on  iôç  fait  point  de  difti  ndiioa 
entre  les  A mbafladeur s des  Teftos  Couronnées 
-6c  ceù:xdes£li;él«urs,8c  l’on  y fait  les  mefmcs 
.benocursaux  uns  Sc  aux  aurres.En  l’an  1 648. 
J'ElfMevr  de  Brandebourg  envoya  à la  Haye 
JJbdfpe  nom , Qttm  de  Sueria , IVirieheLc  Ber», 
foH  6c  J^em  Partma».  fis  y arrivèrent  fans 
bruit,  & ne  dçnaandcrrcQt  pas  lculcmenr,qo’on 
leur  fi (l  entrée  ; «nais  pour  les  conduire  à l’au- 
diance,  on  lésai -a  prendre  avec  une  plus  gran- 
de fuite  de  carofles,  que  l’on  n’a  accouftumé 
de  donner  aux  ‘En  voyés  ou  Refidents.  Ils  pre- 
teodoient  eftretraittés  comme  Arabafladeurs, 

■ & que  les  conférences , qu’ils  auroient  avec  les 

De- 
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Députes  des  Eftats  , fe  f inilent  dans  leur  logis  « 

• ainfi  que  l’on  en  u(e  avec  les  AmbalTadeurs  de» 
Teftes  Couronnées.On  nefaifoit  point  de  dif* 
ficulté  de  confiderer  l’Elefteur  comme  Prin-. 
ce  Souverain,  qui  va  de  pair  avec  les  Roisimais 
les  lettres  de  creance, que  les  MiniiVres  avoient 
apportées,  ne  leur donnoient point  la  qualité 
d*  Amhftjfademr-^  de  forte  qu’on  ne  leur  pou  voit 
pas  accorder  l’avantage  , qu’ils  detnandoient. 
Ils  firent  reformer  térns  lettres  j ér  /tfréscehen  - 
tint  les  conférences  eijez.'eitx.  Toutefois  le  foccéa^ 
de  leur  negotiation  ne  répondant  point  à leur» 
cfpcrances , ils  partirent  fam  prendre  congé,  8c 
s’-en  retournèrent  à Cleves , fous  pretexie  d’al- 
ler faire  rapport  à l’Elcéieur  de  l’eftat  des  af- 
faires Ils  revinrent  au  bout  dequelques jours» 
mais  ils  s’en  retournèrent  bientofr  pour  U 
deuxième  fois,  laiflant  - leur  negotia^on  im»^ 
parfaite  entre  les  mains  de  f Jttnbfsffndemr  on-  • 
dmatre.  Cet  Ambafl'adeur  venoit  defortirde^ 
l’Efcole,  8c  fe  voyant  tout  à coup  transféré 
dans  un  monde  nouveau  , il  s’y  égara  : il  per- 
dit , comme  l’on  dit,  la  Tramontane,  8c  tomba 
en  des  inSrmités,  qui  l’ont  cmpelché  de  paroi-- 
ftre  depuis.  C’eft  le  premier  8c  le  dernier  Am  • 
bafladeur  ordinaire , que  l’Eieéleur  de  Brande- 
bourg, ou  aucun  autre  Electeur , ait  eu  à la- 
Haye.  Le  premier  Miniftre , à qui  fon  Alteflc- 
Eleâorale  avoit  en  ce  temps-là  confié  Ja  dire- 
âion  de  Tes  affaires  , n’en  avoit  point  de  con-  - 
noiflance  du  tout  > 8c  focontentoit  de  donner 

tout 
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tour  à rextcrieur.croyant  faire  beaucoup  pour 
la  gloire  du  Prince  fon  Maiftre,  en  l’engagjant 
dans  une  dépenle,  capable  d’abiimer  le  plus 
puilTant  Monarque  du  monde. 

J’ay  commencé  à dire  cy  defflis»  que  cés 
ceremonies  font  affez  bien  réglées  en  la  plud 


part  des  Cours , mais  que  les  Princes  en  font 
quelquefois  plus  ou  moins,  félon  les  occafions. 


Nous  en  verrons  des  preuves  dans  les  exemples 
fuivants.  Le  Cardinal  Dojfat , n’eftant  enco- 


re qu'Evefquedc  Bayeux,  & n’ayant  point 
decaraétere,  récent  en  l’an  lypS.  ordre  du 
Roy  Henry  IV.  d’aller  à Venife,  & de  faire 
part  à la  République  de  la  Paix,  qu’il  yenoit 
de  conclure  àVervins.  Ëdant  arrivé  dans  la 


Ville,  8c ayant  fait  fçavoir,  qu’il yeftoit  de 
la  part  du.Roy,  8c  qu’il  avoit  des  lettres  pour 
le  Sénat , on  lui  députa  auiri-tolt  deux  Savii, 

Pun  de  Terre  ferme  l'autre  degli  Ordini , qui 

lui  dirent,  que  le  Sénat  edoit  bien  marry  de 
ce  que  n'ayant  pas  cfté  adverty  de  fa  venue, 
l’on  n' avait  pas  pu  donner  ordre  à fa  réception , 
ny  lui  faire  les  honneurs  qui  edoient  deus  au 
Minidred’unRo'*,  pour  qui  la  Republique 
avoit  une  vénération  toute  particulière.  Ils  y 
adjouderent,  qu’ils  avoient  ordre  de  le  con- 
duire à une  maiibn , qui  avoit  edé  préparée  8c 
meublée  pour  fon  logement , 8c  fy  conduijirent 
en  effet , nonobdant  la  répugnance  qu’il  y ap- 
porta » 8c  il  y fuf  trsûtté  aux  dépens  de  la  Jiepu~ , ' 

ifüiisie.  Le  lendemain  le  ChcvAlier  ac-,  | 

.U  corn-  ' 
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compagne  de  trente  Sénateurs , vertus  de  leurs 
robbes  d’ecarlate  , le  vint  prendre  dans  foa 
logis,  gc  leconduirttà  l’audiance,  où  on  lui 
fit  prendre  p\zce  à la  main  droite  du  Dcge.  Après 
qu’il  eurt  rendu  les  lettres  du  Roy , qui  furent 
leües  en  mefme  temps , il  fit  fon  compliment , 
auquel  le  Doge  répondit.  Le  lendemain  1/  alla 
vijiter  le  Nonce  & le  Cardinal  Priuly , Patriarche 
de  Venife,  qui  lui  rendirent  le  réciproque  le 
jour  d'après.  Les  Amhajjadeurs  d'Efpagne  ^ de 
Savoyele  prévinrent , comme  aurtl  les  Agents  de 
l’Empereur , du  Grand  Duc  de  Tofcàne  Sc  du 
Duc  d»Mantoüe.  llreceut  l' Ambajfadeur  d'Ef~ 
pagne  avec  le  rocket  (3*  mantelet , comme  ifavoiC 
receu  le  Nonce.  A fon  audiance  de  congé  il  fut 
accompagné  de  deux  Savii  de  Terre  ferme  , gc 
devant  qu’il  partift  on  lui  apporta  un  prelcnt 
de  mille  efeus,  en  quatre  lacs  de  toile  rouge. 
Le  deflein  de  Dojfat  eftoit  de  le  refufer  j mais 
on  lui  reprefenta,  que  ce  ne  fer  oit  pas  feulement 
une  incivilité , mais  mefmes  un  affront , qui  obli- 
geroit  la  Republique  de  défendre  à les  Mini- 
ftres , de  ne  jamais  rien  prendre  du  Roy.  Il  ne 
fut  pas  tout  à fait  traitté  comme  Ambalïà. 
deur , tant  en  ce  que  la  Republique  ne  lui 
envoya  pas  un  afiez  grand  nombre  de  Séna- 
teurs, qu’en  ce  qu’à  fon  audiance  de  congé» 
gc  à l’égard  du  prefenC,  elle  fit  bien  moins 
qu’elle  auroit  fait  à un  Ambalîadeur.  Phil.de 
Comines  dit , que  lors  que  le  Roy  Charles  VllI  • 
l’envoya  à Veoife»  on  lui  fit  entrée  » 8c  on  le 
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défraya  en  toutes  les  Villes  de  la  République. 
Vingrctnq  Geutilshoimnes  allèrent  audevant 
àe  lui  jufques  en  Terre  terme , & le  conduiü- 
rent  à l’Eglifede  S.  André  » où  vingteinq  au- 
tres Gentilsbororacs  joignirent  les  premiers, 
de  lurte  que  la  trouppefut  de  cmquante  Gentils' 
hommes , qui  le  condoifirenc  au  Convent  de 
S.  George , où  il  fut  logé  & défrayé  , non 
feulement  pendant  les  huit  mois , qu’il  de> 
tueura  à Venilèiu  mais  auHi  dans  tout  l’Elfar, 
lors  qu’il  en  partit , j ufques  à Ferrare.  Le  Due 
de  teerare  alla  en  perfonne  au  derant  de  lui. 

Le  mefme  Ai.  Dojfte,  en  partant  de¥enifè, 
alla  à Florence.  En  arrivant  à liorenzole , qui 
efl  la  première  place  de  Tofeane  de  ce  codé- là, 
il  y trouva /f  Comte  Albert  Caîîeüo  , que  le 
Grand  Duc  y avoit  envoyé  , pour  le  recevoir. 
Le  Comte  le  mena  loger  chez  le  Podeftà  , où  le 
Grand  Marefchal  des  logis  l’attendoit,  avec  un 
grand  nombre  d’OfRciers  & de  pages  do  Grand 
Duc,  pourletraitteràdilnef.  On  le  mena  de 
là  coucher  au  Palais , que  le  Grand  Duc  a à 
l'Efearperie , 8c  le  lendemain  difiier  au  Fratolm, 
où  il  fut  receu  par  le  Prince  de  Tofeane , fils  aiL 
né  du  Grand  Duc.  En  approchant  fur  le  foir 
ù Florence , il  trouva  bien  loin  hors  de  la  Porte  , 
‘ le  Seigneur  y ean  de  MedUis  t avec  deux  Carof- 
fes , & un  grand  nombre  de  Gentilshommes  â 
Cheval, qui  le  conduific  dans  un  des  plus  beaux 
appartement  du  Palais  de  Piti , ou  le  Grand 
Duc  Paüa  voir  dés  fut  arrivé.  Le  lende- 

main • 
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main,  apres  la  Mefle,  il  eut  audiancedu  Grand 
Duc,  2c  apres  difncr  de  la  Grande  Duchcfle.  Il 
n’y  demeura  que  deux  ou  trois  jours,  2c  lors 
qu’il  en  partit , le  Grand  Duc  lui  fit  prefent  de 
cinq  pièces  de  Damas  rouge  Cramoi/y  i pour 
la  tenture  d’une  Chambre , 2(  il  fut  conduit  ^ 
défrayé  jufques  à Fiorenzo!*»  de  la  mefme  ma- 
niéré, qu’ill’avoit efté en  arrivant.  11  avoit 
fait  un  autre  voyage  à Florence  au  mois  d’A- 
vril  de  la  mefme  année } mais  alors  on  ne  lut 
avoit  point  fait  d’autre  réception,  iinon  que 
le  Grand  Duc,  ayant  feeu  qu’il  efloit  arrivé» 
2c  qu’il  eftoit  allé  loger  dans  une  hoftellerie  • 
renvoya  enlever  ^iirïe  Chevalier  Guicciardin» 
qui  le  conduiht  dans  un  des  appartemens  dut 
Palais  de  Piti. 

En  l’an  1600.  Mr.  d*Almcùurt  fut  envoyé  i 
Rome , pour  faire'  un  compliment  au  Pape 
Clement  VIll.  Il  cftoit  Chevalier  de  l’Ordre  2c 
Gouverneur  de  Lion  j mais  ce  qui  le  faiibic 
plus  confiderer  que  toutes  ces  qualités , elloit 
celle  de  Mr.  de  Villeroy , fon  Pere , Secrétaire 
d’Eftat,  2c  un  des  premiers  Minières  du  Roy 
Henry  IV.  Sa  lettre  de  creance  ne  luy  donnoit  pas 
la  qualité  ^Ambajfadeur  , 2c  ncantmoins  le 
Pape , devant  que  de  fe  donner  le  loiflr  de  la 
lire , P avoit  fait  ajfeoir , raojoit  traitté  Ü Am- 

bajfadeur.  Apres  avoir  fait  cette  démarche , 2c 
conhderéla  lettre  de  creance,  il  en  parla  au 
Cardinal  Doflât,  qui  ayant  bien  preveu  ce 
qui  en  arriveroit  I en  avoit  entretenu  Mr.de 
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ils  avoient  concerté  enfcmble , devant  que 
d* Alintourt  fuft  arrivé  à Rome.qu’ilsdiroient, 
qu’il  venoit  comme  AmbalTadcur , & il  le  pcr- 
ibadi  fl  bien  au  Pape , que  fa  Sainteté  dit»  quHl 
continueroit  donc  de  le  traitrer  comme  tel. 


JDoJfat  à\£6iz  t qu’en  France  l’on  nes’attachoit 
pas  li  fort  à ces  formalités  qu’en  Italie , & que 
l’on  y negligeoit  bien  fouvent  de  mettre  la 
qualité  d’ AmbalTadeur  dans  la  lettre  de  crean»- 
ce.  Apres  que  le  Pape  l’cuft  reconnu , les  Car- 
.dinaux  ne  fe  pou  voient  pasdifpenfer  de  fuivre 
fon  exemple.  La  France  n’eft  pas  capable  de 
.faire  une  faute  de  cette  nature , qui  n’eft  pas 
•pardonnable.Car  unPrince  ne  peut  pas  donner 
à un  M^niftre  eftranger  un  caraétere,  que  fon 
'maiftre  mefmene  luy  donne  point  , 8c  peut 
cftre  contre  fon  intention  : comme  aufli  il  ne 


peut  pas  obliger  les  autres  Miniftres  eftrangers 
-de  connoiftre  en  luy  autre  qualité  que  celle 
que  ..fon  propre  maiftre  luy  donne. 

En  l’an  1670.  le  Roy  delà  Grand* Bretagne 
-envoya  le  Lord  Faleomèridge  à quelques  Prince* 
& Eftats  d’Italie  i feulement  afin  qu’en  voya- 
geant il  euft  quelque  qualité,  fans  autre  affal- 
. rc,  que  de  leur  faire  un  compliment.  Le  Duc 
deSavoye  ayant  feou  , .que  le  Lord  approchoit 
de  (es  Eftats , envoya  le  Comte  Muratore , Mai- 
■ ftre  des  Ceremonies , à Veiglane,  qui  le  receut 
âux  flambeaux,  ayant  fait  mettre  fous  les ar- 
•xx\c3  les  trois  mille  hommes»  que  i'onavoit 
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envoyés  audevant  de  luy.  ui  trm  m quatrt 
lieues  de  Turin  il  fut  complimenté  par  les  Gen- 
tils- hommes  des  Princes  & des  Ambaffadeurs» 
qui  luy  envoyoient  leurs  carofles»  A quelques 
pas  de  là  le  Marquis  de  S.  Germain , Grand  ££> 
çuyer  du  Duc  » Gouverneur  de  Turin  » & Che-r 
valier  de  l’Ordre  de  l’Annonciade»  l’attendoie 
avec  le  carolTe  du  Duc  , où  le  Lord  entra  » Sc 
prit  le  chemin  de  la  Ville  > fuivy  de  deux  cens 
quatre-vingts  gardes.  Dés  qu’il  euft  mis  pied  « 
terre  dans  le  Palais*  qu’on  luy  avoit  préparé» 
il  y fut  complimenté  de  la  part  du  Duc  > & la 
plufpart  des  Seigneurs  de  la  Cour  le  vinrent 
voir.  Le  lendemain  il  receut  les  vifîtes  des 
AmbalTadeurs  de  France  ôc  de  Venife,  Ôc  le 
inefme  jour  ileut  audiance*  à laquelle  il  fut 
conduit  par  le  Marquis  deSc.  Germain  & par 
le  Maiflre  de  Ceremonies , qui  luy  amenèrent 
quatre  carolTes.  Le  Duc  le  receut  à l’entrée  de 
la  Chambre , &;  ils  demeurèrent  tous  deux  de  boM 
^découverts.  Il  luy  auroit  fait  plus  d’hon- 
neur, s’ils  le  fuffent  couverts  tous  deux  ; 8c 
pour  dire  la  vérité  * le  Duc  en  avoit  trop  fait  à 
îbn  entrée,  pour  neletraitter  point  d’Am- 
taHadeur  à l'audbnce. 

. Falcombridge  alla  de  Turin  à Gennes , & en 
approchant  de  Savonne  il  y rencontra  le  Mai- 
ilredcs  Ceremonies,  Scie  Capitaine  de  la  ga- 
lère, que  la  République  luy  avoit  envoyée» 
pour  le  conduiré  à Gennes.  11  le  faifoit  porter 
en  chaife  , 8c  en  fortit , en  voyant  venir  le 
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Maiiire  de  Ceremonies . mais  il  y rentra  bîen- 
toft  ♦ & fe  fie  porter  par  la  Ville  dans  la  Galè- 
re. Le  Goüverncur  de  Savonne  l’cftant  allé  fa- 
lüérlà,  il  le  receiït  dans  fa  Chambré.  Eftant 
à environ  quatre  liilllcs  delà  Ville  de  Getfnes» 
on  lé  vint  advertir  par  un  Exprès , que  qudtré 
SenMfeurs  le  venaient  fielüer  de  U part  de  la  Repu^ 
éîique:  comme  en  effet  ils  y arrivèrent  pref* 
que  en  mefme  temps.  Le  Lord  lési-eceut  hors 
de  la  porte  de  la  Chambre . au  ils  entrèrent  les 
frentiers , ^ prirent  la  place  d' honneur  ^ qu’il  leur 
ofirit.  Le  Canon  de  la  Ville  » des  Vaiffeaux  U 
des  Galeres  le  falüa  lors  qu’il  entra  dans  lé 
port Sconluiprefentaunelittiere,  dans  la- 
quelle il  fut  porté  au  Palais , quilui  avoir  efté 
préparé.  Le  lendemain  deux  Sénateurs  , veftus 
de  robes  de  Damas  > 8c  fuivis  de  plus  de  deujt 
cens  Gentilshommes  « Ini  • firent  compliment 
de  la  part  de  la  Republique.  Il  les  receutau  bat 
derefcalter,  leur  céda  la  meùn  , ^ les  train  a 
d' Excellence , 8c  en  forçant  il  les  accompagné 
3 talques  à la  porte  de  la  rüe.  Le  lendemain  li 
Seigneur  Hugues  de  Fiefquet  accompagné  d’uti 
très-grand  cortège  de  NoblelTe,  le  fut  prendrci 
pour  le  conduire  à l’audiance.  En  arrivant  au- 
près du  Palais  il  iutfaluê  de  trente  fix  pièces  de 
Canon , 8c  de  |a  Mo.ufq[uettcrie  des  gardes.  Les 
Suifiesle  conduifirentjufques  a l'elcalier,  8c  de 
là  trente  fix  Archers,  armez  de  Pertuifanesé 
raccompagnèrent  jufques  à la  Salle  de  Pau- 
diance  t ou  il  fut  introduit  par  quatre  Sénateurs, 
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Le  Due  f ^ tout  le  Sénat  en  corps  ^ nUerem  an- 
(devant  de  luijufques  à l’entrée , & lay-int  con- 
duirjufquesà  Tautre extrémité  de  la  Salle,  on 
lui  fit  prendre  place  à la  main  droite  du  Duc,  où 
Von  tjranfporta  lachaife,  qui  avoir  efté  pofée  à 
la  main  gauche.  Les  quatre  Sénateurs, qui  l’a- 
voient  rcçeu  au  fortir  de  la  littiere.leconduifi- 
rent  jufque&là , Ôtl’y  virent  entrer.  Ce^uel'm 
n*avoit  pas  ençore  fait  à aucun  Ambajfaàeur.  ‘ 

En  arrivarit  à Ligattrne , il  y trouva  deux  ca~ 
rojfes  quelques  Oficters  du  Grand  Duc , qui 
l’attendoient,  8ç  faifoient  vçnir  tpuslfs  jpurÿ 
des  rafraifchifiêincpts  de  la  Çour-  A qua.trp 
milles  de  Florence  jl  rencontra  le  Marquis  Sal"" 
viati  , qui  avoir  efté  Arnbaftadenr  en  Angle- 
terre, avec  les  Caroftès.du  Grand  Dyc,  dont  I9 
^rerefe  troyvaà  la  porte  de  la  Ville,  liiy  fit 
civilité,  8c  le  pettanf  à -fa  main  droite,  )f 
çonduifit  à l’appartomçnt , où  il  devpit  loger» 
. Lors  qp’il  partit  le  grand  Dpç  luy  fif  prçfijnt  dç 
liait  pieçes  de  damas  Crampify , gc  d’une  bôè't- 
te.de  diamants,  de  la  yaleyr  de  fix  mille  eleufl. 

,Lç  y.ijvilieç  il  fit  l’on  entrée  à Venife-  S’er- 
flapt  r^n4.M  Cotfvent  4v S ■ Mfprit , à environ 

trois  milles  de  la  Ville  , il  y'fut  receu  par 
{oixante  Sénateurs  ,,  vsdas  de  rolx^s  d'elèarlattc» 
qsfi  à^vqiçqc  chacun  ftf  gondele,  gç  eftoient  ao. 
Ciinapagnés  de  plus  do  cinq  ceps  autres.  IJ  enr 
trâ..,,\avec  quelques  Sénateurs  , .en  celle  dw 
.Seigneur  Mprofi ni,  & alla,  .avec  ce  cprtegç> 
AU  PalaU,  qu’il.  lo,4ev  St  roeyjgjer.. 
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Apres  que  Morolini  euft  fait  ibn  compHmrnfi 
luy  les  autres  Sénateurs  prirent  U place  À'hiis^ 
neur  fur  T Ambajfadeur , • qui  eftant  chcE  luj 
•devoit  faire  ccluy  de  la  Maifon.  Il  Us  conduifit 
jufques  aux  gondoles , ouilltsvtd  entrer  devaWt 
^sse de  fe  retirer.  Sur  le  (bir  le  Sénat  luy  envoya 
toutes  fortes  des  rafraifchilTements.  Le  len- 
-demain  le  Chevalier  Morofini  , accompagné 
des  mcfmes  Sénateurs  • 8c  d’un  plus  grand 
nombre  de  gondoles,  l’alla  prendre  pour  le 
conduire  à l’audiancc.  L’Ambafladeur  le  rc^ 
ceut  fur  le  degré  , prit  la  main  fur  luy , 8c  !• 
Conduifît  dans  la  Salle,  où  après  les  compliments, 
les  Vénitiens  prirent  la  place  d'honneur,  comme 
ilsavoient  f^ait  le)our  precedent.  En  entrant 
dans  la  Salle  de  l’audiance,  il  trouva  le  Dogé 
'aflTis  8c  couvert , mais  dés  qu’on  le  vid  entrer, 
tous  les  Sénateurs  fe  levèrent  8c  fe  découvri- 
rent. Après  qu’il  euft  fait  fes  trois  rcverences; 
& que  le  Duc  le  fuft  découvert,  il  prit  place 
à la  main  droite  du  Duc,  8c  le  couvrît.  Au 
ibrtir  de  l’audiance  il  fut  conduit  jufques  dans 
fon  Palais , par  les  mefmes  SenateiirS  , qui 
l’cftoîent  allé  prendre , 8c  avec  léS  hiélMes’cc*- 
remonies.  ' 

Henry  II  Roy  de-France , pria  le  Roy  de 
Portugal  de  prefenter  le  Duc  d’Orléans  , fon 
fécond  fils,  au  fons  du  baréfme.  Confiantin 
de  Portugal,  -parent  de  ce  Roy',  qui  devoit 
faire  cet  office,  pour  faire  plus  de  diligence* 
fc  mit  en  tiicjnin  avec  treize  chevaux  de  pofie. 

Dés 


Digitized  by  Google 


les  Ambajfadeurs,  487 

Dés  que  Henry  en  fut  adverty  , il  donna  ordre 
à ce  qu’à  Bayonne , êc  en  toutes  les  Villes , où 
il  devoir  pafTêr  , on  luy  fift  civilité,  que  le 
Magiftrat  Tallaft  falüer  à fon  arrivée , & qu’on 
luy  fift  prefent  des  meilleurs  vins,  8c  des  plus 
excellents  fruits  du  pais  , 8c  il  clcrivit  mermes 
au  Roy  de  Navarre  t qui  eftoit  Gouverneur 
de  Guyenne,  luy  recommandant  le  foin  de 
bien  faireregaler  ce  Seigneur  Portugais  en  là 
Province.  Il  eft  vray  qu  en  ce  temps  là  les  ce- 
remonies n’eftoient  pas  encore  bien  réglées,} 
mais  l’on  peut  dire  , qu’elles  ne  le  font  pas  en- 
core aujourd’huy  , 8c  qu’elles  ne  le  feront  ja- 
mais, pour  les  AmbalTadeurs  8c  pour  lesoc- 
cafions  extraordinaires}  parce  que  les  Prin- 
ces le  voudront  tousjours  conlervcr  U liberté 
de  pouvoir  donner  plu&^e  marques  d’amitié 
& d’eftime  aux  uns  qu’aux  autres. . 

- Au  commencement  du  mois  d’Aouft; 
1 6/9.  Sidney,  Honiwood  éf'  » que  le  Pro- 
tcéieur  d’Angleterre  envoyoit  au  Roy  de  Suè- 
de , cftant  arrivés , 8c  ayant  mis  pied  à terre 
au  Sond  , furent  conduits  par  les  Colonels 
Dubald  8t  Leycnbcrg , à la  tefte  de  trois  cens 
chevaux, d’Eifeneur  au  quartier  du  Roy  A un 
quart  de  lieüc  du  quartier  ils  rencontrèrent 
le  Comte  Charles  Leeüenhaupt  Gufiave  Soop , 
fui  vis  de  quatre  cens  chevaux, avec  leurs  trom- 
pettes 8c  timbales , 8c  i 8.  caroffes  à lîx  che- 
vaux qui  les  obligèrent  d’entrer  dans  le  carofle 
du, Roy  ,8c  les  cooduillrcnc  au  logis,  que  l’on 
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avoir  préparé  & meublé  pour  eux.  Mais  à pei- 
ne eurent-ils  pris  un  moment  de  repos  > qu-on 
les  vint  prendre , avec  une  fuitte  de  plus  de 
cent  Gentilshommes  6c  perlbnnes  démarque, 
pour  les  conduire  à l’audiance.  Au  forrirdu 
carofle  ils  furent  rcceus  au  bas  de  Tefcalier  de 
l’appartement  du  Roy  > par  les  deux  Marc- 
fehaux  , ou  Grands  MaiÂres,  du  Royaume 
& de  la  Cour.  Le  Roy  les  attendoit  » eftant 
a(Tis  dans  une  chailè  à bras  de  velours  noir , 6c 
accompagné  de  dix  Sénateurs.  .Dés  qu’il  vid 
entrer  les  Anglois  jl  Te  leva  » alla  quelques  fat 
andevant  d'eux , 6c  en  les  prenant  par  la  main, 
dtfeours  que Sidney  fit  en  Anglois, 
auquel  il  refendit  en  Suédois.  Après  cela  ils  s’en- 
tretinrent quelque  temps  en  François,  8c de- 
vant que  de  fe  retirer^  les  Gentilshommes  de 
leur  fuitte  firent  1 a reverence  au  Roy.  » 

Au  mots  de  Juin  1 Guillaume  Boreel, Al- 
bert Sonck  Efo  furent  envoyés  pajr 

les  Ellats  des  Provinces  Unies  à Chrifiine, Rei- 
ne de  Suede.En  arrivant  à Warholm.ils  y trou- 
vèrent une  Fregatte,  qui  les  porta  à Scoçholm, 
En  approchant  du  havre , huit  vaijfeaux  » qui  y 
efioient  fur  les  fers , les  falu  ’érent  à la  Suedoi  fc} 
c'cfl  à dire  chaque  vaifieau  de  deux  coups. 
Cinq  caroffes  à fix  chevaux,  6c  plufieurs  autres 
à quatre  6c  à deux , les  receurent  auprès  du 
pont,  où  ils  furent  complimentés  par  un  Gen- 
tilhomme, .delà  part  de  la  Reine,  6c  conduits 
dans  une  Maifon , qui  avoit  efié  fuperbement 
..  . . ' lueu- 
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jneublce  pour  euqcrchaquc  Ambafîadeur  ayant 
tm  Jau  dans  fa  chaipbrp , ^ i!  y en  avoit  un  au 
deffui  de  leur  table  commune.  Le  29  Juillet 
on  leur  fit  un  trçs- magnifique  fefiin,  8c  ils  fu- 
rent défrayés  pendant  tout  le  Icjour , qu’ils  fi- 
rent à Stocholm.  Le  3.Aouftils  curent  leur 
.première  audiance,  où  ils  trouvèrent  la  Reine 
aflife  fur  un  efpece  de  thrône.  Elle  le  leva  à ia 
première  reverence  des  Ambafladeurs  ; à la 
deuxieme  elle  fît  aufifi  la  reverence.ôc  à la  troi^ 
.fiéme  ,ellc  delceiîdir  Jufques  à la  première 
marche  de  fon  thrône.  Ils  firent  leur  harangue 
en  Flamen,8c  dautant  qu’apre's  les  premiers  com- 
pliments, la  Keine  ne  les  fit  point  (ouvrir  t.  Us  ne 
laijferent pas  de  mettre  le  chapeau  ; en  fe  décou- 
vrant neantmoins  de  tenaps  en  temps , quand 
il  falloir  accompagner  cette  aftion  de  quelr 
ques  termes  de  refpcél:.  Les  Sénateurs  leur  ce- 
doient  la  place  d’honneur  en  toutes  les  confé- 
rences i mais  d'abord  ils  firent  difficulté  de  leur 
damer  le  tiltre  d’ Excellence , ^ ils  fe  plaignaient  de 
ce  que  les  .Ambaffadeurs  s'efioient  couverts  dans 
Vaudioffce.  Mais  tout  cela  fut  réglé  à leur  con- 
tentenicnt,auiri  hkn  c^oe le  differentt  qu’ils  eu- 
rent avec-  les  Commiflaires  />ear  la  fîgnature 
du  Traitté  j parce  que  les  Suédois  vouloient 
fignet  les  premiers  dans  les  deuxinftrumenrs , 
comme  ils  avoieiit  accoutumé  de  faire.  Les 
AmbalTadeurs  dirent , qu’ils  avoîent  autre  or- 
dre , & fur  cela  on  fit  deux  inftrumcnts,  com- 
me l’on  a tousjours  fait  depuis*  .tant  avec  la 
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Suède  qu’avec  quelques  autres  Princes.  //>»* 
fe  couvrirent  point*  dans  la  dermere  audtance', 
parce  qu’ils  ne  firent  point  de  propofition  » 
mais  feulement  un  compliment. 

En  l’an  1617.  Roch  vanden  Honxrt,  Confcit- 
1er  an  grand  Confeil  de  Hollande, Bicker, 
B<îurguemaiftrc  de  la  VtîTe  d’Amfterdam.  Si- 
monde  Beaumont tŸcnûon^ire  de  Middelbourg, 
tüGuisbert  de  Boetfeîar , du  corps  des  Nobles 
d’Utrecht,  furent  nommés,  pour  eftre  envoyés 
en  Prufîc , afin  de  tafeher  de  moycnner  un  ac- 
commodement entre  les  Rois  de  Pologne  8c 
de  Suède.  Le  dernier  n’y  alla  point, à caufe  dà 
■fon  indifpofition.  Ils  avoient  ordre  de  voir  en 
palTant  le  Roy  de  Danncmarc  rc’eftpourquoy 
en  arrivant  au  Sond , après  avoir  fàlüé  les  deue 
Chafteaux  , ils  mirent  pied  à terre  à-  Elfèncur  -, 
où  ils  apprirent , que  le  Roy  eftoit  encore  en 
Allemagne  » occupé  à la  guerre  qu'il  faifoit  à 
l’Empereur.  Ils  ne  laiflerent  pas  d’aller  à Cop- 
■penhague,  où  ils  rencontrèrent  proche  de  fi 
Ville  lecaroflc  du  Chancelier, fuivy  de  (cpt  où 
huit  calèches , e^u'un  marchand  de  la'  Ville  leur 
amenoit  de  la  part  de  ^François  Rantzou , Lieu- 
tenant General  au  Roiaume  de  Dannemarc.  * 
' On  ne-leur  fit  point  d’autre  entréej  mais  dés 
qu’ils  furent  defeendus  du  carofleV  au  logis 
qu’on  leur  avoît  prépare , Lis  y furent  compli- 
mentés par  quelques  Gentilshommes  de  la 
part  du  Chancelier^  qui  leur  envoya  les  mefracs 
Gentilshommes, &fon  carofTe,pour  les  condui- 
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re  Taudiancc.  Le  Lieutenant  General, le  Chance- 
lier frets  autres  Sénateurs  les  recrurent  au  haut 
de  iefcalier , devant  la  porte  de  la  Chambre,  où 
on  leur  devoit>  donner  audiance,  & apres  U 
Conférence  les  roefmescinq  Sénateurs  les  con- 
duihrent  jufques  au  carolTc.  Ils  les  vifjterent 
auffi  les  prenners  : & ce  fut  là  toute  la  civilité 
qu’on  leur  fit  j car  lors  qu’ils  partirent  on  ne 
leur  en  fit  point  du  tout jlinon  que  deux  Gen- 
tilshommes les  conduifirent  dans  un  carolTe 
jufques  au  havre, où  ils  s’embarqucrcnt.Le  Roy 
deSuede  , qui  efioit  à Dirfehau  , ayant  appris 
que  les  Ambafiadeurs  efioient  arrivés  à EU 
bing,  envoya  ordre  à Gouverneur 

delà  mcfme  Ville,  à.  Bonnet,  Gouverneur  ce 
Marienbourg  ôc  au  Secrétaire  Saàler  de  les  lui 
amener. A l’entrée  de  Dirfehau  Herman  IVran- 
^tf/,Marefcal  de  Camp  General,  les  receut.Sc  les 
conduifit,  dans  un  carolTc,  à l’hoflcl  de  Villes 
qui  avoir  efié  préparé  8c  meublé  peureux. 
Le  lendemain  quelques  Officiers  , fuivis  de 
deux  Cornettes  de  Cavailerie,lcs  vinrent  pren- 
dre, pour  les  conduire  à l’audiance,  que  le 
Roy  leur  vouloir  donner  dans  fon  Camp.  Ils 
furent  receus  hors  de  la  tente  par  le  Marefchal 
de  la  Cour  , 8t  en  y entrant  ils  trouvèrent  le 
Roy  affis  auprès  d’une  table  couverte  d’un  ta- 
pis de  l'clours  rouge  cramoify.  Après  que  les 
Ambafladeurscurent  fait  leurs  reverentes  , le 
JRoy  feleva,  8c  fe  tint  debout  pendant  l’au-, 
dr^e,  répondant  fur  le  champ  à tous  les 
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points  de  leur  propofîtion.  En  arrivant  arat*» 
jnée  PolonnoiÂr,  qui  eftoit  campee  à une  lieue 
de  Dirichau , on  les  fit  entrer  dans  une  tente* 
que  l*on  avoit  dreflec  exprès , pour  les  rece*. 
voir  à un  quart  de  lieüc  du  Camp.  Komef* 
folsky  * qui  commandoit  l’armée  , les  envoya 
aufiitoll  complimenter  par  l'Auditeur  Gene~ 
rai  » qui.eft  l’Intendant  de  la  jufiiee  » accom- 
pagné de  dix  ou  douze  Gentilshommes,  qui 
les  conduifirent  à l’audiance.  Les  AmbaÂa-> 
deurs  trouvèrent  le  General  devant  fa  tente  * 
où  il  les  fit  entrer  les  premiers,  5c  Içs  traitta 
fpleodidement  à dîfner.  Au  {oxtir  dfilki'Até^ 
^teur  General  les  conduifît , avec  la  mefmtf 
iùitte  à leur  tente,  où  ils  furent  encore  trait- 
tés  le  foir  aux  dépens  de  KOT/wptf/jfcy.  Le  len- 
demain il  leur  rendit  vifitc  dans  leur  tente , 6c 


prit  congé  d’eux , à l’heure  mefme  qu’ils  mon- 
toient  en  carofic , pour  aller  à Dantfig.  On  ne 
leur  fit  point  d’entrée  en  cette  Ville-là,  ny 
autre  civilité , finon  que  la  Compagnie , qui 
efiüit  de  garde,  fit  une  fiilve , 6c  le  MagifiraC 
les  fit  loger  8c  défrayer.  Deux  Sénateurs  les 
vinrent  prendre , pour  les  conduire  à l’audian- 
ce,  ôcleMagiftrat  les  receut- en  corps  dans 
J’antichambre.En  arrivant  à Warfovieon  ne  lettr 
fit  pas  la  moindre  civilité.  Après  qu’ils  furent 
defeendus  dans  la-hbiifon , qu’ils  avoientfait 
louer,  une  pcrloune' particulière  leur  vint 
faire  compliment  de  la  part  du  Marefchal  du 
Royaume,  qui,  à ce  que  cet  hoxume.difoit, 
v‘  . leur 
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leur  devoit  faire  avoir  audiance  du  Roy.  Deux 
jours  après  on  leur  fit  faire  la  ineftne  harangue 
par  un  Capitaine  j qui  y adjoufta,  qu’en  Ppr 
logne  Ton  n’eftoit  pas  accouftumé  de  fairccn^ 
trée  aux  Ambafiadcurs.  Au  bout  de  trois  au- 
tres jours  on  leur  apporta  plufieurs  raifraifr 
chiflements  de  la  part  du  Roy  j.  fçavoir  quatre 
beufs , feize moutons»  foixante  veaux» autant 
d’oifons,  plus  de  cent  pièces  de  volailles , ôc 
trois  barils.de  Vin,  d’Hongrie  & de  Trance, 
avec  quelques  tonneaux  de  bierre  ; fans  qu’il  y 
euft  pcrfonne,  qui  accompagnaft  le  prelcnt 
d’un  compliment.  Le  6 Juillet  VEfct^yer  tre»- 
€h»nt  de  Litiianie  r Sile  Siarofie , pft.. 
deWArfovie^  les, vinrent  prendre,  avec.fr.oîs 
caroiTes  du  Roy,  fit  les  conduifirentà  l'auf 
diance.  Le  Marefchal  les  receut  au  fortir  du 
carofie»  & les  ayant  fait  ipifkr  au  milieit  dts 
Cardes , qui  faifoient  une  double  haye  % les  fit 
entrer  dans  l’appartement  du  Roy., Les  Am-» 
bafifadeurs  le  trouvèrent  dans  une  Sal)e,'>ap- 
puyé  delà  main  fur  une  table , & toute  la  ei-vi* 
iité , qu'ils  en  receurent  , ce  fut  qu' après  leur 
troifiéme  rever ence  toucha  un  peu  à [on 
chapeau  t . le  remit  prefque  en  mefme  temps  | 
permettant  que  les  AmbaJJadettrs  luy  parlajfent  la 
tejle  nue , ese  n*  l^ar  faifant  pas  le  moindre  fgne 
de fe  couvrir.  La  Reyne  ne  les  receut  pas  mieux, 
fe  contentant  de  fe  lever  on  moment  de  fa 
chaife,  pour  s’y  remettre  en  mefme  temps.  Les 
AmbalTadeurs  témoignèrent  dire  fort  feanda- 
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Jilës  de  cette  incivilité  : mais  on  leur  dit  > que 
le  Roy  rie  leur  avoir  pas  pû  faire  plus  d’hon- 
neur j' parce  que  bien  que  les  Rois  de  France 
&■  d’Angleterre  fouiFrifTcnt . que  les  Ambafla- 
dçurs  des  Provinces  Unies  fe  couvriflent , en 
parlant  à eux  , que  ee  n’ertoit  qu’à  caufede 
ralliànce , 'qui-  cAoit  entre  eux  j " mais  pour 
luy*,  qui  tfenavoit  point  avec  eux,  il  n’eftoit 
pas  obligé  non  plus  d avoir  la  mefme  confide- 
ration,  riyj^urcux,  n y pour  l’Eftat}  L'on 
croyoît , que  cela  procedoit  de  l’eftroite  allian- 
ce , quek  Roy  a voit  avec  la  Maiibn  d’Auftri- 
chë,8c  l’on  diioit  auiTi  à la  Cour, que  l'on  y efiotS 
effenfs^'ite^e^Ha  AmbaJfttdeHrs  avaient  "veu  i§ 
i&y  <ie  Suede  ^ devant  que  d'aller  À Warfovie.  Le* 
trois  jourè’  fuivlirirs  on  leur  fit  feftin  » le  pre- 
mier chez  le  Marelchal,  le  fécond  chez  le  Vice- 
chancelier  , & le  ti  oifiéme  chez  Gafpar  Don- 
hof  , Chambellan  du  Roy.  Le  9.  Juillet  ils 
eurent  a’udiance  du  Vrtncë  Viddijlas , qui  leur 
envoÿà*  trois  earôlTes  Sc’dcux  Gcntils-hom-' 


fries , les  fit  recevoir  au  fortir  du  carofle , cÿ  l«4 
couvrir.  Le  iz.  ils  curent  une  conférence 
dans  l’hoftel  du  Vicechancelicr , qui  les  vint 
recevoir  à la  portière.  Après  la  conférence  ils 
fe  plaignirent  de  la  maniéré,  qu’ils  avoient  efté 
traîtres  à l’audian ce  , que  le  Roy  leur  avoit 
donné.  On  leur  dit,  que  cela  ferott  réparé  t (ÿ» 
qu’on  leur  donneroH  fatisfaclion  i mais  que  cela 
ne  le  pourvoit  pas  faire  prefèntcnient . afin  que 
Pon  ne  ertufi  point , que  le  Roy  eufi  fait  une 

faute» 
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fauté,  au  lieu  qu’il  la  rcjctroit  fur  le  Marei*- 
chal'i  qui-,  à ceqüe  le  Roy  diroit;,  lcdevoit 
advenir  ; de  quelle  façon  il  avoit  à recevoir  les 
Ambaflâdeurs.  Que  pour  cette  fois  ils  pôd- 
voient  partir  avec  la  réponfe , que  les  Com- 
mifTaireileurdonneroienr,  8c  qu’à  leur  retouf 
ilspourroicnt  'prendre  audiance  ,"où  iU  rece- 
Vfoit'nt  plus  de'  (atistaftion  au  fu'jet  »dcs  ccre^ 
monies.  Le  i6.1esdeux^’V[cechanceli'ers'^,  de 
Pologne '&  de  Lituanie',  le  KJaîttfcha!  & le 
Treforier  apportèrent  la  réponfe  aux  A mbafla- 
deurs,  & lors  qu’ils  partirent,  deux  Gentils-^ 
hommes  Iwir  arherferent  trois' carofîcs, qui  les 
conduifircht  à là  ?ivier^,’  où  ils  s’embarqu'e- 
renr.  Leut^ne^otiation’ 'd’entre  les  deux  Rois 
rencontra  beaucoup  de  difficultés  5c  d’cîjfta* 
ries  J de  forte  Àmbafladeurs',  defefpc- 

rant  du  fuccés  .^RlurenV  enfin  de  partir  , 8c 
de  prendre  leur  audiadee  de  congé',  (ur  l’aflcu- 
rance qu’on  leur  donna,  qu’ils y’recevroient 
p^us  de  fatisfaéVion , qu’ils  n’tn  avoient  eu  dans 
leur  première  audiance.  Et  de  fait  ,'aprés  qu’il# 
curent  cfté  introduits  parle  Marcfchal  de O- 
tüanie,  le  Roy  les  rcceut  fort  bien , ^ne  fe 
couvrit  pas  fi-tojl  ^ o^u'il  ftaujft  couvrir  k s Am- 
bajjaieürsi  Ce  ne  fut  pas  une  audiance  publi- 
quej  parce  qu’il  ne  s’y  trouva  que  le  Marefchal 
qui  les  avoit  introduits,  leprcmier  Secrétaire 
du  Roy , & les  Gentils  hommes  des  A mbafla- 
deurs , qui  baiTerent  la  main  à fa  Majefté.  Dans 
ks  ôc^eaucs  iUavoient  fou  vent  ren  ié 

Roy 


Digilized  by  Google 


49^  y^tmnet  teuchttttP. 

Roy  de  Suedep  qui  leur  dpnfia  à «^Tner.Iç  j. 
5epterabre,  QxtnJHrn  les  al  U , quérir  pour  ce|: 
effet  dans  la  Vil'e  de  Dirfehau  }^artfchai.df 

Cour  lesrçceutau  fortir  dpearofle  : 'le  Roy 
les  fit  laver  en  fa  prçfènce , & leà  fit  paettre  dçf 
lieux  cpltés  de  la  table#  mais  dans  qucfqpf 
diftance  j le  Ç^a.ncelier  §c  les  auçffs.Çpp^ppiff 
faires , qui  ayqiçpt  travaillé  avec  , effant 
ail  bas  bout  fi^ll^  table,  ,.1,-prs  qu’ils  partirent  Ip 
Roy  leurA^prefent^  chacune  d’pne  chaine 
d’or  I & de  cinquante  fehippont , ou_  doqo 
livres  pefant  de  cuivre. 

En  l’an  1,6  35.  Içs  Eftats  yôulant  faire  re» 
npüer  la  negotiation.entrç  |a  Pdbgne  & la 
Suede  , parce  qu’il  iraportoit  au  commerce  de 
leurs  Provinces  de  faire  faire  la  paix  en  ces 
quartiers-là.  ils  y renyçyera|®fcs  rnefnaes  van- 
denHonart  Bicker,  qui^Pivoient  eAé  en 
Pan  1 617. 8c  ils  y joignirent  Joachim  Andrée^ 
Confciller  en  la  Cour  de  jufticede  Frife.  *Et 
d’autant  qu’à  cette  occafîonils  auroient  auffi 
pelle  de  voir  le  Roy  de  Pologne , ils  firent  en- 
tendre au  Prmee  de  R^/zi^f/.qui  avoir  efté  Am-? 
baffadeur  en  Hollande  quelque  temps  aupara- 
vant , qu’ils  ne  verroient  point  fa  Maje/lé  > ià 
çn  ne  les  afieuroit , qu’ils  feroient  miepx  rc^ 
ceus , qu’ils  ne  l’avoient  efté  à leur  première 
AmbafTadc.  On  leur  fit  exeufede  ce  qui  s’e- 
lloit  paflTé.dont  on  rejettoit  la  faute  fur  le  Roy 
défunt  fcarSigirmond  eftoit  dfccedé)  lequel 
cftant  âgét  ne  s’amufoitpçint»  à ce  que  l’on 


Digitized  by  GoogI 


les’Amhaffadeurs.  497 

difoit , aux  ceremonies . Sc  on  les  afieura , 
que  Uladijlas , qui  eftoit  jeune , civil  & galant, 
en  uferoit  tout  autrement.  Sur  cette  aiTeuran* 
ce  ils  refolurcnt  d’aller  falüer  le  Roy  à Thorn. 
Le  Magiftrat  de  laVille  envoya  audevant  d’eux 
quatre  carofles  , auxquels  fe  joignirent  trois 
autres  de  la  part  de  quelques  particuliers,  8c 
avec  la  fuit  te  de  ces  fept  carofTcs  ils  avancèrent 
julques  auprès  de  la  Ville,  où  ils  rencontrè- 
rent le  Prince  y/wus  RadsJvilt  éf'le  Seigmu/r 
^aohudikyt  avec  fept  autres  carofles.  • 

Le  Prince  leur  fit  compliment  au  nom  d»| 
Koy , 8t  apres  cela  ils  entrèrent  daps  la  Ville , ' 
en  la  mefme  maniéré , que  M.  d’Avaux , Am> 
baflTadeur  de  France , y avoir  fait  fon  entrée  le 
jour  precedent  j le  caroile  des  AmbaflTadeurs 
marchant  le  dernier , comme  au  lieu  quiefl:  lo 
plus  honorable  en  Pologne,  en  cette.fprte  dç 
ceremonies.  Après  que  les  AmbaflTadeurs  eur 
rent  mis  pied  a terre  à leur  logis , les  mefmef 
Seigneurs  leur  firent  un  fécond  compliment  ; 
8c  prefqueau  mefme  temps  ils  en  receurent  un 
de  la  part  du  Chancelier.  Le  Lendemain,  qui 
fut  le  a 6.  Juin , le  Prince  Sacbadsky.  vinrent 
prendre  les  AmbaflTadours,  avec  cinq  caroflTes» 
pour  les  conduire  à l’audiance.  du  Roy , qui 
eftoit  logé  dans  l’hoftel  de  Ville.  Us  furent  re- 
ceus  au  haut  de  l’efçalier  par  Alexandre  deRad’^^ 
.zivilt  Grand Marefchal  de  Lituanie,  qui. les 
fit  entrer  d^ns  la  Chambre  du  Roy.  U eftoit 
debout  auprès  d’une  table  ».  8c  fe  dècouvxit.dé^ 

que 
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que  les"  Ambafladeurs  commencèrent  à' faire 
leurs  reverences.  Apre's  qu’ils  curent  prefenté 
leurs  lettres  de  creance  > que  le  Chancelier  ou  - 
vrit,  & fit  lire  par  le  premier  Secrétaire  du 
Royaume,  ils  firent  leur  propofition , à la- 
quelle le  Chancelier  répondit.  Cette  audûince  , 
0ulesAmi>aJpnie:.rsfecûn%rireatï  fut  publique i 
c’eft  pourquoy  on  leur  envoya  demander  le 
lendemain,  s’ils efioient  fatisfaits.  Le  a 7.  ils 
eurent  une audiance particulière,  où  le  Roy 
les  fit  encore  couvrir , 8c  les  fit  afleoir  fur  des 
chailês  de  velours  rouge  cramoify. 
i Vers  la  fin  d’Oétobre  1617.  vanden  Honart% 
Sicker  de  Beaumont , AmbafTadeurs  des  Pro- 

vinces Unies,  eftantâllé  voir  IT.leiteur  de  Bran- 


àebeurg  k Koningsberg  , on  ne  leur  fit  point 
d’entrée } mais  dés  qu’ils  furent  arrive!  à l’ho- 
ûellerie , on  leur  envoya  un  caroflê , qui  Ici 
mena  au  Chaficau,  où  ils  furent  logez  8t  trait*; 
tcz.  Le  i , jour  de  Novembre  le  Marefchà!  de 
la  Cour  les  eftant  allé  prendre , avec  un  grand 
nombre  de  Gentilshommes , les  conduific , par 


un  tres-grande  G.ilcrie  , à la  Chambre  de  l’E- 
leârcur,  qui  les  rcCéut  à l’entrée.  Au  fortir 
de  î’audiance  l’Elcéfeur  les  fit  difncr  avec  lui , 


où^il  fit  mettre  vanden  Honart  au  haut  bout  de 
la  tahle , fe  mit  lui  mtfmtx  [a  main  droite  , C3* 
fit  placer  ies  deux  autres  Ambajfadeurs  vis  k vis 
de  lui.  ht  foir  ils  Ibuperent  encore  avec  lui, 
dans  le  mefine  ordre  ; finon  qu’alors  l’Elcâcur 
mit  quelques  Ofiieiers  de  fa  Maifon  * 8c  deux 
■ GlQ*  I 
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Gentilshommes  des' A mbanadcurs.de  la  partie. 
VEleHenr,  en  fe  mettant  au  defTous  du  pre- 
mier Am  bafTadeur,  Staudeiïlis  des  deux  au- 
tres, faifoit  quelque  diflindtîon  entre  leurs 
perfonnes  ;•  ce  qui  ne  fc  pouvoit  pas  faire  dans 
les  réglés  ; par  ce  que  l’on  ne  fait  honneur  aux 
Ambafladeurs qu'eh  confideration  de  leurs 
Maiftres , ‘ 8c  on  ne  les  pouvoit  pas  (eparer. 

' Dans  l’Ambaflade  de  l'an  163P  il  arriva 
une  chofè  fort  remarquable.  Car  les  Ambal^ 
fadeurs  eftant  à Rifenbcrg  en  Prune*,  *fcach'tm 
' Andrée  j l’un  d’eux  • voulant  un  Dimanche  aU 
1er  au  prefehe  , rencontra  dans  la  rue  rAmbaf- 
fadeur  d'Angleterre  , de  forte  qu’ils  entrèrent 
de  compagnie  dans  le  Temple.  Ils  y trouvè- 
rent Sipjmond  , Marquis  de  Brandebourg i 
Ambanadeur  de  l’Elfifteuri*^  qui  voyant  arri- 
ver les  deux  Ambaffadeiirs  \ fortit  de  fa^placc, 
pour  la  coder  à ccluy  d’Anglèterrc'Y  niais  il  le 
fuivit  immédiatement  , &'’prif  place  devant 
Andrée.  Celuy-cy  fit  les  protenaribhs , 8c  dit^ 
que  le  rang  cftoit  deu  à l’Ambafiadcur  des 
Éfiats  devant  celûy  des  ElcCtcurs  5 parce  que 
Us  uns  ejlcient  Souverains  ^ indépendants  » (S* 
que  les  autres  reconnoijfoient  P Empereur  pour  fu- 
perteur , (^  quetous  les  Roisfaifoient  cette  difim- 
éiion } veu  qu’ils  faifoient  couvrir  les  uns , & 

a.  t ^ 

ne  le  permettoient  point  aux  autres.  Le  Mar- 
quis répondit } qu’il  ne  trou  voit  pas  mauvais, 
que  M.  Andrée  parl.itl  pour  l’honneur  8c  pour 
l’intercft  de  les  marftres  j ‘ 'mais  qu'il  ne  devoit 
■ pas 
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pas  trouver  mauvais  aufl} , iju’il  executaft  Icf 
ordres  dé  l’Eleéleur  fon  maiftre  qui  luy 
avoir  commandé  bien  expreflement  , de  ne 
'point  coder  aux  Amhaffadeurs  des  Ejiats.  Il  y a 
à confîdercr  en  cét  exemple , que  bien,  que  les 
Elééleurs  ne cedent  pas,  dans  TEmpire,  aux 
Eftats des  Provinces  Unies,  ny  mefmes  à la 
République  de  Venilê  , parce  qy 'ils  ne  font 
pas  obligés  d’y  ceder  aux  'Telles  Çpuronnées , 
eHant  membres  inleparables  de  }a  dignité  Im- 
périale . fi  eft  ce  qu’ils  ne  peuvent  pas  prêtent 
dre  la  mefme  prérogative  ailleurs  : comme 
aulïî  l’Eleéleur  n’iqtervenoit  point  à ces  Trait» 
tés  comme  Eledleurj  mais  comme  Hue  de  Pruf^ 
fe  t c’eft  à dire  comme  ValTal  delà  Couronne 
de  Pologne.  Je  crois  pouvoir  dire  içy,  fans 
faire  digrelTion  » que  dans  l’aflembléé,  qui  fo 
'fit  à Bilefpit  en  Pan  1^71,.  il  y eut  grande  coii- 
tejîation  pour  la  prefeance  entre  les  ï)eputés  des 
Ejiats  des  Provinces  Unàs , ^ le  Chancelier  du 
IDuc  de  Pîeubour^.  I^s'Eftats  offçnïés  de  la  pre- 
'tcnlîon  dii  Pùc  • luy  çfcriyirent  upie  lettre 
]tres*  forte  i à laqyeîlp  on  fît  uiiê  réponfe  fprt 
aTgré*,^  oùlcsraifonsde  la  prefeançe  ellpient 
examinées  & debatues  avec  grande  aninnofite 
de  là  part  du  Duc.  Il  çft  vray.,que  le  Duc  de 
Ueubûurg , comme^Princç  d’une  ^laifpq  Ele- 
âorale,  a quelque  drpit  dé  preténdre  là  pre- 
feance  dans  les  aflembléçs  qui  fe  font  dans 
TEmpire  , où  les  Miniflr^des  Princes  ne  font 
pas  obligez  de  ceder  à ceux  des  PuilTanccs 

* y ^ ^ • - • /I 
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cftrangeres , fi  cc  n’eft  à ceux  des  Tefies  Cou- 
ronnées : fur  tout  fi  ces  Minifircs  n’ont  point 
lecaraftere  d’Ambafladeur.  En  quoy' toute- 
fois il  faut  faire  diftinéliori , parce  que  cela  ne 
peut  pas  avoir  lieu  , fi  ce  n’eft  que  le  Prince, 
(jbi  prétend  ’ la  prelèahce  , foit  chef  de  la 
branche , & ait  droit  de  feance  aux  Diètes.  La 
College  E!e<3:oral,  dont  les  Dep'utez  eftoient 
à Racîsbonneencetemps-Ià.  pritoccafîon  de 
çette'  conteftatioh  , ‘ de  faire  üû  règlement  ; 
portant", ■ que  füivârit  là  couftume  aheienne, 
les  AtvbaffÀdeufs , £Hve^és  ^ Ré^defits  des  Ele- 
^Üeufs  precedeŸoient  à l’aijenir»  tant  à la  Cour 
de  l'Efnpereur , qu'en  toutes  les  autres  Cours , les 
JAiniftres  de  tous  les  Princes  de  toutes  les  Repu- 
hU([uesi  à la  refeirve  de  ceux  des  Tejles  COuron^ 
nées , de  leurs  •veuves  errants  habilles  k 
/uccederjors  qnéils feront  en  âge.  Ce  qui  y eft  dit 
des  autres  Cours , fe  doit  entendre  de  celles  des 
trinccs  d’Allemagne  ; car  ny  étl  France,  quoy 
que  lès  Eleflieurs  feculiers  y foyent  trâittés  de 
freres,  ny  en  Angleterre,  les  Eleâreurs  n’ont 
pas  encore  pû  obtenir  ce  rang , 8c  les  Miniftres 
de  Venîfe  & dés  Provinces  Unies  y font  tout 
autrement  confiderés  que  ceux  des  Electeurs. 

Au  commencement  de  l’annee  1633.  les 
inefmes  Ertats  envoyèrent  de  Vosberguot 
en ‘qualité  d’Ambaifadeur  , à rÊleÀeur  de 
Cologne  , a l’Évefquc  d’Ofnabrug  8c  au  Duc 
de  Neubourg.  En  arrivant  à Dujftldorp  , il 
tTOüvgk  auprès  de  la  Jporte  le  Comte  de  Grevener^ 

Gou- 
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Gouverneur  du  Prince  Je  Neubourg  » avec 
deux  cirofTcs  > Sc  quelques  Gentilshommes  à 
cheval,  qui  le  conduifit,  le  long  d’une  dour 
ble  haye  de  gardes . au  chadeau.  En  /brtaiiC 
du  carofle  il  fut  receu  & complimenté , par  le 
Baron  de  IVonsheim  . Lieutenant  General  4tl 
Duc  au  gouvernement  de  toutes  fes  Provinces. 
Le  Duc  le  Prince  viatcat  audevant  dcluy 
jufques  dans  l’antichambre  ^ où  le  Prince  s’ar- 
refta  , 5c  le  Duc  mena  l'Ambafladeur  » par 

fdufieursappartemens,  "à  la  Chambre,  où  U 
uy  devoit  donner  audiancc  j prenant  tôusj ours 
la  main  le  pas  fur  luy.  En  Portant  le  Duc  le 

reconduifît  jufques  dans  l’antichambre»  d’où 
quelques  Gentilshommes  le  conduifirent  dans 
l’appartement , qui  luy  avoit  elle  deftiné.  Sur 
le  foir  le  Major  de  la  garnifon  vint  recevoir 
tordre  de  luy  -,  mais  il  ne  voulut  pas  accepter 
cét  honneur.  A l’heure  du  fouperleDuc  l’al- 
la quérir  luy-mcfmcdans  fa  chambre,  & le 
conduisit  dans  la  Salle  où  l’on  avoit  ièrvy.  On 
leur  donnai  laver  en  mefmc  temps  j le  Prince 
prefentanc la ferviette au  Duc,  fon  Perç,  Sc 
un  Gentilhomme  la  donnant  à l’Ambafladeur. 
En  le  mettant  à table,  U Duc  prit  la  première 
place,  donna  la  deuxième  à l’Ambafladeur , Sc 
laifla  la  troifléme  au  Prince , fon  fils.  Vosber- 
ayant  témoigné  de  n’ellre  point  fatisfait 
de  ce  que  le  Duc  avoit  pris  la  première  place  i 
fa  table  , le  Duc  y fit  mettre  le  lendemain  la 
Ducheflè  fa  femme,  Sc  fit  dire  i l’Ambafla- 
) deur. 
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deur , qu'U  nel’/ivoit  jmmais  donnée  a$tx  Mintflres 
des  Provinces  Unies,  ^tt'il  mvoit  traitté  de  lee 
mefmefafon  le  Comte  de  Grimhergite , que  l'In- 
fante luy  Mvoit  envoyé , e^que  mefmes  chez.  lny 
il  ne  cedoit  point  la  mai»  ait  Nonce  t ny  aux  Am~ 
baffadeurs  de  la  Maifon  d' Aufiriche , mais  feule* 
ment  à celuy  du  Roy  d'Êfpagne.  Qu’il  ne  fe  trou- 
veroit  pas,  qu’aucun  des  Elcâeurs  fur  le  Rhin 
l'eu  ft  fait  j parce  qu’eftant  plus  >taifins  de  Vif 
talie  » ils  efioient  un  peu  plus  punHuels  ^ difficiles 
mu  fujet  des  ceremonies , qste  les  Electeurs  de  Saxe 
de  Brandebourg.  Le  Duc  avoir  rai  Ton  en  ce 
qu’il  pou  voit  prendre  chez  lu  y les  mefnies 
.avantages , que  les  Ducs  de  Savoye  8c  de  Man- 
toüc  8c  le  Grand  Duc  fè  donnent  chez  eux  fur 
les  AmbalTadcurs  ; mais  je  ne  fçay  pas  s’il  fè 
pouvoir  mettre  en  paralclle  avec  les  Eleéleurs. 

M de  Vosbergue,c(ïznt  party  de  Duflfeldorp» 
arriva  auprès  de  Cologne  le  9. Février, Scellant  . 
'à  un  quart  de  lieüe  de  la  Ville, il  y trouva  deux 
Conicillcrs  de  l'EIeélcur  , accompagnés  de 
quelques  Gentilshommes  8c  de  deux  carofles. 

11  fut  logé  dans  lamaifon  d’un  Chanoine,  qui 
eHoit  meublée,  8c  pourveUc  de  quantité  de 
vailTelle  d’argent , 8c  de  toutes  fortes  de  vivres 
& de  rafraifehiifements , en  tres-grande  qiun* 
tiré , avec  un  MaiUre  d’hoftel , deux  Gentils- 
hommes. cinq  pages  8c  deux  SuilTes,  pour  I<e 
fervir.  Tellement  qu’il  n’y  manquoit  rien,  fi- 
non  le  dais , que  l’Eieâeur  lui  avoir  autrefois 
.donné  à Bon.  Il  fut  conduit  à l’audiance  par 
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un  Confcfller  , qui  luy  amena  un  carofTe» 

Comme  en  Hollande  l’on  ne  fait  point  de 
diftinftion  entre  les  A mbafladcurs ‘des  Telles 
couronnées  & ceux  des  Eleéteurs , ainfi  TEle- 
âreur  fait  les  roefmes  honneurs  à ceux  des 
Provinces  qu’à  ceux  des  Rois.  M.  Ysèrants , al- 
lant en  cette  qualité  à Berlin*  au  mois  de  Mars 
1 6fS  8c  en  ayant  adverty  le  Baron  de  Suerin, 
premier  Miniftre  de  fbn  Altefle  Eleârorale , il 
trouva  à une  demy  lieüe  de  la  Ville  deux  Con^ 
feillcrs > 8c  pluiîeurs  Gentilshommes*  qui  lut 
avoicht  amené  cinq  caroflfes  à fix  éhevaux, 
pour  le  conduire  au  logis,  qui  lui avoit elle 
préparé, où  il  fut  défrayé  trois  jours.  Après  ce- 
la on  lui  envoya  plufieurs  carofles , 8c  un  très- 
grand  nombre  de  Gentilshommes  , pour  le 
conduire  à l’audiance.  Il  en  trouva  encore  un 
très-grand  nombre  au  bas  de  l’cfcalier , 8c  de- 
* vant  l’antichambre  le  Marefc^al  de  la  Cour, 
qui  le  fit  entrer  dans  la  chambre , à la  porte  de 
laquelle  il  fut  rencontré  par  l’EleSeur.  Il  alla  de 
Berlin  en  Pologne,  8c  eut  audiance  du  Roy  à 
Pofnanie , où  il  fut  conduit  par  un  des  Cham- 
bellans. Le  Roy  le  ft  couvrir  ^ ajfeoir,  fÿ^la 
Reine  le  traitta  avec  la  mefme  civilité. 

En  l’an  1 on  commença  à preffèr  les 
Plftats  des  Provinces  Unies  d’envoyer  leurs 
AmbalTadeurs  Plénipotentiaires  à Munfter.La 
France  faifoit  faire  de  tres-fortcs  inftances 
pour  cela,  8c  cependant  elle  ne  vouloit  pas  fai- 
re rendre  à leurs  Miniftres  les  honneurs  qu’ils 

pre- 
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pretendoîent  leur  eftre  deus,  6c  qu’elle  n’avoïc 
pas  fait  difficulté  de  leur  faire  rendre  autrefois. 
De  l’autre  cofté  elle  pretendoit  > quel’onren- 
diff  des  honneurs  exccffifsà  fès  Mini  (Ires , 6C 
entre  autres  que  le  Duc  de  Longueville , quoy 
qu’il  ne  tinft  point  rang  de  Prince  en  ce 
Roiaume-là,fuû  trmtté  d'AlteJfe.Ws  prirent  fur 
cela  l’advis  du  Prince  d’Orange , & conforme- 
ment à fes  fentiments  iis  ordonnèrent  aux 
A mbaffiadeurs  nommés  pour  le  Traîtté,  d'co 
ufer  à l’égard  de  M:.de  Longueville»  ainh  que 
la  F rancedefiroit , fi  elle  les  traittoit  également 
avec  ceux  de  Ventfe  ; mais  fi  elle  y pretendoit 
faire  la  moindre  difiindion , qu’ils  ne  vHTcnt 
point  fes  Miniftres,  6c  qu’ilan’euflent  point  de 
conférence  avec  eux»  finon  en  lieu> tiers.  Mars 
tout  cela  fut  réglé  devant  que  les  Ambafla- 
deurs  partiffent  de  laHaye  . ainûqtt’ilaefté 
marqué  cy-deflusi  En  arrivant  P i r.  Janvier 
1 (>4é.  à une  demy  lieue  de  MundrcrUisy  trou* 
verent  les  trois-eaToffcs  des  Ambaffadeurs  d$ 
France,  & les  deux  de  ceux  de  Portugal,  ac- 
compagnés de  quelques  Gentilshommes»  pour 
faire  les  compliments.  Les  .deux  earoflesdes 
Ambafladeurs  Hollandois  fe  rairentàla  telle 
des  autres.  Trois  Compagnies  dTnfanterie 
efioient  fous  les  armes  auprès  delà  porte  de  la 
Ville,  8i  après  elles  celles  des  Bourgeois.  Les 
Ambafiàdeurs  de  Venife»  de  Brunfuic  8c  de 
HelTe  leur  envoyèrent  faire  civilité;  dés  qu’ils 
furent  arrivés,  6c  celui  de  Venife  fe  fit  particu- 
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iierement  excufer  de  ce  qu’il  n’avoît  pas  en- 
voyé fon  caroffe  audevant  d’eux  j farce e^He les 
Médiateurs  avaient  refolu  de  ne  faire  fiscs  cet  of- 
fce  à l'égard  des  autres  Amhajfadeurs.  Ils  en- 
voyèrent vifiter  le  Comte  de  Naflau , Ambaf- 
iadeur  de  l’Empereur,  ce  qu'il  faut  remarquer, 
^ui  en  parlant  d'eux  à celui  qu’ils  lui  avoienC 
envoyé,  leur  donnoittouûours  le  filtre  d'Excel- 
lence,  quoy  que  celui , qu’il  leur  renvoya , ne  le 
fit  f oint.  Ceux  d’Efpagne  n’en  firent  point  de 
difiicultc  du  tout,  6c  ceux  de  f rance  leur  rem- 
sdirent  la  vifite  les  f rentiers , avec  grande  magnir 
£cence  8c  apparat.  Ceux  de  Portugal  8c  de  Vc- 
nife  les  fuivirent.Lors  qu’ils  rendirent  la  vifite 
aux  Ambafladeurs  de  France,  /e  Duc  de  Longue- 
mile  les  vint  recevoir. à, la  fortiere  du  carojfe , 
en  entrant  leur  donna  la  place  d’honneur  par 
tout-En  entrant  dans  là  Salle , ils  y trouvèrent 
Mrs,  d'Avaux.éf'Servientt  qui  s’y  eftoient  ren- 
-dà>5  exprès  .pouc , cela.  t.ë  Duc  les  conduifit 
jufques  aô  lieu  où  il  les  avoit^jîeceus , Içs  vid 
«ntedr,  8c  ne  rfcntra, point  que  Je  caroffe  ne 
inarchaft.rLclrs  quils  viûterent  les  AmbafTa^ 
deucs  d’Efpagnê,  ils  y furent  reccus  avec  les 
<raefmes  ceremonies. 

J:  ’ Cette  Ambafiadc  eftoir.fans  doute  , compo- 
sée desjplus.grands  perlbnnages , que  les  Pro- 
evinces  Û nies  avoient  pû  iournir , 8c  qui  pour 
avoir  efié  fou  vent  en  de  femblables  emplois, 
ne  dévoient  pas  ignorer  le  point  des  Ceremo- 
nies ) 8c  QCàntmoins  iis  y firent  une  faute,  qui 
. a’eftoit 
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n’eftoît  point  pardonnable.  Ils  dévoient  fça- 
voir , que  le  Nonce  du  Tape  n’eftoit  point  re- 
eçanu  pour  Médiateur  par  les  Princes  Prote- 
ûarits , &•  qu’il  ne  l’eftoit  point  à l’égard  des 
Provinces  Unies  j en  Ibrte  qu’ils  ne  vquloient 
point  avoir  de  commerce  avec  luy , ny  luy 
avec  eux , & neantmoins  les  Ambafladeurs  ne 
laillercnt  pas  d’envoyer  deux  fois  un  Gentil- 
homme chez  luy.  pour  luy  faire  faire  civilité, 
II  n’eftoit  point  chez  luy  * ou  il  n’y  vouloit 
pas  eftre  , lors  que  le  Gentilhomme  y fut  la 
première  fois  , & lors  qu’il  y retourna,  le 
Nonce  fit  dire , qu’il  eftoit  déshabillé , & qu’il 
n’eftoit  pas  en  eftat  de  recevoir  perfbnne.  Ils 
s’en  leroient  bien  pafles. 

A prés  la  conclu  fion,  ratification  & publi- 
cation de  la  paix  de  Munftcr , le  Roy  d’E4>a- 
gne  envoya  aux  Eftats  Antoine  le  Trun , en  qua- 
lité d’Ambafladeur;  confirmant,  par  cette  Am- 
baflade,  la  déclaration,  qu’il  avoit  faite  aà 
Traitté  Mun^r.j,  .qu’il  rcconnoiftoit  les 
Provinces; Unie?, pour  uï^  Eft^it  Souverain  8c 
indépendant.  X)cm  Gafpar  de^Bracomonte,  Com- 
te-de  Pe^nM'onda,  avoit  fait  efperer,  qu’il  fc 
feroit  donner  cet  employ,  .pour  faire  les  pre- 
miers compliniens  fur  ççfujet  i parce  que  la 
Paix  eftoit  en  quelque,  façon  fon  ouvrage, 
quqy  que  le  B,run  y.  euft  eu  bonne  part  ; mais 
le  Roy  d’Efpagne  fit  choix  de  celui-cy , qui  par  ^ 
ce  moyen  ,fut  le  premier  Amb  a (fadeur  d'Efpa^ne , 
que  l'onipufi  veu  en  Hollande.  Il  n’y  fut  point  rc- 
i Y a ' ceu’ 
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ccu  neantmoins  fans  quelque  chagrin  de  la 
part  des  Députez  de  Zeelande  &■  d^trccht , 
qui  n^a-yant  confehti' a la  Paix  q'u*âvcc  répu- 
gnance, s-oppofoiënt  àià  reéêptîon.  Mais  rioh- 
obftant'léur  oppolttion  ih'fuÉ  ^eu  aivec  tous 
lès  honneurs,  que  l^ona  accoufturhé  de  ren- 
<}reà  tous  les  Ambafladeurs  des  Teftés  Cou- 
ronnées. ' ' ' 


je  trouvé  pourtant .nhe  lés  ' Electeurs  & les 
Princes  d’AMemagne'ont  fait  rendré  les  tnef- 
nSes  honneurs , o'^  dii-  moins:' de  fort  appro- 
cTuns,  aux  Miniftres  des  Provinces  Unies  , qui 
n’avoient  point  le  caraâcrc  d’Ambafladeur , 
maisftulementlaquaiitc  de-I)«p«/i.  En  1-an- 
1 6/  ï . Mrs.  de  Guent,  dr’Opd'am  i dé  Heefwyc, 
^ z‘a»der\BéeckeiDcputcz  dés  Provinces  Unies, 
^ant arrive^  a Cléves  lé  1 0.  Aouft,  y-forent' 
en  mcfme  temps  vifi  ter  parle  Comte  Maurice 
«ieNàflau  , Gouverneur  de-  cette  Province- là 
poùr  TElefteur  dé  ‘Brandebourg , 8c  le  lénde*- 
main  matin  par  îc  Baroh  de  SueHhi  VEîeBeur 
qui  n*y  eftoit  paa  , éitâhir  ■ arrivé-  P rr . -ftir'  le 
mî'dy , \eur  cnvofd'm carajf'e^a'ûx  chevaux» 
deux  GentHshommes't  pour  lès 'conduire  à l’atr> 
diaiice.  En  arrivant  atï  Chafteau iffurentre- 


ceus  au  (brtir.  dû  caroffé , pat  tm-  fort-  grand’ 
nombre  de  Gentilshommes,  qui  les  conduifi- 
rcnt  ,‘  par  les  SaHès , jufqués  dans  /Wic^<w»^e, 
où  ils  r««Tvrif»r'7*E/A^«r,  'qui-  les-fit  entrer- 
dansfa  ehambre,  imprenanrlàmain  f^l'epas 
fameux,  11  en  avoir  fait autantà  M.  Ysbrants» 
^ - qui 
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qui  eftoit  Ambafiadeur.,  Les  mefmcs  Députez, 
€n  arrivant  àDuflcldor P le  i f.du  mefme  mois, 
trouvèrent  à la  porte  de  la  Ville  le  Capitaine 
des  Gardes  du  Duc  de  Neuùattr^  avec  deux  carof- 
ftsy  qui  les  menèrent  à l’hoftcUeric.  On  les  vou- 
iutdpger  au  Cbafteau  j mais  d'autant  qu’ils 
avoient  refuTé  à Gleves  d’y  * ik  s’en  wreu* 

feront  aufli  à Dufleldorp  -,  quoy  que  le  Duc  Its 
en  fit  prfiffer,  jufqucià  les  en  i^ire  prier  plus 
de  cinq  ou  (îx  fois  en  moins  d’une  heure. 

. . Les  mefmesEdats  envoyèrent  au  mois  d’A- 
vril  1 66^.  Godard  de  Reede  Barond^Amerongue, 
De.pirtéde  la  Province  d’ü trocîrt  a leuf  aiTem- 
blée,  pour  demander  à l’Evefqae  de  Munfter 
pàlTage  pour  les  troupes  du  Duc  de  Lune- 
bourg,,  qu’ils  faifoient  pai&r  à leur  ièrvice. 
•L’Evbfqué , Payant  fait  prier  de  l’aller  trouver 
au  Ghafteau  de  Lutgersbourg  -envoya  audcr 
.vantde-luy.  jufques  à une  Iteüe^  de  là  » deux 
Ooloneh , avec  fixcaroJfes  à JîxeheitaHX  t vingt 
JHeiducques  i avec  qmiifues  ttrckerf  defa  garde  ^. 
Ô*  plufieurs,pages  ^.valets  de  pied.  A une  demy 
iicüe  de  là  il  trou  va  le  Carpffède  l'Eve/que,  aVec 
centeinquafitechevaux  iipoor  1-efcottfer  jufv 
ques  au  Ghaik’au.  Il  fût  rcccu  à la  pertieredtâ 
iarejfepdr  les  Drojfarts  àe  Twicfcel Rhcnen  « 
Vchler&  Gïoothuifen,  & au  bas  deVefcalier 
par  V Evefque  mefme.  En  entrant  dans  la  Salle  ils 
trouvèrent. deux  chailbs  à br&  de  velours  rou- 
ge cramoify , ; ou  Hs  s’afl&reot , & apres  l’entre- 
tien d’ün  quart  d’heore , l’Evcfque  le  fit  con- 
..  ..  Y 3 dui- 
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duire  à l’appartement,  qu’il  lüy  avoit  fait  pré- 
parer.- En  l’an  1 6/7.  lesEftats  avoient  envoyé 
au  mefme  Evefque  trois  Députés  de  leur  Corps , 
un  du  ConfeiliCEftat  j qui  eftant  arrivés  au- 
près de  la  petite  Ville  d’Ahus,  où  rEvefque 
ïe  tenoit  alors , il  les  fit  complimenter  de  fa 
-part  par  le  Droflart  de  Rhcncn  î lequel  met- 
tant pied  à terre , leur  fit  exeufè  de  ce  que  le 
Chafteau  d’Ahus  eftant  trop  petit , il  ne  les  y 
pouvoit  pas  loger.  Apres  qu’ils  furent  decen- 
dusà  l’hoftcllerie,  l’Evefque  lesftt  prier,juf- 
.ques  à trois  fois,  d’aller  fouper  avec  luy  , & 
afin  de'les  y obliger , il  avoit  fait  faite  défenfes 
par  toute  la  Ville , & dans  rhoftellerie  mefme, 
de  ne  leur  vendre  quoy  que  ce  (bit.  Ils  ne  laiA 
fèreat-pas  de  s’opiniaftrer,  de  forte  que  l’Evef- 
que  leur  envoya  quelques  plats  de  -ft  cuifine  : 
qui  ne  furent  point  receus  non  plus , à caufè 
du  ferment,-  qu’ils  avoient  fait , de  ne  pren- 
dre point  de  prelènts,  de  quelque  nature  qu’ils 
pûffent  eftre.  ' Le  Lendemain  l’Evcfquc  les  en- 
voya quérir  par  le  mefme  , qui  avoit 

amené  un  carofle  à fix  chevaux , pour  les  con- 
duire à l’audiance.  L'Evefque  mefme  lis  receut 
MU  bits  de  l'efculier , ^ leur  cedant  la  place  d’hons- 
neur , les  fit  entrer  dans  une  Salle , où  'ils  s’aft" 
firent  tous.Lors  que  les  mefmes  Deputez  alle^ 
Tcnt  voir  J’Evefque.aprés  que  fon  accommode- 
ment avec  la  Ville  de  Munfter  euft  efté-fait  i 
il  en  ufà  d’une  autre  maniéré  ; >car  cfn  les  con- 
■duifant , il  defemiit  la  montée  l*  premier , ô» 
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MÎnfiprh  ht  main  fur  eux.  Toutefois  lors  que 
le  lendemain  ils  prirent  leur  audiançe  dccon- 
géde  luy , il  repara  la  faute,  8c  les  receut  corn- 
meilavoit  fait  la  première  fois  j leur  faifmt 
honneur  par  tout,  L’Evefque  en  a vifé  tantoft 
d’une  façon , tantoft  d’une  autre , félon  l’ellat 
■ de  fes  afftires  ; traittant  quelquefois  les  Dépu- 
tez desEftatsfi  indignement,  qu’ils eftoient 
contraints  de  s’en  plaindre  à leurs  Maiftres. 
s.  Cette  qualité  de  Député  Extraordinaire  cflr 
particulière  aux  Provinces  Unies  , 8c  fe  donne 
auxDeputes.de  l’aflemblée  des  Eftats  Gene- 
raux , que  l’on  employé  hors  du  pais , comme 
un  cara«Sbcre  approchant  decelui  d’Ambafla- 
deur , 8c  ils  fe  prétendent  faire  traittei”  comme 
tels}  quoy  qu’ils  ne  Payent  pas  encore  pû  obte- 
nir dans  les  Cours,  eftrangeres.  En  l’an  16/4. 
Conrard  van  Beuninguen  ^ Epo  de  Bootfma  fu- 
rent Députés  à l'aflemblée  de  Villes  Anfeati- 
ques,qui  avoit  efté  convoquée  à Breme.  Us  fu- 
rent rencontrés  à une  lieiie  8c  demie  par  le^in- 
àic  ^ par  un  des  Sénateurs  de  la  Ville , à la  te.fte 
de  quatre  cens  chevaux,  pour  leur  efeorte.  Et> 
approchant  de  la  Ville,  ils  y trouvèrent. fept  ou; 
huit  compagnies  d’infanterie  en  bataille  , qui 
les  fai  lièrent  de  leur  mourquetterie , pendant 
que  l’artillerie  tonnoit  incelTainment  du  rem- 
part. ToutleMagiftrat,  qui  elloit  defeenda 
exprès  de  l’hoftel  de  Ville , les  faJüa  en  païïant 
au  Marché , les  alla  complimenter  dans  Pho- 
llcllcrie,  8c  les  traitta  à fouper.  Ils  curent  ain- 
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diance  le  24.  Odobre , furent  conHuitj  par 

ces  mefmes  Mejfteurs  , qui  afoient  cfté  audevant 
d’eux  hors  de  la  ViUc.  ,^atre  Sénateurs  les  re- 
eeurentau  bas  del’ercalier,  Sc  en  haut  iis  trou- 
▼ercnt  tout  le  Magiftrat  en  corps.  Epiant  arri- 
êésà  Stade  ils  en  firent  advenir  Shering  Rofen~ 
haUt  Ambafiàdenr  Plénipotentiaire  de  Suede 
en  Allemagne»  é^lui  envoyèrent  leur  lettre  de 
creance.  Mais  i)  la  leur  renvoya  le  lendemain, 
^ fit  dire  aux  Députez,  qu’il  ne  la  pouvoir  pas 
recevoir  j parce  qu’elle  clloit  eferite  en  Fl«- 
'inen,au  lieu  que  les  Ëfiats  avoient accoutumé 
d’elcrîre  tousjours  en  Latin  à la  Cour  de  Sue» 
de  : qu’elle  eftôit  pleine  de  ratures,  6c  ainfi  in- 
digne d’efire  présentée  à un  Minifire  de  fon 
caraâerc  : 8c  qu’il  n’entendoit  pas  ce  que  figni- 
fioient  oes  deux  caraéberes  V.L.en  eferivant  à 
l’AmbalTadeur  d’une  Tefte  couronnée.Le  len- 
demain les  Députez  rendirent  v^te  ùRofmhan, 
& n’eurent  point  de  peine  à lever  les  difficul- 
tez , qu’il  avoit  trouvées  en  la  lettre  de  crean- 
ce} mais  ils  y en  rencontrèrent  d’autres  bien 
plus  grandes , tant  fur  le  point  de  leur  nego* 
tiation,  que  toudiânt  les  ceremonies  de  leur 
réception.  Car  Rejènhaü  ne  vint  audévaru  d'êux 
qste  ju/qu’au  milieu  du  veitibule  , qui  ièrvoit 
aufii  d’antichambre  : il  prit  la  maméol*  pas  fur 
eux , 8t  efiant  entré  dans  la  chambre , il  s’alla 
placer  au  haut.bout,  auprès  d’tme  ehaife  a brsts» 
faifant  figne  aux  Députés  de  s'affeoir  fur  des  fie- 
ges  à dos , qu’il  avoit  fait  mettre  vis  à vis  de  la 
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chalfê  : 8ten  lesconduifant,  rl  les  quitta  à la 
porte  J fe  retirant  avant  qu’ils  fuflent  montez 
en  carofle.  lis  le  trou  vcrcat  tellement  fcanda*- 
liiez  de  ce  procédé , qu’au  fortir  du  difncr  il% 
firent  dire  à Koftnhan , par  leur  Secrétaire,  que 
n’ayant  pas  efté  reccu  le  matin  avec  les  hon- 
neurs deus  à leur  Commiflion , afin  .de  ne  faire 
point  de  préjudice  à la  dignité  £cà  la  gran- 
deur de  leurs  .Coramittens,  ils  fe  frou  voient 
obligés  de.  faire  dire  à fbn  Excellence , qf^ils 
*fteiem  Députés  k l'ajftimblée  des  Ejiats  Gene~ 
rauXt  & que  ceux  de  ce  corps,  lors  qu’ils 
cftoieht  Députez  • feulement  verbalement, 
pour  parler  aux  AmbalTadeursdes  Teftés  cou- 
ronnées ,meffnes  à la'Haye,  receus  au  ca». 

tojfe ,, prenaient  ia  flacvd'hoymestr,  ejîeient  cm-- 

duttsjufquesnu  caroffe.Çl^c  cet  honneur  eftoit,. 
a plus  forte  raifon  , deu  à ceux  que  les  EflatS 
cmpioyoient  hors  du  pais  en  qualité  de  Dépu- 
tés Extraorèmaires  , 2i  -munis  de  h-ttres  de- 
creance,  <&qu’i  k elperoient,  queïbn  Excdlet^ 
ce  ne  ferait  poim:  de  difficulté  dcles  confide*-- 
rer  en  cette  quaHféià  moins  que  fon  ihténtiom 
fuft  de  rompre -la  wegotiation.  Rofenhiee  feué 
fit  dire , que  ce  h’eôoÿt  pas  fon  déffein  de  fairé- 
préjudice , ny  a eux,  tty  àfcuw  Comtnktents; 
-Qp ’il  fçavoit  bien  ce  qu’il  dtfvoitaux  Ambaf> 
fadeurs  des  MefTieurs  les  Eftats  , mais  qu’il; 
-c’emendoit  pas  ce  que  fignifiolt  le  mot  dé- 
Député  Extruôrdittütre , ipt'il  croymdevoh  du 

fiivguer entre  la  qualité  dluiffibaffadeur  ^aelié- 
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4e  Député , 8c  que  fi  Mrs.  les  Députez  vouloicnt 
qu’il  les  traittaft  autrement  qu’il  avoit  fait» 
qu’il  falloitjquc  la  qualité  d’Ambafladeur  fè 
trouvaft  en  leur  lettre  de  creance.  Il  leur  fit  di- 
re la  mcfme  chofe  par  fon  Secrétaire  , en  leur 
faifant  demander  audiancc.  Les  Députez  re- 
partirent , que  ce  mot  de  Depsaé  n'cüoit  point 
nouveau  : mais  que  leurs  H.PuifTanccs  en 
avoient  envoyé  aux  Rois  du  Nort.à  l’Eleéleur 
de  Brandebourg  & au  Duc  de  Neubourg  ; que 
lui  van  Beuninguen  » cflanten  lamefme  qua- 
lité en  Suede,  les  Amèajfadeurs  n'uvoient  point 
■fait  de  difficulté  de  le  recevoir  (^conduire  aucA^ 
ro/fe.  Rofenhan  ne  leur  en  parla  point  en  fa  vifi- 
tejfiuon  qu’il  leur  dit, qu’ils  feroient  bien  de  fe 
taire  donner  la  qualité  de  Legati.  Les  Députés 
dirent , qu’il  ne  dépendoit  point-  d’eux  de  fè 
faire  donner  la  qualité  qu’ils  vouloient.  Cela 
eft  vray  î .mais  il  cft  vray  auffi,  que  pas  un 
Prince  ou  Edat,  ne  peut,  fans  le  confentement 
des  autres  i introduire  dans  le  commerce  une 
qualité,  que.  l’on  neconnoit  point  ailleurs  : 
uy  preferire  aux  AmbafTadeurs  des, Telles 
Couronnées  de  quelle  maniéré  ils  doivent 
traitter  .les  Miniflres  > qui  n’ont  pas  la  mefmc 
.qualité.;  B’il s ont  fait  quelque  chofe  au  delà  de 
ce  qu’ils  dévoient  à M.  van  Beuninguen,  ç’a  cflé 
une  civilitéperronnellé,  qui  ne  peut  pas  obli- 
ger les  autres.  Surquoy  il  y a encore  à remar- 
quer , que  ces  Députés  après  qu’iîs  ont  fait  le 
feimcnt, devant  que  de  partir  » ne  font  plus  du 
. ; ; corps 
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corps  de  l’afïèmbléc , mais  feulement  Mini- 
ftres,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  fait  rapport  de. 
leur  commiflion.  L’on  peut  dire  auffi,  que  Us- 
Députez  , en  rendant  les  premiers  la  vifitc% 
Rofenhan , ne  pretendoient  pas  fe  faire  rendre 
les  honneurs,  que  l’on  a accoufturaé  de  rendre 
aux  ArobalTadeurs. 

Les  Ëftats,  en  envoyant  en  l’an  i dyp.  y eau 
van  den  Hcrmrt  t du  Magiftrat  dc  Dordrecht 
en  Pologne,  lui  donnèrent  la  niefme  qualité 
de  Député  'Extraordinaire.  Eftant  arrivé  auprès 
deWarfovie,  il  en  fit  donner  advis  au  Chan- 
celier,, qui  fit  mener  fon  homme  à une  mef- 
- chante  petite  maifon  , que  l’on  avoit  deftinée 
pour  fon  logement , 8c  lui  fit  dire  en  mefrop 
temps,  qu’il  pouvoir  venir  à Wa.rfovic,  quand 
il  lui  plairoit  : de  forte  qu’il  y arriva  fans  ce- 
remonies. Le  lendemain  le  Chancelier  luy  fit 
porter  quelques  paroles  de  civilité  par*fon  Sct 
çretaire,  8i  le  mefmejour  le  Député  alla  voir 
le  Chancelier.  Il  lui  parla  du  fu}et  de  fori  voya- 
ge, 5c  le  pria  de  lui, faire  avoir  audiance  du  Roy 
au  pluftoft.  Le  Chancelier  le  recette  au  carojfey  lut 
donna  la  place  cC honneur , ^ le  conduifit  jttfipnet 
au  Heu  où  il  l’avoit  pris.  - 

' Le  a.  Juillet  le  Chancelier  lui  fit  dire , par 
un  de  fes  Clercs  ^ que  le  Roy  8c  la  Reine  lui 
donneroient  audiance  le  lendemain , à trois 
heures  apres  midy  : à quoy  vanden  Honart  rér- 
pondit  qu’il  fe  tiendroit  prefi , pour  y eftre 
conduit  en  la  manicre  aeçou  (luméc.  Le  Clerc, 
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apres  avoir  fait  rapport  de  ces  dernières  pSroles 
au  Chancelier , y fut  renvoyé,  8c  demanda  a 
un  des  Domeftiques  de  vanden  Honart,  ce  qu  il 
wouloit dire, 8c quels  honneurs  il  pretendoit 
qu’on  lui  rendift  ; venque  la  qualité  de  Député 
Xectraordinaire  n'ejloit point  connue  en  cette  Cour~‘ 
là.  M.  vanden  Honart  lui  fit  dire , que  ce  cara^ 
ûeré  de  Député  Extraor din aire  n cftoit  point 
nouveau  i mais  que  Meflieurs  les  Eftats  s’erf 
fervoient, depuis  plufieurs années»  auprès  des 
Rois  du  Nort , qui  les>  traittoient  à peu  prés 
Cfomme  les  Ambafladeurs.  Le  lendemain  le 
inelme  Clerc  vint  dire  au  Député, que  IcCban- 
tïelier l’en voy oit  là, de  l’ordre  du  Roy  , pour 
le  conduire  à l’audiance , fans  caroflè , 8c  fans  au- 
tre ceremonie.  Eftant  arrive  dans  1 anticham- 
bre, qui  eftoit  remplie  de  toutes  fortes  de  gens, 

dont  pas  un  ne  lui  fit  civilité;  finon  qu’on  lui 

demanS , s’il  ne  fe  vpuloit  pas  repofer  fur  un 
banc , que  l’on  y avoit  mis  pour  le  premier  vé. 
nu , il  vid  quelque  temps  après  fortir  de  l’ap- 
partement du  Roy  tm  Valet  de  Charnbre , qui 
Je  fit  entrer  au  lieu  de  l’audiance.  L’on  en  fit 
fortir  tout  le  monde , & après  qu’il  euft  fait 
fes  revercnces  8t  fon  compliment , le  Roy  lui 
dit , qùHl  eftoit  obligé  à Mrs.  les  Eftats , tant 
àcaufedel’AmbalTadc,  qu’ils  lui  avaient  en- 
voyée en  la  perfonnede  M.  Ysbrants,quç  de  la 
prefente  deputariçn  : le  Roy  demeurant  debout  é* 
découvert  pendant  Taudiance,  On  ne  lui  fit  pas 

plus  d’honneur  à çelle  de  la  Reine , où  il  futf»- 
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troduit  par  U mefme  Clerc  , ^ conduit  en  fartant^ 
far  le  fécond  Secrétaire  jhfques  au  milieu  de  lu 
Clnambre.  Le  Chancelier , en  lui  rendant  vifi- 
te  le  lendemain , lui  dit , au  fujet  de  fa  recep> 
tion  , que  le  Roy  n'en  avoit  pas  pû  ufer  autrement^ 
farce  que  cette  qualité  de  Defuté  Extraordinaire  f 
eftott  tout  à fait  inconnue  ^ 8c  que  l’on  n’en  avoit 
veu  qu’un  feul  en  cette  Cour- là  i fçavoirM. 
Juël,  cjucleRoyde  Dannemarc  y avoit  en- 
voyé,8c  qu’on  ne  lui  avoit  pas  fait  plus  d’hon- 
neur, quoy  qu’il  euftauffi  la  qualité  de  Ple~ 
nifotentiaire.  Van  den  Hmart  ne  put  répondre 
autre  chofe,  fl  non  qu’elle  n’eftoit  pas  nou- 
velle en  Hollande.  Mais  ce  n’cfloit  pas  à la 
Hollande,  ny  aux  Efhifs,à  introduire  une  nou^ 
velle  qualité,  8c  à vouloir  obliger  les  'autres 
Cours  à s’accommoder  à cette  nouveauté.  Eux 
mefmesne  font  point  de  réception  aux  En- 
voyez Extraordinaires , 8c  ne  les  font  condui» 
re  à leur  première  audiatioe,  qu’avec  deux  ca- 
rofles.  îdeammoinsils  ordonrKrent'k^'vanden  Ho~ 
nart , de  entrer  plus  en  conférence  avec  les  Mîm^ 
Jlres  delà  Cour  de  Pologne , fi  Von  n’y  reparoit  le 
pajfé.  Elle  le  repara  en  quelque  façon  avant  que 
cet  ordre  arrivait  * fort  peu  de  jours  après  là 
première  audiance.  Car  le  17.  Juillet  le  Roy , 
ayant  fait  prier  van  den  Honurt  de  lui  aller  par-! 
1er,  il  luy  envoya  un  cârofle  avec  deux  Gen- 
tilshommes, 8c  quatre  de  Tes  Valets  de  pied* 
pour  le  conduire.  Ellant  fur  le  point  de  partir, 
pour  aller  à Dantlig , il-  fit  dire»  qu’il  feroit 

bien 
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bien  aife  dé  parler  an  Roy  r & de  prendre  con- 
gé de  lui , s’il  eftoit  afleuré , qu’on  le  receuft 
avec  les  honneurs  deus  à la  dignité  de  fes  Mai- 
lires»  & après  qu*on  lui  en  eufl  donné  afieuran- 
ce,  ilpritfonaudiancele  J i.  AouA.  Un  ca- 
rolTe  à fix chevaux,  accompagné  de  deux  Gen- 
tilshommes & de  quatre  Valets  de  pied,  le  vint 
prendre  à fon  logis.  :En  arrivant  au  ChaAeau^^ 
il  y fut  rencontré  par  Mr.  jyonhof  t un  des 
Chambellans  du  Roy , & en  entrant  dans  la 
Chambre,  il  y trouva  deux  chatfes  à bras  de 
Velours  rouge  cramoilÿ  , dans  Tune  dcfquellcs 
hRpy  s*efiant  nfftSf  ilcoftviale  Député  de  s'ajfoir 
dam  Tautre  f ^de/e  cdHvrir,  La  Reine  le  re- 
egu t en  la  rncfme  maniéré. 

, L’u  n 2t  li’autrg  en  firent  trop , à cette  fécon- 
de audiance,  & pas  aflez  à la  première,  à l’égard 
de  la  réception.  Car  encore  que  l’honneur  de 
fe  couvrir , en  parlant  au  Roy  , foit  refervé  au 
caraâcre  reprefentant , c’eA  à dire  aux  feuls 
Ambafiadeufs,  à l’exclufion  de  tous  les  autres» 
l’j^n  doit  pourtant  faire  quelque  civilité  aux 
Mini  Ares  du  fécond  ordre}  qui  ne  peuvent  pas 
prétendre  davantage:e»rore  que  les  uns  ^ les  au» 
fre's  joüijfent  également  du  bénéfice  du  droit  desGent, 
, M\  van  Ommereut  perfonnage  d’un  très- 
grand  mérité,  fut  en  l’an  1 envoyé  par  les 
tnefmes  ËAats  aux  Cantons  SuiAes , pour  les 
affaires  des  Vaudois.  11  avoit  lamefme  qualité 
de  Député  Extraordinaire  : qui  fut  caufe,  que 
lors  qu’il  voqlut  voir  M,  de  la  Barde,Ambafla- 
i . , deur 
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dcur  de  France  auprès  des  Cantons , cclui*cy 
ne  craignit  point  de  lui  faire  dire}  qu‘il  ne  Ji 
fouvoit  fai  refoudre  à recevoir  un  Député  Extra- 
ordinaire avec  les  tnefmes  honneurs  t qu'il  rendrait 
à un  Amhajfadeur..hts  AmbaiTadeurs  de  Fran- 
ce ont  des  dcfenlès  cxpreiTes  de  le  faire  « 8c  il 
ne  faut  point  douter  que  les  autres  ne  fuiveiit 
leur  exemple.  Ctluy  de  Savey^.  cftoit  au- 

près des  Cantons  en  ce  temps-là , n y imanqua 
point  car  il  fc  qu’il  ne 

Je  pouvoir  point  voir  > qu’il'o’cuA  Veu  aupara- 
vant rAmbafladeur  de  Franeçj parce  qu’il  vou- 
loit  fçavoir  de  quelle  façon  il  le  recevroit.  Ce- 
lui de  Sâvoye. Scluy  fe  vijwnt  pourtant  en  lieu 
tiers.  De  tous  les  CantdnsnCatholiquesil  n’y 
eut  que  celui  d’jüri,-  qui  lui  Aib/airc  civilités 
mais  les  Proteftans  le  receurent  en  corps  à la 
porte  de  l’hoftel  de.  Ville:  le  firent  entrer  le 
.premier  ; lui.  donnèrent  la  place  d’honneur 
le  tiltre  (^Excellence.  Ils  ne  pouvoient  pas  faire 
davantage  àim  Ambafladeur.,  . t . 
i Le  Maiftre  des  Ceremonies  8c  rintrodu- 
éifeurdes  AmbaiTadeurs  ne  connoiflent  point 
de  qualité  moyenne  entre  celle  d’AmbalTadcur 
8c  celle  de  Refident.  L'Envoyé  n'ejî  autre  chofe 
qu'un^,  Rejidept  Extraordinaire  j de ^ forte  que 
cette  qualité  ne  donne  point  d’avantage  à cer 
luy  qui  s’en  trouve  reveftu  , qu’entre  IcsMini- 
ftres  d’un  mefmc  Maiftre , par  lefquels  l'exr 
traoràmaire  précédé  toujours  l'ordinaire  » Ô'  le 
dernier  venu  le  premier*  ' i ■ , 
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Le  premier  Envoyé  Extraordinaire  > qae 
Lon  ait  veu«n France,  eftoir/e  Marquis  ÿti. 

qui  y vint  de  ia  part  de  la  Republi- 
;que  de Gennesm  l’an  idya.  Ses  pretenfions 
cûoient  fort  hantes,  comm^  de  parler  ecuvert 
^ d'entrer  dans  le  Louvre  en  carajfe.  Il  fê  mit 
melinesen  devoir  d’y  entrer  en  dépit  des  ar- 
-chers  de  klVw-tev  mais  ils  en -a voient  cftéad* 
vevris.  îlh' luy  prefènttrent  la  pointe  de  Icurtî 
'hallebardes , r^ufiferénr  fon  caroflè  ^ & ïuy 
fetmereni4:i porte  aa  aés.  On  toy  donna  mef^ 
■mes  la  raortificatioTa  de  hiy  faire  entendre , 
que  s’il  fe  vbuloit  trouver  afu^  afîê'mblée?& 
divcrtilfeïtfértts  de fcaCoor,,  -ii  .fapdroit- qu’il 
cedaft  au  Rdident  dod'Êlcâreur  de  Èraiide- 
hourg,  qoiicrtiîantint  wi ddt  avantage  j s’y 
trouvant  touhours  avec  le  Nonce  & avec 
l’Ambaffadeur  de  Venife  lé  premier  jour,  8c 
lé  Marquis  n’y  oôant  convié,  avec  lés  autres 
Miftiftres»-qüel«s  jours  roivaiïts,.-îlyàune 
déclaration  exprefe  du  Roy  de  Rrsmce , de  lan 
v66'^‘.  quiforte»  qo-ïl  ri 'entend  |*s,  q***  fts 
"TAvoyés  foyent  autrement  confiderés  que  tomme 
“des  Rejidents^  ny  qu’ori  leur  faflfe  d’aùtres  civi- 
lités que  Icsordinairés.  - . . > 

- j’àj  veu  plulieurs  Envoyés  dê  Rois  wiefi 
me  de' Princes , qoi  afifeéteient  d'allerde  pair 
avec  les  per  fon  nés  de  la  première  Condition, 
& de  difputef  le  rang  à ceux  de  la  fcOoridc , 
jufqucs  à prendre  la  main  fur  des  Comtes,  & 
fur  d’autres  Seigneurs  de-qualiié  tres*rele\'ée. 
îJ  Air. 
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Mr.  de  la  Taillerie ^ Ambafladeur  de  France , fit 
fon  entrée  à la  Haye , au  mois  de  Novembre 
1 640.  Il  y eut  un  tres-grand  démcüé,  pour  le 
rang  des  carofles , entre  les  cochers  de  Air.  de 
Brederode  , Idarefchal  de  Camp  , éf*  de  Mr-. 
Spiringa  Refident  de  Suede.  Le  cocher  de  Mr.  de 
Brederode , apres  avoir  laiflfé  pafier  le  caroffe 
de  rAmbafladeur  de  Suede,  avança,  dans  le 
deflein  de  prendre  le  devant  furie  cocher  de 
Spiring , 8c  dans  la  conteftation  le  poftillondu 
premier  eut  l’adrellè  de  mettre  pied  à terre , 8c 
de  couper  les  traits  des  chevaux  deSpkir^.  Le 
Refidént,  voyant  revenir  fon  càroflè  en  cet 
efl  ât , fit  incontinent  mettre  d’autres  harnais  à 
fes  chevaux , 6c  renvoya  le  cocher,  avec  ordre 
de  faire  un  dernier  effort , pour  tafeher  de 
gagner  lerang  fur  l’autre,  en  revenant  i mai» 
il  n’y  fit  rien.  Spiring  s’en  plaignit  au  Prince 
d’Orange,  qui  eftant  bcau-frerc  de  Mr.  de  Bre- 
derode,  ne  voulut  pas  prendre  connoiflance 
du  different  i mais  la  renvoya  aux  Eftats,  qui 
nommèrent  des  Députés.  8c  le  réglèrent  en 
forte,  que  le  Rcfident  n’en  eut  pas  grande 
làtwfaéiion.  Pour  dire  ce  qui  en  eft  iln’eii' 
pouvoir  point  prétendre  aVec  Jufttce.  Un  Mi* 
oifire  dn  fécond  ordre , qui  n’apoint  de  cafaéto 
re  reprefentant , «’eyî  pas  obligé  de  difpmer  le 
rang , 8c  Ibn  abfencc  des  Ceremonies  8c  des 
aflèmblées  publiques  ne  fait  point  de  tort  à la 
dignité  du  Maiftre.  11  le  doit  contenter  des 
civilités,  qu’on  luy  veut  faire-}  pour veu  que 
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Ton  n’en  fafle  pas  plus  aux  autres  delà  mefme 
qualité.  Us  font  fort  fagement  de  ne  Ce  trou- 
ver point  aux  rencontres,  où  ils  foyent  oWi- 
gés  d’entrer  en  conteftation  j afin  de  ne  faire 
point  d’affaire  à leur  Maiftre.  Sur  tout  fc  doi. 
vent  ils  bien  donner  garde  de  ne  former  point 
depretenfions  ridicules,  où  les  AmbalTadeurs 
mefnies  ne  laiflcnt  pas  de  donner  quelquefois  : 
comme  celuy  qui  vouloit  qu’on  le  plaçaff  au 
deffus  du  Prince  de  Galles , & qu’on  luy  don- 
naft  une  chaife  à bras , pendant  que  le  Prince 
n’avoir  qu’un  fiege  à dos. 

. En  l’an  i66o.  Pierre  fulei  arriva  à la 
Haye,  en  qualité  d’Envoyé  Extraordinaire  de 
Suede , 8c  à fon  audiance  il  fut  traitté  comme 
l’on  a accoutumé  de  traitter  les  Miniffresde 
cecaraéfere.  Neantmoins  Mrs.  Marin  de  Crom- 
tnm  ér  Baron  de  Reede  de  Rensmaude  , Dé- 

putés des  Ëfiats  Generaux,  qui  l’eftoient  allé 
prendre  , 8c  qui  l’avoient  ramené  chez  luy 
julqucs  dans  fa  Salle , rapportèrent  qu’il  ne  les 
avoit  point  conduits  jufques  au  carofiej  ce 
que  les  Ambafladeursne  font  pas  difficulté  de 
foire.  Les  Eftats  luy  en  ayant  fait  faire  repro- 
che par  l’A  gent , il  luy  dit,  qu’en  conduifant 
ces  Meflieurs , on  luy.avoit  apporté  une  lettre, 
8c  qu’il  s’eftoit  amufé  à la  lire.  Au  refte,  qu’il 
cftoit  cftonné  de  voir  icy  cette  exaélitude  au 
£ujet  des  ceremonies,  8c  cette  refervcàibn 
égard;  veu  que  les  Députés  t qui  eftoientdela 
part  des  Effats  au  Sond , ejioient  traittés  d’Ex- 

eellea- 
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tellerae,  & qu’on  Icurdonnoît  la  place  d’hon- 
neur par  tout.  C’eft  ce  que  Mr.  van  Beunin- 
guen  avoit  dit  à Mr,  Rofenhan  ; mais  Ton 
n’eftoit  pas  obligé  d’imiter  en  Hollande  ce  qui 
fe  faifoit  en  Suède  & en  ces  quartiers  là  : & de 
l’autre  cofté  les  Miniftresdes  Provinces  Unies 
ne  dévoient  exiger  en  Suede  des  honneurs , 
que  leurs  Maiftres  ne  veulent  point  rendre  a 
ceuxiiela  mefme  qualité. 

Au  mois  de  Juillet  le  Baron  d'Overhecq 
Jdr.Ofien,  Juge  de  la^Cour  de  l’Eleéieur  de 
Brandebourg , Ambaflàdeurs  dé  fon  Altefïê 
Elcârorale  en  Pologne , citant  fur  le  point  de 
faire  leur  entrée  a Warfovie  , pretendoient 
qu’on  les  aOi  recevoir  fardes  Waiiiodesy  ou  Pa- 
latins, ou  du  moins  par  des  Staroflest  om  Cha- 
pelains. Us  difûient . que  la  Souveraineté  de  la 
Prufle  ayant  efte'  cédée  à l’Elcéieur , il  devoit 
eftre  confideré  tout  autrement , qu’il  ne  l’eftoit 
lors  qu’il  efloit  encore  vaflTal  de  la  Couronne 
-de  Pologne>  & qu’on  luy  devoit  faire  des  hon- 
neurs extraordinaires.  Mais  les  Polonois  le  leur 
refuferent  abfolument,  & les  firent  recevoir 
par  un, des  Oÿieiets  generaux  de  l'armée , ^ far 
U Référendaire  de  Lituanié.  Lors  de  leur  audian- 
ccüs  furent  recëus  au  Chafteau  par  le  Cham- 
bellan , comme  vanden  Honart  Pavoit  efté. 

Le  21.  Novembre  de  la  mefme  année  1570. 
.un  Amhajfadeur  ou  Defuté  du  Duc  de  Courlande 
Pt  fon  entréeà  Warfovie.  Il  y alloit.faire  horh- 
ni3gedelaDuché  ,.£c  cependant  il  y eut  plus 
...  > : de 
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de  ceremônics  à fa  receptidn , que;  l’on  n’ea 
avoit  fait  à l’entrée  des  Ambafladeurs  de  Bran- 
debourg.Plufieurs  Palatins  & autres  Seigneurs,  > 
comme  auffi’  quelques  Minières  de  Princes  ' 
eftrangers.  envoyèrent  environ  'vingt  càrojfes 
audevant  de  lui  jufques  au  VfUage  d'Ujafdoue. 
Trasmmsky  t Secrétaire  de  la  Gouronne,  fc 
trou  va  aupfés  dc  la  porte , avec  UüAroJfe  du  Roy, 

& un  grand  cortege  d’autres  cafoffes , &•  grand  | 
nombre  de  Gentib-homtflfesé  Le  )our  deXon 
audtançe,  qui. fut  le a8.  du  mcfme  mois le 
même  Secret4ire, accompagné  de^uficûrs  ao- 
rres  Officiers  * l’alla  .prendre  à ibn  logis  dans  te 
icarolTe  du  Roy.  Le  Miffechal  de  la  Cotti-  te  re*  j 
ceut  à rentrée  de  la  Salle,  & le  condùifit  auprès 
du  Roy.  C’eftoit  bien  faire  de  l’honneur  à uh 
.Gentilh0rame,^i  n'avoit  point  d’autre  q uia-  , 
lité»  que  celte  de  Bêpttté , ou  dé  Proemtt&'^à'oa  ; 
vaflal  de  la  Gouronne  de  Pologne.  liéGhanCe- 
licr  de  France , qui  receut  l’bonumçe  de  l’Aiv 
chiduc  Philippe  , pour  les  Comtés  de  Flandre 
.&  d’Artois,  Iqavoit  bien  mieux  ménager  la 
grandeur  8c  la  dignité  du  Roy  ibn.maiftre.  : 
Nous  venons  de  dire  , <iue  de  lUttx  ou  .trois 
•Minifires  d'un  ntefmï^  Prince  » \ celsvy  qui . arrkje  le 
dernier  e(l  le  premier  en  rang , s’ik  ont  tous  une  1 
mcfme  qualité.  Rn  Vkn  i6x^.  DmCttriex  | 
loma,  Gouverneur  de  la  Citadclte  de  Cambray,  i 
©doit  Ambafladeur  ordinaire  d’Efpâgne  en  | 
-Angleterre.  Quelque  temps' 'après  y arriva,  1 
en  qualité  d’ExtraqrdiDAire  , JDon.  Jean-  de 

Men~ 
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MendoJJè,  Marquis  à^lnoyofa  , & après  que  le 
Prince  de  Galles  fut  revenu  d’Efpagnc,  il  y 
arriva  un  troifiéme  , Dm  Diego  Hurtado  de> 
MendoJfe,(]u{  ÿvoit  pafle  la  Mer  avec  le  Prince.' 
Le  Marquis,  craignant  que  Do»  , com- 
rtie  le  dernier  venu  , ne  prift  rang  fur  luy,' 
s*àvifa>de  le  loger  chez  luy,  comme  Ibn  pa- 
rent, 8c  par  ce  moyen*  en  faifant  l'honneur 
de  laraailbn,  il  le-  luy  pouvoit  ceder,  fans 
que  l’autre  en^  pqft  prendre  avantage.  Mais' 
Don  Diego  , s^eftant  enfin^appereeu-  de  l’artifi-- 
ce,  ne  fit  point  de  difficulté  de  dire  au  Mar-’ 
quis,  que- s’il  y avoit  jamais  occafion  , qui' 
obligeafir  les*  trois  AmbaflTàdeurs  à paroiftre 
enfemble  en  public , illoy  feroit  bien  eonnoi- 
ftre,  qu’il  ciioithomme»  le  faire  donner  le 
rang  qui  luy  eftoit  deu;  Le  Marquis  difoit,- 
que  Dow  Diego  ne  pouvoit  pas  pretendte  la: 
prelèancefur  luy , parce  qu’il  n’avoif  efté  en- 
voye  Ambafladeur  que  vers  lé  Prince  de-  Gal- 
les*, 8c  pour  apporter  au*Roy»  IcurMaiftre, 
de«"-hôuvellés  dé-  fort*  pafliage.  • Mais  cela  f ut- 
troupe  rîdküléj  veu  qu'if  avoit  des  lettres  de‘ 
creance  pour  le  Roy  j pendant  la  vie  duquel*' 
il  n’y  avoit  perfonne  dans  le  Royaume , à qui' 
PohpuU'envoyer  un  AmbaflTadeur.  Touteiois- 
cn  eette  conteftation-l’intereft  eftoît  purement^ 
perfonnel  , où- la  dignité  du  Mai ôrè  n’avoir 
point? dé  part.  Dm  Diego  partit  lepremier  , 8c‘ 
* nous  avons  dit  ailleurs,de  quelle  façon  les  deux 
aigres  fortirent  de  la  Cour  de  Londres, 

La 
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La  coadume , de  faire  nn prefent  à l’Ambaf- 
fadeur,  lorsqu’il  part,  eft  fi  bien  efiablie. 
que  lors  que  les  Princes  n’en  font  point,  ils 
veulent  bien  qu’on  f^che  , qu’iîs  ne  font 
point  iàtisfaits  de  la  conduire  <iu  Minifire,  à 
qui  ils  ne  donnent  point  de  ces  marques  de 
leur  cfiimc , lors  qu’il  prend  congé.  Il  y a des 
Ambafiadeurs , qui  content  l’argent,  peiênt 
les  chaînes  d’or , & qui  ne  craignent  pas.  mef* 
me  de  demander  ce  qui  manque  au  conte  ou 
au  poids  du  prelènt  > que  l’on  a~  fait  à leurs 
pre^cefleurs.  Fofcarirüt  celuy  qui  fut  depuis 
cdranglé  à Venife  dans  la  prilbn , pour  crime 
d’Efiat,  quoy  qu’innocemment,  avoit  refi- 
dé  fix  ans  en  Angleterre  j de  forte  que  lê  pro- 
mettant un prefent , pour  lemoins  aufli  con-- 
fiderable  que  celuy , que  l’on  avoit  fait  à Ton 
predecefTeur , 8c  voyant  qu’on  luy  en  appor. 
toit  un  qui  ne  valoir  que  la  moitié»  il  s’en 
plaignit } mais  on  luy  dit , qui  c’eftoit  la  vo- 
lonté du  Roy , 8c  il  n’en  fut  autre  chofe.  La' 
Reine  Ehfaùeth,  quoy  que  d’ailleurs  alTcz  mé- 
nagère» avoir  accoufiumé  d’en  faire  de  fort 
riches,  8c  le  Roy  ^acquêt  avoit  fuivy  fon  exeni' 
pie  : jufqu’à  ce  que  voyant , qu’il  n’efioit  point 
fuivy  dans  les  autres  Cours , où  ces  libéralités: 
efioient  plus  réglées  » il  les  reduifit  toutes  à la 
moitié.  Tellement  qu’au  lieu  de  quatre  mille- 
onces  de  vaifielle  vermeil  doré,  qu’il  donnoû  à‘ 
rAmbalTadeur  de  France»  il  ne  luy  en  fit  don.' 
ncr  que  deux  mille  : à celuy.  de  yeoÜè  n]ille  au . 
r : lieu 
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lieu  de  deux  mille,  & à l’AmbafTadeur  de  l’Ar- 
chiduc huit  cens  au  lieu  de  feize  cens.  Toute- 
’ fois  cela  n’y  a pas  tousjours  efté  pun«£fcuelle- 
ment  fuivy  depuis.  Dans  les  autres  Cours  il 
p’y  a rien  de  réglé  à l’égard  des  prelents.  E» 
Ernnuy  \ox$c\[icl'Amhaÿadeur  de  prend 
fon  audiance  de  congé , le  Roy  luy  met  l’épée 
qu’ilaàfon  collé,  & le  fait  Chevalier  t que 
l’on  appelle  del'Accoîladet  8c  luy  fait  avec  ce- 
la prelènt  de  Ibn  por trait, enrichy  de  diamants, 
de  vaifîellé  d’argent,  ou  de  quelque  autre  cho- 
ie de  valeur.  Aux  Nonces  on  fait  ordinaire- 
ment prefent  d’un  buffet  de  vaiffelle  d’argent 
de  dix  raille  francs , 8c  lors  qu’il  eft  fait  Car- 
dinal pendant  la  Nonciature , on  le  fait  mon- 
ter à fept  ou  huit  mille  efeus.  Le  Roy  d’à  pre- 
fent fait  toufiours  des  prefents  fort  magnifi- 
ques : auffi  croy-jc  qu’il  n’y  a point  de  Prince 
en  Europe,  qui  ait  un  fi  grand  trefor  de  pier- 
reries que  1 uy.  En  Smde  on  faifoit  autrefois  le 
prefent  en  cuivre , 8c  en  li  grande  mafic qu’il 
exccdoit  quelquefois  la  valeur  de: cent  mille 
. livres.  L’on  n’y  à pas  encore  tout  à fait  perdu 
cette  coufiume , 8c  cette  Cour-là  cft  tousjours 
fplendide  en  toutes  les  dépenlcs  : particulière- 
ment en  celles  de  les  ArabalTadeurs.  Les  Prin- 
ces confiderent  en  celà  ceux  qui  ertvoyent  les 
Miniftres,  ou  la  qualité  de  l’affaire  qu’ils  ont 
negotiée , ou  bien  leur  mérité  perfonnel.  Les 
Princes  d'Italie  font  fouvent  prelènt  de  riches 
étoffes , & le  Pape  n'eft  point  chiche  de  bene- 
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didHons*  iAgnuiDtit  de  mcdailies  Sc 
dulgenccs,  qui  font  deifiruitftdn  terroir. 
Nous  avons  remarqué  qr-dcffus,  .que  lors 


que  Af . Do£nt  voulut  re&fer  le  preient , que 
le  Sénat  de  Venifc  luy  envoya , on  luy  reprè- 


fenra,  que  ce  ne  lêroit  pas  feulement  une  in- 
civilité «mais  inefmes  faire  un  auront  à la  Ré- 


publique» que  de  le  refuièr.  11  faut  advoücr, 
quec'eft  une  rullicité»  qui  ne  fe  peut  pas  ex- 
cuièr»  I>on  Goofttles  de  Cordüa^  eftant  Am- 
bafladeuc  Extraordinaire  d'Efpagne  en  France 
en  l’an  163a.  y receut  beaucoup  d’honneur. 
Le  Conae  tfAletx. qui  tenoit  rang  de  Prince» 
8c  M.  dcGupott,,-Introdudleur  des  AmbalTa- 
deurs».  le  conduifirent  à Taudianceda  Roy  à 
St.  Germain.  Il  y fût  traitté  à dilher  par  les 
Officiers  de. la  Mailbn , & le  Roy  meiîne  le  fit 
difncr  avec  luy  . 11  falua  la  Reineà  l’Efpagnolc, 
un  genoüiî  enterre  » & ne  fit  pasgrandlèjour 
en  France.  Lors  qu’il  partit  lie  Roy  luy  vou* 
lut  faire  prefent  d’une  cfpéc  &.  d’un,  baudrier 
de  la  valeurde  dix  mille  eicus  nuds  il  he<  la 
voulut  pas  accepter , ce  qui  fut  trouvé  fi.raau4 
vais  à la  Cour  > que  lorsque  Dm  Gimfales  en- 
voya un  prefent , par  Ibn  Secrétaire  » à M.  de 
Guron , celuy*  cy  luy  reprocha  fa.  groffiercte  » 
& luy  fit  dire , qu’il  ne  recevoit  point.de  pre- 
fent d’un>  Minittre  d’Efpagne',:  qui  avoir  eu 
l’incivilité  derefulèr  en  France  un  effet  de  la 


libéralité  du  Roy.  Les  Intrdduâeurs  des  Am- 
baûadeurstie  font  plus  fi  difficiles } car  ils  ne 

laifTent 
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lailTent  pas  de  prendre  les  prefcnts  des  Atnbal^ 
fadeurs  des  Provinces  Unies  , encore  quecel* 
les-cy  ne  permettent  pas  à leurs  Miniftresd’en 
prendre.  Ils  ont  raifon  » car  ils  ne  font  pas 
obligés  de  fe  conformer  aux  reglements  t qui. 
fe  font  ailleurs , 8c  que  tout  le  monde  ne  croit 
pas  cftre  ny  fort  prudents  ny  fort  juftes. 

Les  Eftats  des  Trevimes  Unies  eftant  extra^ 

, ordinairement  alTemblés  en  Tan  1 f . à Toc- 
cation  du  décès  de  Guillaume  Prince  d’Oran- 
ge , prirent  le  i o.  AouÜ  une  refolutim , qui  dé- 
fend aux  Miniilres  > qu’ils  employant  hors  du 
païs  dans  les  Cours  eftrangeres , de  prendre 
des  prelènts,  direélement  ny  indireâement  ,• 
de  quelque  nature  qu’ils  puitient  etire;  Ce 
qo’ils  obfervent  la  plufpart  avec  tant  de  feru- 
pule , qu’ils  ne  craignent  point  d’offenfer , par 
leurs  refus  > les  Princes  j qui  leur  font  faire 
descivilitezà  leur  paiTage»  ou  qui  leur  font 
prefent  des  rafraifehinfements , que  leur  pais 
produit.  Je  n’ay  pas  encore  pû  apprendre  la 
véritable  caufe , qui  a porté  les  Etiats  > qui 
avoient  une  ti  haute  réputation  de  fagetie  Sf 
de  prudence  » à abolir  chez  eux  une  coutiume  . 
ti  bien  etiablie  par  tout  ailleurs»  qu’elle  com» 
mençoit  à faire  une  partie  du  droit  des  gens  » 
puis  qu’on  ne  la  peut  pas  bien  altérer , fans  de-^ 
tiruirc  les  principes  de  la  civilité  » fans  laquçl. 
le  le  commerce  & la  bonne  intelligence  entre 
les  peuples  ne  peuvent  pas  fubfiftcr.  Je  fçay 
bien,  qu’il  7 a environ  quarante  ans , que 
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ticux  Ambafîadeurs  des  Provinees'Unics,  ayant 
ne^otié  & conclu  en  France  unTraitté  de  n cs- 
grandc  importance , le  Cardinal  de  Richelieu 
leur  fit  demander , s’ils  vouloient  le  -preient 
du  Roy  en  pierreries  ou  en  valiFcile  d’argent  ,• 
& que cc*Meiïicurs  répondirent,  qu’il  leur 
feroit  plus  commode  de  le  recevoir  en  lettres 
de  change,  pour  en  toucher  la  valeur  à Am- 
fterdam.  Je  Içayaufli  qu'ils  en  eurent , Seque 
1»  Cour  remarquant  ce  procédé , le  j ugea  trop  > 
marchand  • fie  en  a fouvent  fait-de  bons-  con-* 
res.  Il  eil certain  que l’intereft , l’avarice,  ou 
du  moins  la  fordidité  y eft  fouvent  meflée , en. 
forte  que  CCS  âmes  bafl CS,  qui  en  font  fulccp-» 
tiblcs , ue  font  pas  grand  honneur  à leurs  .Mai-  > 
Rres;  mais  au  fonds  iis  ne  font  point  de  tort* 
à leurs  affaires  ny  à leurs  interefts,  & de  là* 
faute  de  quelques  particuliers  l'on  ne  doit 
point  faire  une  règle  generale,  ny  en  prendre 
occafion  de  renverfer  des  maximes  universel- 
lement eftabUes  & receües  de  tous  Icspcuplcs 
civiliiés.Sc  mefrac  de  ceux  qui  ne  le  font  point, 
• Je  ne  me  puis  pas  pcrfuader.que  ç’ait  efté  par 
«un  principe  de  ménage , afin  d’obliger  par  là 
les  Minières  des  autres  Princes  à ne  prendre 
point  de  prefonts  d’eux  i parce  que  je  ne  puis 
pascroire  , qu’un  Eftat,  dontlapuiffance  va 
de  pair  avec  les  premières  de  l’Europe , air  efté 
capable  d’une  penfée  fi  baffe  & fi  indigne  de 
luy  : maisjcnemepuispasdifpcnforde  dire, 
que  les  Eftats  de  Hollande  en  uferent  d’une 
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manière  fort  eilrange  i’an  16^*4.  à l’égard  de 
M.  Brajfet , Rcfident  de  France.  Ce  Miniilre, 
ne  pouvant  plu3  fervir  le  Roy  fon  Maillre» 
après  avoir  perdu  la  veüe,  s’alloit  retirer,  & des^ 
fepr  Provinces  les  fix  cftoient  d’advis,  qu’on 
luy  fill  le  prefent  ordinaire.  La  Hollande  feule, 
s’y  oppofa  , & dit  qu’il  eftoit  impertinent  de 
faire  des  prefents  aux  Minidrcs  des  autres  Prin- 
ces, pendant  que  leur  Ellat  defendoit  à fes 
Ainbaiïadcurs  d’en  prendre  d’eux.  Elle  en  die 
autant  à l’égard  des  Enfans  de  M.  le  Brun,  Am- 
bafTadeur  d Efpagne,  qui  efloit  dcccdé  à la 
Haye,  & vouloir  que  l’on  traittaft  avec  la  mef- 
mc  incivilité  le  Sr.^wc^r, Envoyé  des  Cantons 
SuilTes  Proteftants  ; mais  les  autres  Provinces 
remportèrent  enfin,  8c  firent  faire  les  prefents, 

• Ce  ne  fera  pas  fans  indignation , que  la  porte-  ’ 
rite  verra,  qu’cncc  temps  là  il  y ait  eu  des 
Députés,  qui  ayent  avancé  des  propofirions lî 
peu  raifonnables , & qui  ayent  pii  croire  , que 
la  fingulariré  d’un  feul  Ertat,  pouvoir  impofer 
à tout  le  refte  du  monde  civilifé la  neceflité  de 
fuivrefon  exemple.  Jufques  icy  pas  un  Prin- 
ce ne  l’a  fait , & il  n'y  a point  d’apparence, 
qu’à  l’avenir  pas  un  le  fuivc.  Car  l’on  ne  peut 
pas  dire , que  le  Prince  ou  l’Eftat,  qui  fait  le 
prefent , ait  dertein  de  corrompre  le  Minirtre, 
ou  de  recompenfer  fon  infidélité  j tant  parce 
qu’on  ne  le  fait  que  lors  qu’il  n’eft  plus  en 
ertat  d’cQ  rendre  , que  parce  qu’il  ne  peut  pas 
fervir  de  rcccmpenfe  à un  fervice  très  medio- 
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cre.Sc  qae  l’on  n’a  que  faire  d’en  rendre , pour  i 
le  le  faire  donner.  Outre  que  l’on  doit  croi- 
re , que  les  Prince?  & Eftats  ne  mettent  dans 
ce  porte  que  des  perfonnes,  dont  la  Bdeüté  leur  | 

crt  connue,-  quoy  qu’il  lèmble  , que  larefblu-  ! 

tion,  que  les  Eftats  des  Provinces  Unies  ont 
prifè  fur  ce  fujet , vueille  rendre  les  intentions  I 
des  Miniftres,  qui  prennent  desprelents , Ibf-  | 
pcélcs.  Sfmola  , Miniftre  de  Gennes , voyant  I 
qu’on  le  vouloit  renvoyer  fans  prefent,  dit,  | 
t^uil  voHÎoit  qu’on  lui  en  dormafl  un , & qu’on  le  | 
traittart,  comme  l’on  avoittraittéj^üccwo  Ne-  J 
grone  f Ton  predeceflfeur.  Lu  Reptiélique  de  Ve- 
fi/yéferoit  informer  contre  un  Miniftre,  qui  | 
leroit  revenu  fans  pre/bnt  J parce  qu’elle  juge-  i 

roit,  que  le  Prince,  auprès  duquel  il  auroit  ne-  i 
gotié,  ne  feroit  point  fatlsfait  de  la  conduire.  ' ! 

L’on  ne  peut  pas  nier,  que  ceux  qui  défendent 
à leurs  Miniftres  de  prendre  des  prelents.  ne 
condamnent  pas  feulement  les  eftrangers  , qui 
en  prennentj  mais  aufti  les  Princesqui  en  font. 
Oii’ils  conftderent , s’il  leur  plaift,  s’ils  ne  s’éri- 
gent pas  en  Juges  incompétents,®:  s’ils  ne  font 
pas  un  jugement  téméraire. 

On  verra  dans  l’exemple  fuivant , j ulques  à 
quel  point  va  lé  fcrupUle  des  Miniftres  des- 
Pro  vi n ces  Unies , Loiiis  de  Najfuu , Seigneur  de 
Éevervzeert , Chef  de  rAmbàfladc  qu’elles  en- 
voyèrent en  Angleterre  en  l’an  i66o.yavoit 
amené  entre  autres  le  Sr.  d’Odicq  , fon  fécond 
lilsjQui  ayant  des  qualités  capables  de  le  rendre' 
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agréable  à cette  Cour  là  , s’eftoit  fait  donner,, 
par  le  Roy  , la  permiflion  de  faite  entrer  dans 
le  Roiaume,pendant  quelques  années,unc  cer- 
taine quantité  de  vin  de  Rhin  , dont , à ce  que 
Ton  difoit,  il  pourroit  tirer  quinze  ou  feize 
mille  livres  tous  les  ans.  Le  Pere  le  vouloit 
obliger  à renoncer  à ce  don , 8c  à en  remercier 
Je  Roy , mais  ne  l’y  pouvant  point  difpofcr  , il 
, en  donna  advis  aux  Eilats  : les  fuppHant  de 
lui  faire  fçavoir,  s’ils  entendoient , qu’en  cela  il 
.euft  violé  le  ferment  qu’il  avoit  fait,  de  ne 
prendre  point  de  prefènts , direébement  ny  in- 
direâxment , & en  ce  cas  là  de  le  décharger  de 
fon  employ , comme  dés  lors  il  ne  le  trouve- 
roit  plus  aux  Conférences,  Le  feutiment  H$s 
Députés  de  HêUastdt  tfieit , qu’en  cela  H n’y  mvoà 
ri*»  de  contraire  au  ferment } puis  que  le  prefent 
tUe  regardoit  que  le  fils,  qui  fe  l'elioit  fait  don* 
'ner  au  defeeu  de  fon  Pere  > par  le  moyen  do$ 
amis  qu’il  avoit  à la  Cour.  Les  autres  Depu* 
tez  jugeoient*  que  la  conlcîcnce  de  de  Be~ 
verweert  s’y  trouvoit  intcrelTéej  de  forte  qu’il 
nefe  voulut  plus  trouver  aux  Conférences. 
Mais  l’on  trouva  enfin  . que  le  prétendu  don 
n’eftoit  qu’une  chimere,  dont  les  Courrifans 
avoient  remply  l'imagination  de  M.  d’Odicq. 
Mais  devant  que  l’on  en  fceuil  la  vérité  en 
Hollande , les  Eftats  de  Gueldre  avoient  desja  r«* 
■folu  , que  M.  de  Beverweert  ferait  difptnfé  du 
ferment , ^ que  leurs  Députés  feraient  infiance  ù 
(e  que  la  refelmion  prifeü  10.  Asuft  lôyi.  tou-> 
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tham  îesprefents , fusi  fuppr  'tmée , ^ tiret  dés 
"Regifires.  Les  Eftarsde  Frite  furent  d'un  fen- 
timent  tout  contraire. 

Il  eft  certain , que  ces  defenfes , de  prendre 
des  prcfents , ont  produit  plufieurs  mauvais 
effets,  & en  produiront  encore.  Dés  l’an 
ie  Farlement  d'Angleterre  fe  fervit  de  ce  prétexté, 
pour  défendre  par  une  refolution  particulière, 
à St.  yehnt^  Striclisndy  de  recevoir  les  pretentr, 
que  tes  Eftatsdes  Provinces  Unies  leuravoicnt 
deftinés , pour  avoir  negotié  en  Hollande , 8c 
-qu’on  ne  leur  avoit  pas  pu  donner,  parce  qu'ils 
en  eftoient  party  avec  trop  de  précipitation. 
Ils  les  rcfufèrcnt  en  effet,  & leur  refus  fervit  de 
reproche  aux  auteurs  de  ces  defenfes.  Le  Roy 
de  France  fe  trouva  tellement  offert  fe  du  refus , 
que  les  quatre  Améajfadeurs  des  mefmes  Efiatt 
firent  en  l'an  x66x.de  prendre  les  riches  fre/hat , 
qu'il  leur  fit  offrir  après  la  anclufion  du  Trait  té  de 
•Taris , que  ne  pouvant  point  diffimulcr  fbn 
indignation,  il  défendit  aux  Coninaiffatres. 
qui  y avoient  travaillé  avec  eux , d’accepter  les 
prefents , que  les  Eftats  leur  envoyèrent  depuis 
par  leur  Agent.  C'eftoient  des  baflîns  8t  des 
-aiguières  d’or  maflif,  de  la  valeur  de  quatix 
jnille  eteus  chacun  i mais  ils  demeurèrent  en- 
-tre  les  mains  de  l’Ambafladcur  ordinaire,  qui 
•les  convertit  depuis  à d’autres  ufages.  de  l’or- 
dre de  fes  Maiftres  j non  fans  un  grand  reflen- 
-timent  des  principaux  Minières  de  cette  Cour 
là,  qui  nes’en  prenoient  pas  aux. defenfes  par- 
. . cicu- 
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ticulicrcs  do  Roy . mais  aux  dcfenfcs  generales 
des  Ertats.  Ce  font  des  marques  de  la  bicn- 
vueillancc  8c  de  la  libéralité  d’un  Roy  où  d’un 
'Eftat  i qui  demeurent  à perpétuité  dans  les  fa- 
milles , où  lapoÆerité  ie  ibuvicnt  , par  ce 
'.moyen  , des  emplois  honnorables  de  fcsance- 
itresj  bien  que  depuis  quelques  années  les  Mi- 
-fïiftres  ne  falïèrit  pas  beaucoup  de  difficulté  de 
"fe  faire  donner  en  argent  contant»  Icprefcnr, 
; lequel  ils  feroientauffi  bien  changer  de  nature. 

Nous  avons  dit  cy.deffus,  que  Mr.  À'Ef- 
iftJfeSi  AmbafTadeor  de  France,  n’ayant  pas 
.-voulu  prendre  le  prefeut,  que  le*  Eftats  luy 
;envoyerent , fa  femme , qui  partit  après  luy  , 
-ne  fut  pas  fi  dédaigneuiè,  mais  s’en  chargea 
.volontiers  , Sc  l'emporta.,  Il  y a quelque  cho/è 
.'de  plus  plaifant  dans  l’exemple  fuivant.  CArlém 
iUn , Ambafiadeur  d’Angleterre , ayant  en  J’àa 
- ‘ 1 6iz6.  fait  fçayoir  » que  les  onires  du  Roy  fon 

■Maiftre,  l’obligeoient  à faire  un  voyagea  la 
.Cour,  les  Efiats  ,en  luy  faifant  faire  civilité, à 
’.ccire  oçcafion , par  leurs  Députés,  luy  envoy©- 
Lrent  un  frefent  de  treû  cens  Ridresen  efpeee.  U 
,les  prit } mais  enjprGtefiant , .que  le  prefèivt 
•ji’eftant  pas  afics  riche  pour  le  Roy  fon  jMaw- 
•llre,  & trop  grand  pour, luy  , iU’efioitadvifé 
:de  l’employer  à l’achat  dbne  tenture  detapiC- 
rferic , en.pafiant  à Dcîft,  ôc  qu’en  arrivant e» 
Angleterre,  il  diroit . que  c’eftoit  làîle  prcfciy: 
de  Mrs.  les  Eftats.  Carleton  s’arreftd  quelques 
jours,  çn  attendant  lèvent^  à la  Bride,  pjà 
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J'Agent  des  Eftats  Teflant  allé  trou  ver  poür 
d'autres  affaires , il  luy  voulut  rendre  l’argent  5 
mais  l’Agent,  quin’avoit  point  d^ordre  pour 
cela,  refufa  de  le'prendre  ; de  forte  que  l’Am- 
baûàdeur  l’emporta , avec  la  réponlè , que  les 
EHiats  fai&icnt  à une  proteffation  qu’il  avoit 
faite  quelques  jours  auparavant. 

. Les  Ambaffadeurs  fe  fervent  ordinairement 
•en  leur  première  audiance,  de  la  langue  de  leur 
pais  : mais  non  pas  toufiours.  En  France  ils  iè 
fervent  prcfque  tou/iours'du  langage  de  la 
Cour,  qui  a fuccedé  en  quelque  ^çon  , au 
Latin.  Le  Comte  de  ht  Garde  ^ prefëntement 
.Chancelier  de  Suède , eftant  Ambaffadeuren 
France  en  l’an  1 646.  parla  au  Roy , en  s’adref^ 
•iânt  à la  Reyne  Regente , en  Suédois , mais  à 
'^Mr.  le  Duc  d’Orleam,  Lieutenant  General  du 
Roy  par  tout  le  Royaume,  en  François.  La 
plufpartdesMiniffres,  qui  fbdt  à la  Haye,  (9 
îêrvenC  de  la  langue  F rançoiiè.  Ceux  de  Franc» 
s’en  employent  point  d’autre.  Les  Mimfires 
etEffagne  le  font  j parce  que  le  Roy  leur 
Maiffre , ayant  fuccedé  aux  droits  des  Ducs  de 
Bourgogne»  ils  employent  aulfi  leur  langue» 
quoy  que  dans  les  conférences  ils  l’évitent  le 
plus  qu’ils  peuvent,  tantàcauiè  de  l’eftime, 
qu’ils  ont  pour  leur  propre  langue,  qui  a lès 
exprefftons  belles , graves  8c  fortes , qu’à  caufè 
de  l’averfîon  qu’ils  ont  de  la  nation  Françoile. 
■Les  Miniftres  (f  Angleterre  font  leurs  mémoires 
çn  Aoglots , R les  accompagnent  ordinaire^ 
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mefit  d’une  copie  Françoile.  Les  Miniftrtsd» 
l’Empereur  fe  fervent  fouvcnt  de  la  langue 
Latine;  nnais  feu  Mr.  Friquet , predecelTeor  de 
Mr.  Cramprigt . eroployoit  prefque  toufiours 
la  Françoife  > comme  au(fi  le  Baron  de  Lifola) 
parce  qu’elle  leur  eftoit  naturelle.  Les  Minû- 
fires  des  Rois  du  Nort  ^ des  Friaces  d’ Allemagne 
fe  fervent  tantoft  de  la  langue  Latine , tanroil 
de  la  Françoife  > & quelquefois  auffi  de  la 
Flamende } mais  fort  rarenïent  de  celle  de  leur 
pais  ; parce  qu'elle  n’eff  pas  intelligible  en  ce- 
ïuy-cy  > à caufè  de  la  diverfîté  des  idiomes,  qui 
eft  auBi  grande  que  celle  de  leurs  caraâercs. 

. Apres  la  première  audiance  » l’AmbalTadeur 
doit  eftre  fort  refervé  à en  demander  d’autres  i 
non  feulement  parce  que  eda  fatigue  le  Prin» 
ce , qui  n’a  fes  Minières,  qu’afn  que  les  etran- 
gers negotient  avec  eux,  6c  que  ceux  cyluy 
fafient  rapport  de  l'etac  des  affaires , mais  auHi 
parce  que  cela  proftitue  en  quelque  façon  la 
dignité  du  Maître  qu’il  lèrt.  Le  Sr.  de  Grignan,^ 
qui  etoit  Ambafladeur  de  France  à Rome  ea 
l’an  1^39.  eferit  du  19.  Février  de  la  mefme 
année  , que  le  Marquis  d’Aguilar , Ambaf&dcur 
de  l’Empereur  en  la  mcfme  Cour,  n’alloità 
i’audiance  du  Pape  qu’une  fois  le  mois , & n’y 
alloit  point  mefmes , s’il  n’avoit  à parler  d’af^ 
faites  importantes.  Ceux  qui  font  à Rome  ne 
l’ont  qu’une  feule  fois  en  plein  Confiftoirej 
fçavoir  la  première.  Mr.  de  Termes  le  dit  bien 
cxprelTenicnt  au  commencement  de  la  haran*? 
I - % $ gue> 
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gue,  qu’il  fit  en  plein  confiftoire  au  mois  d« 
May  «yyi-  q«’il  fçavoit  bien,  que  c’eftoit 
contre  la  couftume , mais  que  c’eftoit  de  l’or- 
dre exprès  du  Roy  fonMaiftre,  pourThon- 
îieur  8c  la  réputation  duquel  il  avoit  à parler. 
11  ne  fe  pou  voit  pas  adreflîr  au  Pape  Jules  llï. 
parce  que  c’eftoit  de  luy  qu’il  avoit  ordre  de  fe 
plaindre.  Il  accompagna  fon  difeours  d’une 
proteftationfolcmnelle,  apres  laquelle  il  avoit 
ordre  de  fortirde  Rome»  ôc  d’emmener  avec 
luy  les  Cardinaux  de  Ferrare  8c  de  Tournon  » 
qui  y faifoient  les  affaires  du  Roy. 

Mais  comme  il  ne  faut  pas  demander  au- 
diance  avec  importunité,  hors  de  propos, 
ainfi  faut-il  qu’un Miniftre fêla  falTc donner, 
en  toutes  les  façons  , quand  le  fervice  du  Mai- 
ftre  le  requiert.  Le  CardtMl  CAvafft , neveu 
du  Pape  Paul  IV.  ne  voulant  pas  permettre  , 
que  perfonne  euift  accès  auprès  de  fon  Oncle , 
fans  fon  entremife$  afin  qu’on  ne  l’entretirüV 
pointdelaviefcandaleufc  & des  violences  de 
fes  trois  neveux  ,Tjîsnbajf^eurde  France , en- 
nuyé & indigné  des  remifes  continuelles  du 
Cardinal,  qui  luy  faifoit  efperer  tous  lesjours, 
qu’il  luy  feroit  donner  audiance , trouva  luy 
znefme  le  moyen  de  fe  faire  donner  entrée 
dans  la  Chambre  du  Pape.  Et  dautant  quecc- 
là  ne  fe  pouvoit  pas  faire  fans  bruit  j & fans 
faire  quelque  violence  au  Maiftre  de  Chambre». 
l’Ambafladeur fit  fon  exeufe  en  entrants  8c 
dit  au  Pape,  qu’il  avoit  efté  obligé  d’en 
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«înfl } parce  qu’il  h’avoit  pas  pû,  obtenir  cf  tte 
îiiidiance  du  Cardinal  Çarafl'e.  Le  Pape  ap- 
prouva l’aârion  de  l'Amballadcur»  lux  donna 
une  favorable  audiance , & en  prit  occalion 
de  s’informer  de  la  vérité  des  advis  , qu ’ott 
Juy  avoir  donnés  de  la  mclchante  vie  dofes 
neveux»  .qui  furent  difgraciés  ôc.cbafîes  de 
Rome  » 6t  en  perifiant  malheurcufcment  fous 
ÎC  Pontffiçat  fuivant , peinent  encore. fervtr  d'ex~ 
tmple  h ceuXi  q»t  abuf eut  de  ^autorité  qitUls  ont 
en  matn , pofir  exercer  tomes  fortes  de  violences  ^ 
tfsrijujhces.  . 

I ' Cet'  exemple  mejf^it.  fou  venir  Ju  Comte 
J)He  d'Olivares , premier -yS4iniftre‘  d’Ef'pagne. 

II  » tinoit  le  Roy,-  fon  Ma;lke  » fi  étroitement 

alfiegéi  qu’il  etioit  inacccHible.  La  Reine  nvotC 
pftç  tout  à fait  éloignée  des  affaires,  quoy 
qu’elle.cn  tuif  tres-çapablc,  & cependant  elles 
periffoiçnr-touçesjentre ]es  jmains  decc  Favor 
ry,  ou  par  fon  malheui\ou  parfon  incapacité. 
LeRoyaumede.Portugals’elloic  détachée  de 
la  Couronne  dc.Callille  , aveq  lès  Indes  Ôc  les 
lfl.es  qui  en  dépendent  ; la.  Catalogne , en  Iç 
révoltant , s’elloit  donnée  à la  France  » 8c  les 
PruB-bas  eftant  fur  Ic;, point  de  fc  perdre  » les 
diigraccs  de  l’Efpagne  le  communiquoient  à 
ce  que  la  Maifon  d’Auftriche  pofledoit  en  Al-j 
Icmagnc  , où  les  armes  de  France  8c  de  Suède 
faifoient  des  progréstres.  cpnliderables.  Telle- 
ment que /’Ew/iemir,  regardant  la  conduite 
du  CoMte  Duc  f comme  ia  feule  caufe^dc  tou: 
» * ' ■ 7u  6 tes 
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tes  ces  pertes  » donna  ordre  au  Marquis  de  C/t* 
yette  Sc  de  Grana  > Ton  Ambafladeur  à Madrid* 
tle  travailler  à la  deflruâion  de  ce  FremierMû 
niÜre.  L’entreprife  n’eftoit  pas  petite  j mai» 
elle  fut  fi  adroitement  conduite  * de  concert 
avec  la  Reine , que  le  Roy , perlîiadé  de  la 
foiblefTe  5c  de  rignorance  de  celuy*  à qui  ii 
>avoit  confié  la  principale  direâion  de  fès  affai» 
res  depuis  tant  d’années , la  luy  ofla  * Sc  le  fit 
fortirde  laCoUr. 

Hierome  de  CavamUe , AmbafTadeur  du  Roy 
d’Aragon  auprès  du  Roy  Loüis  XII.  demanda 
un  jour , qu’ori  luy  donhafl  audîance  en  plein  \ 
Confeil , 5c  l’ayant  obtenuë , il  y dît.  Que  le 
Roy  fon  Maiftre  » luy  envoyoit  ordre  de 
partir , 5c  d’exhorter  fà  Majefté  de  ne  prot^er 
point  les  tirans  de  Bologne  contre  l'Eglife.afiii 
de  ne  troubler  point  la  p^x  » fi  importante  à 
toute  la  Chrelîiemé  , pour  fi  peu  de  choie  j 
parce  que  Ibn  Maiftre»  comme  Prince  Chre- 
<Hen,  ne  pourroit  pas  manquer  à ce  qu’il  de«- 
voit  à l’Eglilê.  Aujourd’huy  le  Roy  de  France 
renvoyeroit  bien  un  Ambafladeur, qui  deman> 
deroit  à eftre  oüi  en  plein  Confeil  j parce  que 
le  Confeil  privé  ne  fe  mefle  point  de  cettè  for- 
te d’affaires,  8c  n'a  point  de  pouvoir,  nyau-  ’ 

tre  autorité  , finon  celle  que  le  Roy  luy  don-  i 

ne,  entièrement  dépendante  do  luy,  5c  fbû- 
mile  à fès  volontcz.  Ce  n’eft  pas  à rAmbafliu 
deur  à regler  de  quelle  façon  il  veut  qu’on  luy 
4onneauduoce.  Chaque  Cour  a fes  réglés  5t 
V Ici 


Digitized  by  Google 


Us  Amhajfadeurs:  ■ 
iès  formes  pour  celà»  auxquelles 
deur  fe  doit  conformer. 

■ A Venife  ^ dans  les  Trevinces  Unies  les  Mmi- 
Jlres  negetient  prefque  tousjours  pMT  mémoires»  Sc 
donnent  par  efcrit  les  propoiîttons  qu'ils  font 
de  bouche  : mais  un  AmbalTadeur  n’eftpas 
obligé  de  le  faire  tousjours  i parce  que  cel» 
peut  quelquefois  taire  tort  au  fervice  du  Prin- 
ce qui  remployé , ou  bien  altérer  la  bonne  in- 
telligence d'entre  Ibn  Maiftre  Sc  le  Prince»  oti 
l'Eftat,  auprès  duquel  il  refide.  UnAmballâ- 
deur  n’auroit  jamais  fait , s'il  donnoit  copie 
de  toutes  les  plaintes  8c  de  tous  les  reproches  » 
qu'il  veut  bien , faire  de  bouche  : mais  il  n'ea 
prétend  pas  cternilcr  la  mémoire  j en  faifant 
charge  les- regiftres  de: quelques  emporte- 
ments » dont  iis  veulent , qu'il  ne  relie  plu$ 
de  Ibu  venir.  Thomas  SaeuiUe  » Lord  Sachorjl  » 
ArabafTadeor  d'Angleterre  a la  Haye  en  l'an 
ifSy.  ftdes  plaintes  afTez  aigres  de  la  condui- 
te > que  les  Ellats  des  Provinces  Unies  avoient 
tenue,  à l'^ard  delà  Reine  là  Mai  ftrefTe,  pen- 
dant le  Gouvernement  du  Comte  de  Liceftre» 
Sc  depuis  fa  retraitte  ; mais  il  refnfa  de  donner 
far  efcrit  ee  efu'il  avait  dit  de  bouche»  Quelque 
temps  apres  Kiîgrey , que  la  Reine  Elilàbêth 
avoit  envoyé  en  Hollande  , fit  unepropofition 
touchant  la  necefllté,  qu’il  y avoit  à faire  la- 
paix  avec  l’Efpagne,  8c  les  Eftats  demandèrent,, 
qu’il  la  leur  donnafl:  par  eicrit  $ mais  il  s'en  ex- 
cui'a»  endifaut,  qu’il  fiüloitque  l'affaire  de> 

incu.- 
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meuraflfecrete,  & qu’elle  ne  le  pou  voit  pas 
eftre , s’il  donnoit  copie  de  fz  propolirion.  Les 
-Eftatss’’en  plaignirent  t & dirent,  qu’ils  ne 
pouvoient  pas  negotier  avec  les  Miniftres , s’ils 
;ne  donnoient  leurs  propolitions.par  eferit, 
parce  qu’ils  eftoient  obligez  de  les  comrauiîN 
;quer  aux  Provinces.  Ils  ont  ordonné  depuis» 
•qu’ils  ne  récevroient  point  de  propofitions des 
Miniftres  eftrangers , fioon  par  eferitî  parce 
qu'il  s’en  trou  voit»  qui  fedédifoient  franche^ 
ment  de  ce  qu’ils  avoient  eftèé^ivement  dit  à 
•quelques  uns  des  Députez.  G.  D.  y eftoit  fort 
iujet , & quand  il  ne  le  pouvoir  point  dédire, 
il  donnoit  à fes  paroles  une  explication  bien 
“éloignœ  dc-ies  premières  iïtfcntions.  3 ! • 1 y 

L'Arabafîadeur . doit  eftfe  fort  punâuel» 
maisaufli  fort  circomfpcâ  à donner  des  ad  vis 
à fon  Maiftre:  fur  tout  quand  ils  font  impor- 
-tans  , & ne  doit  rien  cfCTire,  donc  il  ne.ptjifiî 
■demeurer  garand ■;  il  ce  n’eft  qü’il  marque  ex- 
•preflement  en  fes lettres,  qu'il  ne  le  peut  pas 
-eftre.  Le  Duc  d!  Anjou , ayant  paffé  en  Angles 
terre  en  l’an  1 f <i  u pour  le  mariage  de  la  Reine 
Ellfibcth , elle  lui  donna  tant  de  marques  d'o 
'ilime  6c  dla ffeâ:ion , que  l’on  ne  pouvoir  pres- 
que plus  douter  de  la  couclufion.  Carla  Rei* 
:ne  8c  le  Duc  eftant  un  foir  aflis  .dans  fà:  cham> 
.brc , tellement  éloignez  des  Seigneurs  & Da- 
mes , qu’ils  ne  pouvoient  pas  eftre  témoins  de 
leur  converfation  , on  la  vid  tirer  de  fon  doigt 
«ne  bague»  qu’elle  mit  à celui  du  Duc,  qui  Ta 
• .. . ! rcceut 
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receut  comme  des  arrhes  du  mariage , dont 
l’efperance  l’avoit  amenné  en  Angletcrre.-Cet- 
te  aâion  éclatante  confirma  l'opinion , que 
l’on  en  avoir  déjà  , 8c  la  Reine  vouloir  bien 
qu’on  le  cruft , quoy  que  dés  le  lendemain  el- 
le s’en  defdift  » & defiruifift  toutes  les  elperan^ 
ces  du  Duc.  Le  Seigneur  de  Ste.  Aldegonde , qui 
faifoit  les  affaires  des  Pays  bas  en  cette  Cour- là, 
& qui  avoir  effé  prefent  à ce  qui  s’eftoit  fait  le 
foir  precedent , croyant , qu’il  ne  pouvoir  pas 
eftrire  une  plus  importante  ny  plus  agréable 
.nouvelle  aux  Eftats  8c  au  Prince  d’Orange.lcur 
dépefeha  un  exprès.  Ce  Courrier  rcn>plit  tout 
Je  Pays  d’une  joye  fi  univcrfclle , qu’on  la  té- 
moigna par  les  feux,  8c  par  le  bruit  de  l’artil- 
Jerie  8ç  des  cloches  que  l’on  entendit  dans  tou- 
tes les  Villes  , 8c  les  Eftats  mefmes  mirent  en 
deliberation  d’qpvoyer  quelqu’un  enAngleter- 
re.pouv  y faire  les  complimens  fur  une  rencon- 
tre fi  extraordinaire,  La  Reine  en  fut  fort  fa(- 
chée  , 8c  fit  des  reproches  très- forts  au  Sr.de 
Ste.  Aldcgonde  , d’en  avoir  ufé  av.ee  tant  de 
précipitation  8c  d’imprudence , dans  un  affaire 
fi  tendre  8t  de  fi  grande  .confèquencc. 

Pour  tafeher  de  ne  donner  point  dans  ces 
fautes,  il  faut  que  l’Anibaffadeur  examine  bien 
.exaâement,  non  feulement  les  advis,  mais 
auffi  les  inclinations  8c  kç  interefts  de  ceux  qui 
les  donnent.  Jenn  Budeüere  ^ qui  eftoit  Am- 
baffadeur  de  Venife  en  France  en  l’an 
Jivoit  de  trcs'grandes  habitudes  j»veç  le  Con- 

Qcfta- 
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nelbble  de  Bourbon.  Ce  Prince  extrêmement 
mal-fatisiait  du  Roy  François,  jofques  à entre- 
tenircorrefpondence  avec  TEmpereur , au  pré- 
judice du  fcrvice  du  Roy  , & de  l’intereft  de  la 
Couronne,  rendoit  à fbn  m.-  iftre  tous  les  mau- 
vais offices  dont  il  iè  pouvoir  advifer.  Il  taf- 
choit  de  lui  débaucher  tous  iès  amis, Sc  entr’au- 
tres  la  Republique  de  Venilè,  & pour  cet  ef- 
fet il  donnoit  de  temps  en  temps  à Badoücre 
des  advb , fur  lefquels  le  Sénat  fonda  la  refo- 
lutîon , qu’elle  prit  enfin  d’abandonner  l’ami- 
tié  de  la  France , pour  s’allier  avec  l’Empereurj 
parce  que  le  ConnefiaUe  ralTeuroir,  que  le 
Roy  n’avoit  ny  le  moyen  ny  la  volonté  de  paf- 
fer  en  Italie  avec  une  armée.  Et  c’eft  à quoy 
l’Ambafladeur  doit  prendre  garde  d’autant  plus 
prés , que  Souvent  les  Minifires  de  la  Cour , oü 
il  refide , fubornent  des  gens  nqui  fous  le  maf-  * 

que  d’une  derniere  confidence»  donnent  des  ad- 
vis , fur  lefquelsfon  Mkifire  ne  peut  prendre 
des  mefurcs , qui  ne  foient  tres-fauflès.  Ce  qui 
fe  peut  faire  fort  facilement. Il  ne  doit  pas  au  fit 
fifTedfer  de  faire  amitié  avec  des  gens  qui  font 
defagreables  à la  Cour  > ou  qui  font  en  des  iiv- 
terells  oppofés  à ceux-des  Minières.  Car  le 
plus  fouvent  ils  parlent  des  chofes , non  comf 
me  elles  font,  mais  comme  ils  voudroient ► 
ou  comme  il  faudroit  qu’elles  fufient  : 8c  c’eft 
en  ces  renconrres,querAmbalTadcur  doit  con- 
fulter  fon  jugement . 8c  fuivre  fes  propres  lu- 
mières, s’il  en  a.  Noos  en  avons  un  exemple 

-•  V'  twt 


Digilized  by  Google 


les  Âmhaffadeurs,  ^4^ 

fortfecent,  mais  où  l’Ambafladeur  eüoit  .£ 
vilainement  8c  ü groflîeremcnt  dupé,  que  je  ne 
mepuis  pasrcfoudreà  parler  icy  d'une  coa- 
jonâure,  dont  on  verra  les  particuiaritez  dans 
un  autre  ouvrage,  quteil  dé-jà  fort  avancé  » 
& paroiftrabien  toft.  > ;» 

Ce  n’eft  pas  un  artifice  nouveau  aux  Princes 
q\je  àtf  dire  perler  les  dt$ns  un  Ittu^  cm 

ils  &nt  fuit  cacher  VAmhaj[adet*r  d’un  autre  prm- 
ee,  gfin  que  l’un  apprenne  de  la  bouche  de  l’au> 
.tre  les  véritables  featimens  de  fon  AWié.LeCcn^ 
•mfiabledeSitol  t qui  par  &s  intrigues  & par 
- fss  iohdelitez  s’eftoit  également  rendu  fufpcâ 
àLoüisXI.  &à  Charles  Duc  de  Bourgogne, 
les  voulant  tromper  tous  deux  » fut  trompé 
par  eux , 8c  particulièrement  par  Loüis.  C’e- 
.Âoit  un  négociateur  perpétuel , qui  avoît  toû* 
■jours  lès  gens  en  Campagne,  pour  faire  quel- 
que intrigue  : 8c  comme  il  elloit  touhoun  mat 
avec  l’un  ou  avec  l’autre , 8c  quelquefois  avec 
■ tous  les  deux,  il  y avoit  tous  les  jours  quelque 
accommodement  à faire.  Il  avoit  envoyé  au 
Roy  un  Gentilhomme,  nommé  CreviÙc , 8c 
fon  Secrétaire  , pendant  M.  de  Contay  » 
un  des  principaux  Confeillers  du  Duc  de 
Bourgogne , y eftoit  aufli  , 8c  le  Roy , pour 
avoir  un  témoin  aiTeuré  des  duplicitez  8c  des 
trahifonsdu  Conneftable  , avoit  fait  cacher 
Contay  derrière  un  bavent  dans  la  Chambre . 
où  il  devoir  donner  audiance  aux  Agents  du 
Cooneüable.  11  £6  mit  lui  melme  fur  un  Aege,. 
i.  lo 
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- le  dos  tourné  contre  le  bàvent , & pour  Ics  fai- 
‘ re  cauler,  il  les  mit  fur  les'dilcoùrs  » qu’ils  loi 
avoient  dé  jà  faits  du  Duc  de  Bourgogne  Ils 
dirent,  que  leur  mai ftre,  le  Conncftable',  les 
ayant  envoyez  au  Duc,  ils  ravoient  trouvé 
«tellement  en  colere  contre  le  Roy  d'Angletei- 
re , que  l'on  n'auroit  pas  eu  beaucoup  de  peine 
' à le  difpofcT  ,non  feulement  â l’abbandonner, 
-mais  aufli  à charger  fon  armée  à la  refraitte.  Ils 
y adjouflerent  plufieurs  railleries  , quelcDuc- 

• fai  Toit  du  Roy  d’Angleterre,  & dirent  enfint 

• quele  Roy  feroit  bien  de.  s’accommoder  avec 

■ les  Anglois,  par  le  moyen  d’une  Trêve,  îaqucl- 
! le  il  ne  ferbir  pas  difficile  d’obtenir  , 6c  que  par 
^ là  on  éviterait  les  mauîî  ,'dofit  là'France  eftoit 

menacée.  L’artifice  de  Lou  is  reuffit;  car  le  Duc 
-abandonna -le  Conneftable  , 8c  te  mit  entre  les 

• mains  duiRoy  \ qwiîjub  fit  porter  (a  tefic-  fur 

i.un  efehaffiaut.  ; ..r»  ('■  * 

L’artifice  de  P/rrrr  de  Medicis , Chef  de  la 
' République  de  Florence , n’eut  pas  1e  mefme 
.fuccés.  & Afwj , Ufurpateur  du  Duché 
wdc  Milan,  qui  fàifbit  travailler  en  France,  pour 
.. faire pafler  Charles  VIII  en  Italie  t-fbit  qu’il 

■ commença  II  à- appréhender  le  voifinagede 

• cette  pu ifïànce,  qui  lui  deviendroit  redouta- 
, ble,  au ffi  bien  qu’au  refte  de. ritalie , après  la 
' conquefte  du  Royaume  de  Naples  jou  que  fbn 
. intention  fuft  bonne  en  effet  ,■  & qu’ilcuft  cn- 
. vie  de  détafeher  Pierre  des  in rerefts  de  laFrao- 
.M»  en  forte  qu’il  fc  la  fcndifl  irréconciliabte , 

il 
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il  lui  confcilloit  de  n’abandonner  point  ceux 
àvK.oy  A} fonfe.  P/erre, qui  connoiffoit  le  na- 
turel perfide  de  Louis , èc  qui  fçavoit , qu’il  ne 
\fe  pouvoir  point  fier  en  lui,  refolut , avec  Al~ 
' fonfe , de  le  perdre,  Pour  cet  effet , faifant  fem- 
blant , que  l'on  indifpolition  l’obligcoit 
'dcrle  li£f,  il  fit  wçnir  l*Aml>aJfadeuy  de  Milan 
•chez  lui , apres  avoir  fait  cacher  celui  de  Fran- 
ce dans  un  cabinet,  d’ou  il  pouvoir  oüir  tout 
ce  qui  fc  pafferoit  à cette  vifite  : & s’eflendant 
fort  fur  les  raifons  8c  lur  les  promefles,  que 
L(7K«avolt  employées,  pour  l’empefcher  d*é- 
couter  les  propofitions  du  Roy  de  France , il 
dit , que  la  lèule  cbnfideration  de  Loiiis  l'avort 
empefch4dc  s’engager  dans  ce  party.  Il  fe  plai- 
■gnif  fort  de  ce  que  nonobfiant  cclà  Loiiis  ne 
^laiffoit  point  de  continuer  fa  doublé  negotii- 
‘tion  en  France  , 8c  depreflcrle  Roy  dé  palier 
en  Italie  j y adjoüftânt  que  cette  duplicité,  oà 
les  avions  répondoient  fi  naal  à fes  paroles, 
■ l’obligeoit  à prendre  d’autres  mefores , afin  de 
fe  tirer  d’un  fi  éminent  péril.  L’AmbalIadeur 
de  Milan  dit,  que  Pwrr^nepouvoitpasdou- 
'terde  la  fincerité  de  Loiiis  y puis  que  la  ’con- 
'quefte  du  Roiaume  de  Naples eftoit  egalement 

• pernicieufe  à l’un  8c  à l’autre  : l’exhortant  de 
conferver  tcûjours  les  meftnes  lèntimens  pour 
leur  patrie  commune,  parce  que  fon  change- 
ment jeiteroit  toute  Tltalie  dans  l’clclavage. 

• L’Ambafladeur  de  France  ne  manqua  pas  d’en 
donner  aufiî-tofi  advis  au  Roy  fon  Maifirc^ 
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• éc  de  lui  découvrir  h trahiibn  de  Loîiis , dont 
Fon  ne  pouvoir  plus-douter  apres  ce  qu’il  ve- 
noitd’oüir.  Mais  cette  finelTe  fie  un  effet  bien 
contraire  à celui  c^ViAlfonfe  & Pierre  s’en 
, elioient  promis  3 parce  que  Louis , ayant  fccu  le 
mauvais  office,  que  Pierre  lui  avoir  voulu  ren- 
, dre , en  fut  d’.autant  plus  animé  contre  lui  : Sc 
.afin de  lever  tout  le  foupçon,  que  Charles  pou- 
voir prendre  de  fon  procédé,  il  redoubla  fès  in- 
fiances,  Sc  ne  celTa  point  de  preflèr  l’execution 
. de  l’entreprife , dont  il  efloit  le  principal  au- 
.teur,  que  Charles  n’euft  paffé  les  Alpes. 

Le  MstrquU  de  Pefeaire»  Doa  Ahnfo  tP  Avaîos% 
-efloit  un  très  grand  Capitaine,  Scauroit  fans 
vdoute  eflé  le  plusgrand  de  ion  fiecle  j s’il  euft 
pu  aller  au  de  là  de  l’âge  , qui  a eflé  fatal  à Gu- 
.ftave  Adolfe  & à Bernard,  Duc  de  Weimar: 
auffi  auroicdl  laiffé  une  meilleure  réputation» 
^sll  eu  A eu  un  peu  plus  do  probité  8c  de  fideli- 
té. Le  Pape  8c  la  République  de  Venife  fai- 
foient  traitter  avec  lui,  pour  lui  faire  venir 
' l’envie  de  fe  faire  Roy  de  Naples  ; l’un  8c  l’au- 
,tre  l’aflêurant  d’un  puifiant  fècoufs,  8c  lui  rca* 
,dant  l’affaire  fi  facile, qu’il  ne  pouvoir  pas  dou- 
■ ter  du  Aiccés.  Il  y preffa  l’oreille, 8c  entra  bien 
avant  en  negotiation  avec  Hiergme  Motm  ^ 
Chancelier  de  Frunfois  Sforze , dernier  Duc  de 
Milan , dont  le  Pape  8c  la  Republique  fe  ier- 
voient , du  confèntement  de  François , à la 
conduite  de  cette  intrigue.  Mais  le  Marquis 
Jugeant  enfin , qu’il  iè  rencontroit  de  l’impof- 
' fibi- 
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fibiüté , ou  du  moins  de  très-grandes  difficul- 
tés dans  l'execution  , il  en  donna  àdvis  à l’Em-- 
pereur.  Et  afin  d’avoir  des  témoins  de  la  con- 
feffiem  de  M$ront  fur  laquelle  il  lui  pufi  faire 
faire  fon  procès , fit  confisquer  le  Duché  fur 
François  Sforze,!!  fie  cacher  Antoine  de  Ley  va 
efn  un  endroit,  où  il  pou  voit, làns  eftre  veu,ap* 
prendre  de  la  bouche  de  Moron  toutes  les  par- 
ticularitez  de  l’intrigue. 

Il  ne  faut  point  douter  qu’un  AmbalTadeur,' 
ouMinifirene  puific  elh-e  employé  par  plu- 
(îcurs  Princes,  Soit  pour  une  meltne  afiàire,  ou 
pour  des  differentes.  LaK^me  Elifab^th  em- 
HoTAtM  Pitliniic'm  en  plufieurs  nego- 
tiations  très- importantes  , & ncantmoins  en 
l’envoyant  en  l’an  l’ypj.'au  Roy' Henry  IV. 
elle  permit  qu’il  fechargeaft  aufli  d’une  Corn-, 
tnijfion  de  tEleSleur  de  Saxe  pour  le  mefme 
Roy.  Il  eft  vray  qtfe  cefut  pour  un'mcfme^ 
ihrerefi  , 8c  pour  une  mefrne  affaire , pour  la- 
quelle le  Marechal  de  Bouillon  fut  depuis  en- 
voyé en  Angleterre , 8c  auprès  du  mefme  Ele- 
éleur.  Il  n’y  a pas  longtemps,  que  le  Marquis’ 
del  FrefnOi  Am&ajfadeur  d’Efpagne  zhondres , 
fut  employé  par  les  Eflats  des  Prtrvincestfriih^ 
à conclurrc  8c  ligner  leTraitté , dont  on  eftoit' 
demeuré  d’accord  entre  le  Roy  d’Angleterre  ' 
8c  eux.  Et  c’efi  dont  il  y a plufieurs  exemples. 
Ce  ne  fut  proprement  qu’une  ceremonie,  par- 
ce que  comme  je  viens  de  dire,  l’on  eftoit  con-  ' 
venu  de  tout.Le  Marquis  avoit  aidé  à le  nego-- 
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tier , quoy  que  lans  pouvoir  formel  j mais  il 
ne  lepouvoit  pas  ligner  fans  pouvoir. 

Ce  qui  fuit  eft  fans  exemple  du  paffe  , & le 
fera  aufîi  , fans  doute  , pour  l'avenir.  Thomas 
JVolfey  , Arclicvcfque  de  Yorc,  Cardinal  du  til- 
tre  de  Ste.  Cccile,  polTedoit  fi  bien  les  bonnes 
grâces  du  Roy  Henry  VIII.  d’Angleterre, qu’il, 
luy  avoit  entièrement  fait  abandonner  la  con- 
duite de  fes  affaires  : 8c  dautant  qu’il  difpofoit 
ainfi  abfoluroent  des  volontés  du  Roy,  les 
Princes  voifins  ne  rccherchoient  pas  moins 
fon  amitié  que  celle  de  fon  Maiftre.  En  l’an 
lyao.  Henry  l’envoyaà  François  I.  Roy  de 
France,  avec  un  pouvoir  cres-amplc , de  nego- 
tier de  traitter  & de  conclurre  tout  ce  qu’il 
jugeroit  à prppos  pour  fon  fervice.  François  I. 
qui  avoit  déjà  beaucoup  contribue  a la  fortu- 
ne,du  Cardinal , voulant  achever  de  l’obliger, 

8c  voyant, le  pouvoir  que  Henry  luy  avoit  don- 
né, luy  mfit  expeditr  un  femblable  t 8c  par  ce 
moyefijilje  fil  l’arbitre  Scleraaiftue  abfolu  de 
l’affaire  j parce  qu’eftant  feul  Plénipotentiaire, 
de  l’un  8c  de  l’autre  , il  n’avoit  qu’à  dreflèr  le, 
Traitté.Sc  à le  faire  figner  aux  deux  Rois , qui 
lien  ajiroient  cru.  Il  n’en  fit  rien  pourtant , 8c 
s’en  démcÜa aflêz mal.  Ce  mefmc  Cardinal,. 

ejloit  fujet  Sc  créature  de  Henry , fut  depuis 
fon  Juge  avec  le  Cardinal  Campeggio , eftmt 
Légat  du  Pape , pour  lé  divorce  de  la  Reine  Ca- 
therine. Ce  qu’tl  faut  remarquer  contre  ceuxt 
quifoufimnem  contre  U droit  des  gens , que  le  Mi~ 

' ' • JW- 
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tttjiere  n'exemte  pas  le  fujet  de  la  jurifdiclim  dsé 
Soui,erain  du  lieu  de  [a  naijfance. 

■ Un  Ambalfadcur  , ou  Miniftre  public,  ne 
peut  pas  fubdclcguer , s’il  n’a  un  pouvoir  fpc- 
cial  pour  cela:  mais  les  Vicerois,  8c  les  Gouver- 
neurs des  Provinces,  qui  ont  le  mefme  pou-, 
voir  que  les  Vicerois,  comme  ceux  des  Païs-bas  , 
£c,du  Duché  de  Milan, peu  v ent  envoyer  8c  em- , 
pjoycr  des  Miniftres , qui  font  reconnus  pour^ 
tels  par  les  Princes , auprès  defqucis  ils  les  era-  . 
pjoyent.  Le  Cosnie  Je  Laaoy , Vi.croy  de  Na- 
ples , ôc  Lieutenant  General  de  l’Empereur  en  • 
Italie,  envoya  en  l’an  ijay.  yean  Barthelemi 
de  Qattinara , néyeu  de  Mcycurin  , à Rome,  où 
il  conclut  le  i jour  d’Avrii  un  Tr^rtté,  en.ver- 
titdupleifipo^vqird,u  Vt^eroy f cji^çr^î  le  PapcpSc 
les  Fiorentins’d’unc  part,  & le  Viccroy  d’autre, 
laiiTant  à la  République  de  Venife  la  faculté 
d’y  entrer , pour  la  dctencc  8c  pour  la  confer- , 
vation  de  François  Siorze  , Ducdç,Miîanj^^La 
publication  de  ceTraitté  fe  fif  .le.i.  jour  de, 
fur  la  ratification  àu  Viccroy  , fans  atten- 
dre celle  de  l’Empereurj  lequel  ayant  refufé  de  ^ 
ratifier  les  trois  articles  feparés , le  Pape  refufa 
aufifi  de  faire  expédier  fes  lettres  de  ratification. 

; La  Regente  de  Fratue,  Mere  de  François  l.  qui  . 
n’avoit  qu’une  autorité  deleguée,  ne  laiflapaS' 
d’envoyer,  au  mois  de  Septembre  en, 

Elpagne , en  quahté  d' AmhaJfasUurs , l’Arche-  . 
vpfque  d’Einbrun  » depuis  Cardinal,  Jean  de. 
Selve , premier  Preiîdcnt  au  Parlement  de  Pa- 
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tist  & Philippe  Chabot»  Seignearde  Brion» 
pour  y traitter  de  la  liberté  du  Roy  » fon  fils. 
Ce  ne  fera  pas  une  digreflion  , fi  je  dis  icy  , que 
ce  fut  Jean  de  Sel ve,  qui  portoit  toufionrs  la 
parole , quoy  que  l’Arehevefque  fuft  aufli  un 
très  habille  negotiareur  : 8c  ce  qu"il  y a de  fin* 
gulicrenluy  eft»  qu’en  mourant  il  laifTafir 
fils , qui  furent  tous  employez  à des  AmbafTa* 
des  8c  à des  négociations  importantes . à la  re<> 
ferve  d’un , qui  fut  Abbé  de  S.'  Vigour.  Car 
Lazare  de  Selve , l’aifné  de  tous  . Gentilhom- 
me de  la  Chambre  du  Roy  » fut  Ambaifadeur 
auprès  des  Cantons  SuifTes  : Jean  Franpois  dt 
Selve  en  Turquie  : George , Evefque  de  Lavaur» 
auprès  de  l’Empereur , êc  Jean  Paul  Evefque 
de  Sr  Fldur,  8c  furent  employez  aux  Am- 
bafTades  de  Rome  8c  de  Venifë. 

Le  Duc  dlAliie,  Gouverneur  des  Fats~&as, 
envoya  Chiapm  Vitellien  Angleterre.  L’Arehi^ 
duc  Albert , n’ayant  que  la  mefme  qualité , en- 
voya {çs-Minrfires  aux  Diètes  ^ Princes  d'Alle- 
magné,  8c  en  l’an  lypS.  il  envoya  Florent,  Com^ 
te  de  Barlaimont , avec  WeHerdorp  ^ Nikirchen» 
à î.ubec  » comme  à la  première  des  Villes  An- 
ièatiqucs»  pour  tacher  de  les  obligera  rom- 
pre avec  l’Angleterre,  8c  avec  les  Provinces 
Unies.  Cette  Ambaflade  fut  afTez  bien  receüe 
du  Magiftrat  de  Lubec,  qui  en  fit  part  aux 
autres  Villes , toufiours  preftes  de  traverfer 
8c  d’embarafifer  le  commerce  8c  la  navigation 
des  Hollandois. 

* ••  Cu- 
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Guftave  Adolfe , Roy  de  Suede , ayant  cfté 
tué  à la  bataille  de  Lutzcn  le  i6.  Novembre 
i63i>  la  Couronne  de  Suede  donna  toute  la 
direé^ion  de  la  guerre  8c  des  affaires  d’Alle- 
magne au  Chanceliir  Axel  Oxenftirn , avec  la 
qualité  de  Légat  Plénipotentiaire  dans  l’Empi- 
re, 8c  en  cette  qualité  tous  les  Princes , excepté 
les  Eleéleurs,  luy  cedoient  la  main  8c  le  pas. 
Il  y en  avoit , qui  ne  le  faifoient  qu’à  regret,  8c 
qui  ne  pouvoient  pas  fouffrir , qu’un  Gentil- 
homme effranger  fe  donnaft  une  autorité  qui 
paffbit  la  fouveraine.  Et  de  fait,'  il  l’exerçoit 
avec  tant  d’empire , que  cela  fut  en  partie  cau- 
fe  de  la  Paix>  que  l’Elcéteur  de  Saxe  conclut  à 
Pragucj  8c  de  l’engagement»  que  le  Duc  de 
Weimar  prit  avec  la  France.  Oxen^irrit  ufant 
du  pouvoir  de  fa  Légation,  nomma  Hugues  de 
Groot  à l’AmbalTade  de  France , à laquelle  le  feu 
Roy  l’avoit  deftiné , 8c  luy  fit  expedier  fes  let- 
tres de  creance  8c  fon  inffruftidn.  Le  Cardinal 
de  Richelieu  ne  le  voulut  point  admettre; 
parce  que  jugeant , que  Mr.  de  Groot  n’ayant 
point  de  lettres  de  creance  du  Sénat  de  Suede  » 
le  Legal  ne  luy  pouvoit  point  donner  le  cara- 
âere  d’Ambafladeur.  Il  ne  fut  point  admis  en 
effet , j ufqu’à  ce  que  la  mau vaifè  conff itutioii 
des  affiiires  d’Allemagne  obligeant  le  Chance-*- 
lier  à fe  retirer  en  Suede,  8c  à prendre  fon  che- 
min par  la  France,  il reprefenta au  Cardinal, 
que  le  mefme  pouvoir,  qui  l’avoît  fait  confide- 
rer  auxTraittés  qu^l  avoit  faits  avec  la  France* 
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le  devoit  faire  confidcrer  en  la  commiflîon 
qu’il  avoit  donnée  à Mr.  dc  Groot»  laquelle 
on  ne  pouvoir  point  rejetter , qu’en  mefme 
temps  l’on  n’annullail  tout  ce  qui  avoit  cfté 
fait  avec  luy.  Le  Cardinal , qui  fe  vouloir  fer- 
vir  de  la  Suède  à l’execution  des  grands  def- 
feins , qu’il  formoit  contre  la  Maifon  d’Auftri- 
che , le  rendit , & ft  agréer  U ptrfonne  de  Mr. 
de  Groot.  Le  Chancelier  n’eftoit  point  du  tout  ( 
fatisfait  du  peu  d’honneur  jgu’on  luy  avoit  fait 
en  France,  où  il  s’eftoit  attendu  à de  plus  gran- 
des civilités,  & particulièrement  de  la  part  du 
Cardinal  i c’eft  pourquoy  il  ordonna  à l’Am- 
bafladcur , de  ne  céder  point  la  main  ny  le  pas  a 
fon  Eminence  dans  Ton  Palais.  Le  Cardinal, 
qui  travailloit  incelTamment  à la  deftruétion 
de  tout  ce  qui  s’oppofoit  à fa  fierté , rendoit  à 
‘Mr.de Groot  mille  mauvais  offices,  dont  il 
lèntitlcs  cflFcts,  mefmes  apres  la  mort  de  ce 
premier  Miniftrc.  Ce  qui  acheva  de  l’irriter 
fut , que  de  Groot , qui  çflioit  laprobité  incf 
me  • fit  un  reproclie  trcs-fanglant  à Mr.  de  ^ 
Mjtrca  au  fujet  de  la  mort  violente  de  feu  Mr. 
dcThou.  nies  a.ynfK>it  tous  deux,, St  vi voit 
très* familièrement  avec  Mr.  de  Marra,  per- 
fonnaged’un.  eminent  fçavoir,  & d’une  con- 
verfation  agréable  6ç  charmante.  Il  elloit  Pre- 

Hdent  au  Parlement  de  Bcarn , 8c  comme  il  de- 
^ • 

pendoit  abfolument  du  Cardinal  de  Richelieu, 
ccJuy-cy  voulut  qu’il  full  des  juges  de  Mrs.  de  ' 
Cinq  Marcs  8c  dcThou*  qui  furent  exécutés 
^ tous 
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tous  deux.  Mr.  deGroot,  eftant  perfuade» 
avfec  plu fieurs  autres»  que  le  dernier  avoit  efté 
facrifié  au  reflcntiment  du  Cardinal  > en  dit  def 
paroles  fort  fafcheufes  à Mr.  de  Marca,  8c 
rompit  avec  lu  y avec  efclat,  8c  Marca,  quoy 
que  d’ailleurs  d’une  humeur  fort  modérée  8c 
raifonnable , en  fit  porter  des  plaintes  au  Car-' 
dinal , parlaDuchefie  d’Eguillon,  fa  nièce  8c 
confidente.  Le  Fils  iftm  Frofejfenr  m Medecme 
de  Saumur , nommé  Dunean  » Efcoffbis , qui  (bus 
le  nom  de  Certfmtes  avoir  fait  d’aflez  bonnes 
habitudes  à la  Cour  deStocholm»  entreprit  d’y 
travailler  à la  ruine  decrcditdece  grand  per- 
fonnage . 8c  y rcüflît.  Le  Chancelier  avoit  per* 
dulefien,  SclaRcync  Chriftine»  qui  avoit 
fait  venir  auprès  d’elle  des  gens , quiavoient 
plus  de  réputation  quedefçavoir»  8cquimé> 
ïant  une  faufle  galanterie  avec  le  véritable  pe« 
dantifmeidecrioient  la  mérité  des  grands  hom- 
mes, fouffritque  l’on  revoquaft  celuy-cy , 8c 
qu'on  luy  fubftituaft  Cerijantes  , en  qualité  de 
Rcfident.  Il  ne  le  fut  pas  long-temps  î car  cet 
hgmme,  plus  propre  pour  le  Theatre  que  pour 
les  affaires , nes’y  pût  pas  mafnrenir , mais  fut 
obligé  d’aller  chercher  la  fortune , qui  l’aiioit 
abandonnéau  Royaume deNapIcs,  oùilfui- 
vitlcDuc  de  Guilè.  qui  n’en  parle  pas  fort 
avantageu{l*mcnt  en  fes  mémoires.  Le  Baron 
de  Bergeyck  fe  trouva  en  l’an  i6é8.à  Aixia 
Chapelle , 8c  figna  le  Traitté  en  vertu  (Funfou- 
w/r»  qu’il  ViQ\X.du  Marquis  de  Cafielrodrigot 
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Gouverneur  des  Pais- bas.  Ce  qui  fut  efcrit- 
en  ce  temps-  là  fur  ce  fujçt  de  part  & d'autre  , 
confirme  aflez  cette  vérité. 

Il  n’y  a point  de  doute,  que /e  /fOr- 
hans  t Lieutenant  General  du  Roy  de  France , ^ 
l’Archiduc  Léopold  Gouverneur  des  Faïs-èas  pour 
le  Roy  dEfpagne , ne  pûficnt  fubdeleguer  pour 
traitter  la  Paix , aufïi  bien  que  le  Marquis  de 
Caftelrodrigoj  & neantmoinsl’Arcbiducvou-. 
lut  bien  en  l’an  x6fo.  convier  le  Duc  à une 
cntrevcüe,  pour  la  traitter  entre  eux  immé- 
diatement : comme  fi  c’eftoit  l’ouvrage  d’une 
journée,  lien  fit  faire  la  première  propofi- 
' tion  par  Don  Gabriel  de  Toledo  j n^is  il  fê  don- 
na lui  mefme  l'autorité  de  regler  fcul  les  pré- 
liminaires, en  marquant  au  Duc  le  temps  & 
le  lieu  du  Congrès.  11  ne  lui  donna  que  fix 
jours  pour  fc  préparer  au  voyage,  gt  pour  le 
faire.  11  enteudoit  aufiî , que  le  Nonce  du  Pa- 
pe , & l’Ambaffadeur  de  Venife , qui  avoient 
efié  nommés  Médiateurs , du  conlèntemenc 
des  deux  Rois  , ne  s’y  trouvaflent  point  pre- 
fents:  gc  d'ailleurs  le  lieu, que  l'Archiduc  avoit 
marqué  • efioit  fi  fufpcâ;  gc  fi  incommodf , 
que  les  Médiateurs  mefincs  jugeant  bien  , que 
l’intention  de  l’Archiduc , qui  fe  trouvoit  à la  ' 
tefte  d’une  armée,  cftoit  de  chercher  l’avanta- 
ge de  l’Ëfpagne  dans  la  continuation  du  defor- 
dre  de  la  France , plutofi  que  dans  la  Paix , ne 
furent  pas  d’advis , que  le  Duc  d’Orléans  ha- 
fardafi,  avec  fa  perfonncf  tout  le  Roiaume , en 

l’ab- 
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rabfence  du  Roy , qui  eftoit  en  Guyenne.  Ce 
n’eftoitpas  à l’Archiduc,  qui  y eftoit  comme 
Plénipotentiaire  d'Efpagne , à regler  feul  les  pré- 
liminaires, en  les  accommodant  à fa  fantaiic  Sc 
à fa  commodité,  & à donner  la  loy.par  manié- 
ré de  dire, à celui,  qui  devoir  partager  tous  les 
avantages  de  la  negotiation  avec  lui. 

C’eft  une  piece  cffentielle  que  te  pouvoir. 

Car  il  faut  qu’un  Ambafladcur,  ou  Miniftre 
public,  en  foit  muni , fur  tout  s’il  a une  affaire 
particulière 8c  importante-à  négocier,  8t  qu’il 
prenne  garde  auffi  , que  celui  du  Miniftre  avec 
qui  il  a à négocier,  ait  toutes  fes  formes.  En 
Tan  1 617.  pendant  que  l’on  travailloit  à por-  '■ 
ter  les  deux  Rois,  de  Pologne  & de  Suède,  à ‘ . 
iaPaix,  ou  bien  à une  Trêve  de  plufieurs  an- 
nées, le  Roy  Guflave  Adolfe  dit  aux  Média- 
teurs , que  fes  Commiffaircs  ne  pouvoient 
conclurre  avec  ceux  de  Pologne  i parce  que 
n’ayant  point  d’autre  pouvoir  que  celui  du 
Roy  , la  Republique  pouvoit  desadvoüer  tou- 
te la  negotiation  :5c  c’eft  pourquoy  il  défendit 
à les  Miniftres  de  continuer  les  Conférences 
avec  ceux  de  Pologne,  jufqu’à  ce  qu’ils  eulTent 
produit  un  autre  pouvoir. 

Le  droit  des  gens  n’oblige  pas  moins  le 
Prince  à ratifier  ce  que  fon  Miniftre  a fait , en 
vertu  de  Ibn  pouvoir,  que  le  droit  civil  oblige 
un  particulier  à approuver  ce  que  fon  man- 
dataire a fait  en  vertu  de  la  procuration, 
quand  meftnes  le  Miniftre  auroit  excedé  les 
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ordres  portés  par  fbn  inftruâion.  Il  cft  vray  j 
qu’un  Prince  peut  désavouer  le  Miniftrcqoi 
les  a excédés  j mais  il  ne  le  peut  pas  faire  au 
préjudice  de  celui , avec  qui  fon  Miniftre  a 
traittéen  vertu  de  fon  pouvoir:  parce  que  le 
pouvoir  ne  fe  communique , & Ton  o en  don- 
ne un  copie  authentique,  que  pour  faire  voir, 
que  l’on  peut  traitter  aveefeureté,  & que  Ton 
ièdoit  afleurerdela  ratification.  Les  Princes 
font  quelquefois  inièrer  aü  pouvoir  une  clau* 
fe , par  laquelle  ils  fe  refervent  celui  de  ratifier, 
& alors  la  fignature  du  Traitté  n’en  fart  point 
la  conclufion  : mais  lors  que  le  pouvoir  eft 
plein  êc  abfolu , fens  claufe  Sc  fans  condition , 
il  faut  neccITairemcnt  que  la  ratification  & 
approbation  s’enfuivc  , & alors , pour  parler 
.proprement , ce  n’efl  qu’une  formalité,  que 
ï’ufagea  rendu  neceflTaire  8C  eficnticlle.  TÂo- 
VMs  Smith  ^ ’ErcmçoU  Walfingtkmt  Ambafla- 
deursdclaRcine  Elifabcth  en  France,  ayant 
mudiance  de  la  Reine  Catherine  de  Medteis , le 
dernier  jour  de  Février  i66i.  lui  parlèrent 
en  CCS  termes.  „ Nous  fçavons.  Madame, comr 
„ ment  il  faut  faire  les  alliances.Premieremcnt 
„ il  faut  que  les  Commiffaires  communiquent 
' f,  leurs  pouvoirs , & qu’ils  demeurent  d'accord 
„ que  l’on  altérera  rien  de  ce  qui  fera  arrefté 
,,  entre  eux  J que  départ  & d’autre  l’on  ligne  le 
,,  Traitté. Que  vos  Commiffaires  nous  dcli  vrêt 
,,  celuy  qu’ils  ont  figné , 8c  que  nous  leur  don- 
tt  nions  celuy  que  nous  aVoos  figné , 8c  que  le 
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,,'Prîncc  eft  obligé  de  ratifier  ce  dont  les  Com* 
„ miflaires  font  demeurés  d’accord  , & d’en 
„iurer  l’obfervation.C’eft  pourquoy  le  defunéfc 
Roy  de  Suede  * Charles  Gufiavt , avoir  raifon 
de  ie  plaindre  delà  difficulté,  êccnfuittcdu 
refus,  que  les  Eftats  des  Provinces  Unies  firent 
en  l'an  1 6f  «5.  de  ratifier Co 
Traître  ayant  efté  conclu  &;  figné  au  mois  de 
Septembre,  les  Eftats  le  firent  examiner  par 
des  Députés  de  l’afficmblée,  qui  apres  l’avoir 
conférée  avec  les  inftruélions  Sc  les  ordres  des 
Ambafladeurs,  rapportèrent,  qu’îls  l’avoient 
trouvé, conforme  à leurs  ordres  a Tintention 
de  leurs  H.  PnifTances,  non  feulement  en  fub- 
ftancc,  mais  mefme  prefque  dans  les  termes  d« 
leur  inftruélion.  Ils  le  communiefuerent  au 
Proteâreur  d’Angleterre  , aux  Miniftres  de 
Danncmarc  8c  à la  Cour  de  Coppenhague  mef- 
me : tellement  que  l’on  ne  doutoit  point, 
qu’il  ne  fuft  ratifié  du  confentement  unanime 
de  toutes  les  Provinces.  Mais  dés  le  lo.  Odko» 
bre  les  Députés  de  Hollande  firent  bien  con- 
noiftre,  qu’ils  n’avoient  pas  grand’envie  de 
ratifier  le 'Traitté. 

Et  de  fait  les  Eftats  Generaux  refolurent 
encore  dans  le  meime  mois,  à inftance  de  leurs 
Députez  ,ceux  des  autres  y confentant  fous  le 
bon  plaifir  de  leurs  Committens  , que  devant 
que  de  ratifier , l’on  demanderoit  aux  Suédois 
réclairciflement  de  quelques  points  , qu’ils  ju- 
geoient  dire  de  la  dernière  importance  pour 
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le  commerce.  Les  Miniftres  de  Suede , e/lron- 
nez  de  ce  procédé,  & voulant  neantmoins  con- 
clurre  avec  les  Eftats , firent  conooiftre,  que 
Ton  pourroit  difpofer  le  Roy  leur  Maiftre  , à 
les  contenter  touchant  les  points , dont  ils  de- 
xnandoient  l’écIaircilTement , pourveu  qu'ils 
l’afTeuraflent , qu’ils  ratifieroient  le  Traitté  en 
mefme  temps.  Mais  c’eft  furquoy  les  Eilats  ne 
ie  voulurent  point  expliquer:  de  forte  que  Ton 
reconnut  bien  par  là , qu’ils  ne  ratifieroient 
point  le  Traitté,  quoy  que  les  Provinces  de 
Zeclande  & de  Frife.qui  avoient  eu  leurs  Am- 
bafladeurs  fur  le  lieu,  fufTent  d’advis,  qu’il 
fuft  ratifié  purement  8c  fimplement.  Quelque 
temps  après  l’on  fit  un  cfpece  de  Traitté,  au- 
quel on  donna  k nom  Elucidation  : mot  aulli 
nouveau , que  la  maniéré  d’agir  eftoit  nouvel- 
le dans  un  Efiat , où  l’on  avoit  toûjours  efté 
fort  religieux  à executer  la  parole , <jue  l’on 
avoit  donnée  : Mais  la  bonne  foy  céda  cette 
fois-lààl’interell. 

L’exemple  fuivant  eft  d’autant  plus  glo- 
rieux, qui  celui  qui  avoit  négocié  & conclu  le 
Traitté, avoit  interefi:  qu’il  ne  ic  ratifiai  point. 
Le  Roy  Louis  XI  1.0'  les  Rois  Catholiques , ayant 
fait  un  Traitté  pour  le  partage  du  Royaume 
de  Naples,  8c  l’un  8c  l’autre  ayant  pris  les  arm^ 
fur  le  different , qu’ils  eurent  pour  les  frontic» 
res,  Philippe  d*  jiujlriche  t gendre  de  Ferdinand 
f^d’l/uéelle,  confiderantque  la  rupture  entre 
U France  8c  l’Efpagne  , çommuniqueroit  lès 
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mcommoditez  à fes  Provinces  de  Flandres , 8c 
eftaot  rclblu  de  prendre  fon  chemin  par  terre  > 
en  paflant  par  la  France  ,fe  fit  donner  un  pou- 
voir , en  vertu  duquel  il  puft  accommoder  tes 
differents  d’entre  les  deux  Couronnes.  Ferdi^ 
nand  y joignit  deux  Ambafladeurs , qui  dé- 
voient fervir  deConfcil  à l’Archiduc  , & aflî- 
fter  à la  Negotiation , en  forte  que  fans  eux  il 
ne  pouvoit  rien  traitter  ny  conclurre.  A fon 
entrée  dans  le  Royaume  il  fut  receu  & traitté 
avec  une  magnificence  vrayement  Royale , & 
lui  de  fon  cofté , pour  y répondre , 8c  pour  té- 
moigner la  confiance  qu’il  prenoit  en  la  paro- 
le du  Roy  , fit  revenir  les  oftages,  qui  avoient 
cfté  envoyez  en  Flandre,  pour  la  feureté  de  fon 
paflhgc.  Le  Traitté  fut  conclu  ,&  portoit,  que 
les  Provinces,  qui  faifoient  le  different,  fe- 
roient  mi  fes  entre  les  mains  de  Vhilippe,  8c  que 
tout  le  Royaume  feroit  donné  à fon  fils  Char- 
les, qui  épouferoit  Claude,  fille  de  Loiiis.  Mais 
le  Traitté  ayant  efté  envoyé  en  Italie , avec  or- 
dre aux  Generaux  des  deux  armées,  défaire 
cefler  leshoflilitez,  b Duc  de  Nemours,  qui 
commandoit  celle  de  France , offrit  d’y  obéir , 
ta  DonGonfahe , que  l’on  appclloit  le  Grand 
Capitaine , General  de  l’armée  Efpagnole,  vou- 
lant profiter  de  l’avantage  qu’il  avoir  fur  les 
François  , répondit , qu’il  ne  rcccvoit  point 
d’autres  ordres , que  ceux  qui  lui  viendroient 
de  la  Cour  d’Efpagne,  8c  quejufques  à ce  qu’il  * 
les  eult  rcccus,  il  continucroit  de  faire  la  guer- 
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rc.  Et  de  fait  il  ne  fc  laflâ  point  de  fuivre  ^ 
bonne  fortune , jufqu  a ce  qu’il  fè  fuft  rendu 
Maiftre  de  tout  le  Royaume  de  Naples,  pen- 
dant que  Loüls , qui  s’attendoit  à Tcxecution 
du  Traitté  ,qu’ü  venoic  deconclurre,  ncgli- 
geoitde  le  fccourir.  FhiUpfe  ne  fut  pas  moins 
indigné  du  refus  de  Gonfalve,  que  Loiiis  l’e- 
Aoit  des  artifices  & de  l’infidélité  de  la  Cour 
d’Efpagne  : 8c  pour  faire  voir,  qu’il  n’y  vouloit 
point  avoir  de  part,  il  refolut  de  ne  partir  point  de 
Bloisy  où  le  Traitté  avoit  efté  conclu,  qu’il tteufi  ' 
efté  ratifié,  dont  il  preflToit  continuellement  le 
PereScla  Mcredefa  femme.  Ferainand,  qui 
avec  fa  dévotion  ou  hipocrifîe,eftoit  le  plus  de- 
Joyal  & Je  plus  perfide  de  tous  les  hommes , & 
qui  devant  qu’il  eufl:  ad  vis  delà  conquefie  du 
Royaume  de  Naples , avoit  toujours  différé  la 
ratification  duTraittéde  Blois, tantofiiTur  l’un> 
tantoft  fur  l’autre  prétexté , s’en  voyant  affeu- 
ré,  leva  le  mafque , refu/a  ahfolument  de  rati~ 

fier  J parce  que^  à ce  qu^il  difoit , fim gendre  avoit 
excedéfon pouvoir.  .<^’il  eftoitbien  vray  , que 
pour  lui  faire  plus  d’honneur,  on  lui  avoit 
donné  un  pouvoir  tres-amplej  mais  qu’il  avoit 
ordre  aufli  de  fuivre  Ton  infiruâion  , qui 
eftoit  limitée.  Philippe  difoit  au  contraire , 
que  fon  infiruâion  cfioit  pour,  le  moins 
aufli  ample  que  fon  pou  voir.  Que  devant  qu’il 
partift  de  la  Cour  d’Efpagne,  le  Roy  Sc  la  Rci- 
' ne  luy  avoient  déclaré  bien  pofitivement, 

' qu’ils  vo U loient  8c  dcûroient  > que  la  paixfe 
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fiftpar  fon  entremifc  , quils  tivoient  tous 
deux  fait  ferment  fur  les  Saints  Evangiles  tÿ'  f**^ 
la  Croix  , d’obferver  religieufement , & cl'exc- 
cutcr  pundiucllement  tout  ce  quj  feroit  con- 
venu 8c  conclu  par  luy.  Que  bien  qu’il  euft 
pû  (c  fervir  de  toute  l’eftendue  de  fbn  pou- 
voir, il  ne  l’a  voit  pas  voulu  faire  j.  niais  n’a- 
-voit  rien  accordé  n y arreflé,  fans  la  partici- 
pation 8c  fans  le  confeil  des  deux  Ambafla- 
deurs  , qu’ils  luy  avoient  joints.  Ferdinand 
avoir  envoyé  de  nouveaux  Ambafladeurs  en 
France , tant  pour  faire  fesexeufes,  qne  pour 
faire  ouverture  de  quelque  autre negotiation; 
mais  Loüislcs  ayant  fait  venir  dans  unçau- 
diancc  publique , leur  dit  de  fa  bouche , qu’il 
ne  prefteroit  point  l’oreille  à aucune  autre  ne- 
gotiation , que  Ferdinand  n'euji  ratifié  If  Trait- 
lé  de  Blois  t 8c  qu’il  n’euft  témoigné  , qu’il 
avoit  du  déplaifir  de  ce  qui  eftoit  arrivé.  11  y 
adjouda  , qu’il  ne  trouvoit  pas  ieulemcnç 
ellrange  j mais  aujfi  que  c'e^oit  me  shofe  tU/omi- 
. noble  ô'  deteftable , que  ees  Rois , qâi  venaient  de 
fe  faire  donner  h furmm  de  Catholiques , foifeient 
Jipeude  cas  de  leur  foy  ^ de  leur  honneur  ^ de 
leur  ferment  de  leur  religion , & avoient  fi  peu 

de  confideration  pour  leur  gendre.,  un  dès 
Grands^Pui^^ants,' meilleurs  8c  vertueux  Prin- 
ces de  l’Europe  , leur  fils  8c  heritier  prefonotif. 

• Apres  cela  il  ordonna  aux  AmbalTadeurs  de 
Ferdinand  de  fortir  de  la  Cour  lemcfme  jour. 

Tout  ce  que  l’oti  peut  dire  fur  ce  fujet  pour  ' 
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la  juftification  de  Ferdinand  eft , qu’il  y a fort 
peu  de  Princes , 8cpeut*eftre  ne  mentiray-je 
point , lî  je  dis , qu’il  n’y  en  a pas  un  , dont  la 
fidelité  8c  l’honneur  foyent  à l’épreuve  d’un 
Royaume.  La  maxime  h fi  jus  violandum  efi  > 
&c.  cft  aulTi  vieille  que  le  monde.  Certes  (î 
Tètrdmcmd  n’euft  manqué  de  foy  8c  de  parole 
qu’en  cette  feule  rencontre , l’Hilloire  de  fon 
régné  i où  l’on  voit  un  enchainement  de  dé- 
loyautés 8c  de  fourberies , ménageroit,  mieux 
là  réputation  qu’elle  fait  ‘i  8c  Trajano  Bocca- 
lini  n’auroit  pas  tant  de  fujet  de  faire  » en  là 
perfonne,  le  caraéfere  de  la  fuperfiition , de 
la  perfidie  8c  de  la  dilfimulatioTh  Mais  la  que> 
ftion eft , file defitd>veu £un  Grince fuffit , four 
'faire  armuller  un  Traitié , que  fon  Mmiftre  a fait 
i^figné  » en  vertu  d'un  pouvoir  pajfé  dans  les  for- 
mes , 8c  fi  le  mefme  Prince  peut  refufer  de  le 
ratifier , nonobfiant  fa  promelTe  folQinnelle-« 
fous  pretexte  que  fon  Minillrc  a excedé  les  or- 
dres portés  par  fon  inftruéUon.  Je  Içay  bien  > 
que  les  Princes  font  en  poffelfion  de  le  faire,  8c 
que  les  Eftats  des  Provinces  Unies  ont  Bien 
voulu  en  ulèr  ainfi  à l’égard  du  Drainé 
hingy  comme  nous  venonsUe  dire , quoyque 
leurs  Miniftres  fulTent  demeurés  dans  les  ter- 
mes > non  feulement  de  leur  pouvoir,  maB 
aufli  de  leur  inftruâiion , 8c  qu’ils  n’culTenC 
pas  arrefté  un  fcul  article  du  Traitté , làns  la 
participation  de  leurs  Maifires.  Mais  c’efiiun 
très- pernicieux  exemple  , qui  defiruit  les 
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principes  delà  foy  publique , & rend  toutes 
les  negotiations  des  Ambafladeurs  incertai- 
nes , & leur  pouvoir  ridicule.  Que  le  Prince 
defadvoüe  j 8c  qu'il  puniffe  mcfines  le  Mini- 
ftre  , qui  excédé  fon  pouvoir , 8c  qui  fort  des 
termes  de  fon  inftruâion  > ^mais  qu’il  garde 
inviolablcment  fa  parole  , 8c  qu’il  approuve  8c 
ratifie  ce  que  le  Miniftre  à negotié  > fiiivant  la 
promefle  formelle  qu’il  fait  dans  le  pouvoir 
qu’illuya  donné,  & qu’il  a fait  communi- 
quera celuy,  qui  fans  cela  n’auroitpofet  trait- 
té  avec  luy , 8c  qui  auflfi  ne  peut  pas  avoir  con»> 
noifiaoce  des  ordres  fecrets , qu’il  peut  avoir 
donnés  à ion  Miniftre; 

' Bon  Manuel,  Ambafladeur  pour  l’Emr 
pereur  Charles  V.  à Rome , où  il  avoit  acquis 
beaucoup  de  réputation,  8c  une  très-grande 
autorité , fit  une  affaire  tres-importante  • Sany 
ordre,  8c  fut  ncantmoinsafTez heureux,  pour 
fe  faire  advoüer,8c  pour  la  faire  ratifier.  L’Em- 
pereur avoit  au  mois  de  Septembre  i y lo.  fait 
expedier  un  Brevet , par  lequel  il  avoit  promis 
au  Pape  Leon  X.  que  dans  trois  mois  après  U 
première  Diète  qu’il  convoqueroit  après  fon 
Couronnement , qui  fe  devoir  faire  à Aix  la 
Chapelle  , il  confirmeroit  8c  renouvelleroit 
aux  Florentins  leurs  privilèges  , reftabliroit 
leur  autorité,  8c  leur  feroit  reftituer  les  Villes 
qui  leur  appartenoient  j parce  que  par  un  pre- 
cedent Brevet  il  avoit  promis  de  le  faire  dans 
trois  mois  après  fon  éleétion  : ce  qu’il  n’avoit 
' . pas 
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,pas  pû  faire , pour  plufieurs  caufes  légitimés  J 
qui  l’en  avoient  empe/ché.  C’eft  ce  que  £>on 
y tan  confirma  par  la  declaratipn,  & que  l’Ein- 
percur  approuva  par  les  lettres  patentes,  Cét 
Ambafladeur.s’expofoit  au  hasard  d’eftre  des- 
advoüé,  comme  ceux  de  ce  caraâere  font  fou- 
vent,  lors  qu’ils  jugent  pouvoir  avancer  le 
fervice  de  leur  Maiftre , en  donnant  leur  pa- 
role, & faifant  des  promefies , de  l’executioa 
defquelles  ils  ne  peuvent  pas  eftre  affeurés.  11 
n’y  a riên  de  fi  ordinaire , ^ cependant  il  n’y 
a rien  de  fi  délicat.  Un  Ambalfadeur , qui  fait 
profelfion  d’iiomme  d’honneur,  quoy  que  le 
plus  Ibuvent  il  ne  le  foit  pas,  doit  au  moins 
fauver  les  apparences,  &elirefort  relèrvéen 
ces  rencontres , afin  de  ne  hasarder  point  là 
réputation.  • 

Apres  la  bataille  de  Pavie  le  Pape  Clement 
VII.  envoya /e  Cardinal  Salviati , en  qualité  de 
Légat,  en  Efpagne  , auprès  de  l’Empereur 
Charles  V.  pour  faire  quelque  ouverture  d’ac- 
commodement. L’Empereur  ne  cônfideroit- 
pas  beaucoup  la  negoriation  du  Légat  ^ mais 
après  qu’il  eu  fl:  donné  ordre  au  Marquis  de 
Fcicare,  de  lelaifirduDuc  ôt  du  Duché  de 
Milm,  craignant  que  ce  procédé  ne  donnafl: 
de  la  jaloufie  au  Pape  2c  à la  République  de 
Venife  , & qu’il  n’obligeaft  ces  deux  Puiflan- 
ces  à le  joindre  à la  France  & à l’Angleterre, 
il  fit  renouer  la  negotiation,  & conclurrcun 
Traitté  avec  le  Légat.  .11  portoitque  l’Empe* 
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reur  feroit  ccder  au  Pape  Rt^io  & Ruhiera , ^ 
que  l'on  y comprendrait  la  defenfe  ^ la  canfervio- 
tion  de  Franfoh  Sforze  , Duc  de  Milan  : avec 


cette  referve  exprcfiTc,  que  fi  François,  qui 
n’avoit  point  d’enfants  ,,  vcnoit  à mourir. 


l’Empereur  ne  pourroit  pas  retenir  le  Duché 
nypourluy,  njr  pour  le  Roy  Ferdinand,  fon 
Frere  j mais  leroit  obligé  d’en  inveftir  le  Con- 
neftable  de  Bourbon , ou  bien  George  d’Au- 
ftriche , fils  naturel  de  l’Empereur  Maximi- 
lian.  Moyennant  quoy  le  Légat  mit  entre  les 
mains  de  l’Empereur  la  difpenie  du  Pape  pour 
fon  mariage  avec  la  Princefle  de  Portugal.  Mais 
dautaiit  que Ja  difpenlè  le  trouvoit  defeâueu- 
fe,  & que  l’Empereur  vouloit  empefeher  la 
conclufipndela Ligue,  qui  le  negotioit  en- 
tre les  quatre  PuilTances,  queje  viens  de  nom- 
mer, il  envoya  le  Traittépar  un  exprès  en  Ita- 
lie. Le  Pape  fe  fafeha  fort  de  ce  que  Ibn  Légat 
ne  faifoit  point  parler  le  Traitté  des  procedu- 
res, que  l’Empereur  faifoit  faire  contre  le  Duc 
de  Milan  j parce  qu’il  cftoit  bien  alfeuré , que  - 
l’intention  de  l’Empereur  efioit  de  confifquer 
IcJDuché , pour  caufe  de  félonie  & de  trahi- 
fon , que  le  Mttrquis  de  Pefeare  avoit  décou- 
verte. Mais  le  Duc  de  Sejfct  Ambafladeur  de 


l’Empereur , luy  fit  accroire , que  les  interje- 
tions de  Ibn  Mai  lire  eftoient  finceres,  & que 
dans  deux  mois  il  feroit  donner  au  Pape  toute 
la  fatisfaftion  qu’il  pouvoir  defirer,  s’il  vou- 
ioit  promettre , que  dans  ce  tcmps-là  il  ne  fig- 
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neroit  rien  avec  ics  Ligués.  Le  Pape  y con  fèn- 
tir,  6c  l’Empereur , qui  ne  vouloir  que  gag- 
ner  du  temps  , voyant  que  Tiatention  du  Pa- 
pe 6c  de  la  République  eftoit  de  renrpefeher  de 
fe  mettre  en  ^pofTeflion  du  Duché  de  Milan,, 
prit  d’autres  raefures.  H tafeha  de  mettre  le 
Roy  François  hors  d’intereft,  en  failant  avec 
luy  le  Traitté  de  Madrid , 8c  Tauroit  fait , s’il 
luyeuft  accordé  des  conditions  plus  bonne- 
ttes i mais  il  luy  en  extorqua  de  li  dures,  qu’au 
lieu  d’etteindre  le  feu , qui  confumok  l’Iralie,. 
& une  bonne  partie  de  la  Chreftienté,  les  ani- 
mofités  de  ces  deux  Princes  le  rallumèrent  en 
forte,  qu’il  continua  de  jetter  eqeore  les  fiâ- 
mes long-temps  apres  la  mort  de  l’un  8c  de 
l’autre.  Je  me  fuis  un  peu  eftendu  fur  cette 
rencontre,  pour  iparquer,  que  le  Légat , qui 
ne  pouvoir  pas  ignorer  j que  l’intention  du 
Pape  eftoit  d’empeicher,  par  tou  tes  •fortes  de 
moyens , que  le  Duché  de  Milan  ne  tombaft 
entre  les  mains  de  Charles*,  8c  qui  n’avoit 
point  d’ordre  de  faire  un  Traitté, qui  puft  lait» 
fer  quelque  ouverture  pour  cela- à l’Empereur, 
ne  devoir  rien  faire  dont  il  puft  eftredefad- 
voüé.  Il  le  futen  effeâ:,  mahny  le  Pape  ny 
luy  ne  pou  voient  pas , par  ce  delàdveu , repa- 
fir  le  préjudice , que  toute  l’Iralie , 8c  le  refte 
de  l’Europe  recevoir  par  un  procédé  fi  eftour- 
di.  L’Empereur  y affermit  fa  domination , en 
s’affeurant  de  la  poffcflion  du  Royaume  de 
^plcs  6c  du.  Duché  de  Milan.  C’eft  ce  que 
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peut  produire  Timprudcnce  & la  précipitation 
d’un  Miniftre  , dont  !c  defadveu  découvre 
bien  le  mal  > mais  il  ne  le  guérit  pas. 

Il  arrive  fouvent , que  les  Princes  , qui  con- 
noiflent  radrefle  des  tpti  rafident  au- 

près d'eux  , les  employent  tant  enversieurs 
propres  maiftres , qu'auprés  d’autres , quoy 
qu’ils  ayent  leurs  Minières  dans  les  Cours , on 
ils  les  envoyenr.  Ils  le  font  quelquefois  par 
caprice,  & quelquefois auffi  , parce  que  l’im- 
portance de  l'affaire  qu’ils  veulent  faire  nego- 
tler,  les  oblige  à inftruire  de  bouche  ceux 
qu’ils  y veulent  employer,  & ne  le  pouvant 
pas  faire  à l’égard  de  leur  propre  Minière,  qut 
cft  abfent , ils  fe  fervent  de  l’entremife  de  ce- 
lai qui  en  peut  avoir  le  plus  de  connoifTancc  » 
& qui  a affés  d’habitudes  dans  fa  Cour , pour 
y faire  reüffir  l’affaire.  Ils  le  font  auffi , parce 
que  par  ce  «moyen  le  fecreteft  mieux  ména- 
gé : comme  auffi  parce  que  fouvent  l’afïâire  ne 
fouffre  point  de  delay  j mais  principalement 
afin  de  témoigner  dautant  plus  de  confidence 
au  Prince  , avec  lequel  ils  'veulent  traitter  , 
qu’ils  y employent  fbn  propre  Miniftre.  Il 
arrive  auffi  quelquefois , que  les  interefts  de 
l’un  8c  de  l’autre  Prince  font  tellement  méfiés 
& fi  communs,  qu’ils  peuvent  bien  avoir  des 
Miniftres communs  auffi,  8c  les  employer  in- 
diftinéicment.  VEvefejue  de  Cicéron  , qui  fut 
depuis  Archevefque  d’Aix , eftoit  Nonce  de 
-Jules  II.  auprès  de  Louis  XII.  Sc  fut  envoyé 
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par  le  Roy  à Rome , pour  y negotier  une  liai* 
ion  cftroite  avec  le  Pape  contre  la  République 
de  Venifb  : en  quoy  il  rculTit.  Les  Cardinaux 
de  Richelieu  & Mazarin  le  font  utilement 
fervis  des  Mi  ni  lires  des  Princes  d’ A llemagnci 
relichntsen  la  Cour  de  France,  auprès  dedeurs 
propres  maiftres , pour  l’avancement  des  affai- 
res du  Roy  dans  l’Empire,  lors  que-la  Fran- 
ce n’eftoit  pas  encore  fi  redoutable  qu’elle eft 
prefentement.  Feu  M.  Friandy  faifoit  prel**  ■ 
que  feul  toutes  les  allées  venu»  > pendant  , 
les  negotiations  qui  fe  font  faites  dans  une 
longue  fuitte  d’années , pour  les  affaires  de 
Mantoiîc,  quoy  qu’il  fuft  Sujet  ^ Mmiftredu 
J>uc.  Mais  en  ce  cas  là  il  faut  que  IcMinillre 
fe  garde  bien  de  fe  méfier  de  certe  forte  (!e 
negotiations , ou  de  quitter  fon  polie , fans 
l’ordre  exprès,  ou  du  moins  fans  la  permif- 
fion  de  fon  maillrc  j fi  cen’efl:  qu’il  fort  d’ail- 
leurs bien  allèuré  , que  la  negotiation  fora 
agréable,  fie  qu’il  pourra  répondre  du  fuccés. 
Nous  aVoîw-dit  cy- devant  que  le  Comte  de  ‘ 
Gondemar  , Ambaffadeur  d’Efpagnc  , eftoit 
fort  bien  avec  le  Roy  Jacques  d'Angleterre  i, 
mais  pour  le  rendre  encore  plus  agréable,  fie 
en  quelque  façon  neceffairc , il  entefta  le  Roy 
du  mariage  du  Prince  de  GaMes,  fon  fils,  avec 
l'infanre  d’Efpagne , 8c  en  entreprît  lui  mef- 
me  la  negotiation.  La  Cour  de  Madrid  • qui 
n’y  pouvoir  pas  feulement  penfèr , tant  à caufè 
de  l’Iaquiûtion2cde,raverfion  que  l’on  y a 
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pour  la  Religion  Protcftante , que  parce  que 
l’on  y rçivoit , que  ce  mariage  ne  le  pou  voit 
pas  faire,  que  l’on  n’accordaft  au  Roy  d’An- 
gleterre de  grands  avantages  pour  !c  Roy  de 
Boheme , fon  gendre,  ne  laifia  pas  de  permet- 
tre que  l’on  en  pourfuivift  l’intrigoe.  Le  Com^ 
te  la  poufîa  fi  avant,  qu’il  vendoit  desjales 
charges  de  la  mai  fon  de  la  Reine  future  , dont 
il  touchoit  l’argent , & difpola  le  Roy  à en- 
voyer le  Prince , Ion  fils  unique,  en  Efpagne  r 
- pour  n’en  rapporter  qu’une  jufte  indigna- 
tion qui  euft  pu  produire  d’eftranges  effets  » 
fans  l’infenfibilité  léthargique  de  la  Gourde 
Londres , qui  vit  la  tromperie  du  Comte  de 
Gondemar  rccompenfe'e  d'une  place  au  Con- 
ièil  d’Ertat. 

Le  Chancelier  Hugonet  le  Seigneur  d'Im- 
bercourt , furent  envoyés  par  Marie , Duchefiê 
de  Bourgogne , au  Roy  LoiiisXI.  apres  le  dé- 
cès de  Charles  le  Hardy.  Ces  Meffieurs  ft  laifi- 
ferent  difpofer  à ordonner  au  Seigneur 
querdes ou  Deebrdes  t Gouverneur  d’Arras,  de 
rendre  la  Ville  à Louis.  Il  y obéît , parce  qu’il 
s’entendoit  avec  le  Roy  de  France,  dont  il 
eftoif  devenu  fujet  depuis  que  les  Villes  fur  It 
Somme, qui  avoient  efté  engagées  par  le  TraiN 
té  d’Arras,  avoient  efié  reünies  à la  Couron- 
ne, 8c  il  eut  depuis  les  principaux  emplois  dans 
les  armées  de  France.  Mais  non  feulement 
Defquerdes  n’eftoit  pas  obligé  de  déférer  à ces 
ordres , mais  aufli  fon  honneur  ne  permet» 
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toit  point  qu’il  y obeïft.  Aufîi  n’eftoît  ce  pas 
aux  AmbalTadeurs  de  donner  des  ordres  de 
cette  nature ny  de  s’attribuer  une  autorité  > 
qui  eftoit  refervée  au  Souverain.  Ce  fut  un  des 
points , fur  léfquels  ceux  de  Gand  firent  le 
procès  à ces  deux  Seigneurs  » d’une  maniéré  * 
fort  précipitée  & violente  > quoy  que  L’on  ne 
puifTe  pas  dire , qu’aprés  cette  aâion  leur  vie 
fûft  tourà  fait  innocente. 

Il  n’y  a rien  de  plus  infâme  ny  de  plus  de- 
teftable»  quela  defertiond’un  Ambafïadeur:  ' 

c’eft  à dire,  quand  un  Ambafladeur  , ou  Mini- 
lire  . non  content  d’abandonner  les  affaires  > âc 
de  trahir  les  inrerefts  de  fon  maiftre»  Ce  jette 
dans  le  party  de  fon  ennemy , pour  découvrir 
la  foiblefTc  8c  les  fecrets  de  fon  Prince.  Les  . 
exemples  en  font  rares  : mais  il  y en  a.  Codig^  \ 
vacy  Ambafladeur  de  France  à. Con ftantino- 
ple , s’efloit  n>js  fi  bien  avec  les  Minillres  de  la 
Porte . que  l’cftime  qu’il;  faifoient  de  luy , & 
la  fatisfaélion , qu’ils  témoignoient  avoir  défit 
conduite , le  rendirent  fufpeéi  au  Roy  Henry 
II.  fon  maiftre.  Ce  foupçon  fè  fortifia  par  le  , 
mariage,  qu’il  contrait  en  l’an  lyyô.  avec 
une  Damoifclle  Grecque,  Dante  de  deux  Ifites, 
qui  rendoîent  environ  deux  mille  efeus  par  an. 

En  l’an  i yyS.  on  luy  envoya  ordre  de  venir  à 
la  Cour,  pour  rendre  conte  de  fes  avions  } 
mais  ce  fut  alors  qu’il  leva  le  mafque,8c  qu’au 
lieu  d’y  aller  , il  fe  déclara  ouvertement  pour  le 
Rojf  d’Efpagne  ^ en  fe  dédiant  à fon  fervicc.  Les 
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Efpagnolsluy  avoient  promis  rAmbaflade  de 
la  Porte . où  il  avoit  fcs  intrigues , & où  il  fai- 
foit  depuis  quelque  temps  negotier  fous-main  » 
pour  fon  nouveau  Maiftre.  En  l’an  ryyp.  il  jr 
obtint  des  pafleports  pour  le  Minière , que  le 
Roy  d'Efpagne y voudroit  envoyer,  comme 
Roy  de  Naples.  Il  avoit  aufll  des  intrigues 
particulières  avec  un  des  fils  du  Grand  Seig- 
neur, & il  fut  vérifié , qu’il  avoit  des  intelli- 
gences dans  Montdevis  & Antibes  , pour  les 
faire  rendre  aux  Efpagnols.  Le  Roy  Henry 
IVr^n  eferivant  à Mr.  de  Maifle-Hurault , fon 
AmbâfiTadeuràVcnilè»  du  14.  Mars  lypo.Se 
plaint  fort  de  l’infidélité  du  Sr.  de  Lencof me, {on 
Ambaifadeur  à Conftantrnople , & dit , qu’il  a 
plufieurs  preuves  de  ia  perfidie>  dont  les  Hachas 
mefmes  l’ont  adverty. 

L’on  a vei^epuis  quelques  années  un  Mi- . 
niftre . qui  ^oit  de  la  part  de  l’Eleéieur  de 
Brandebourg  à Londres , quitter  fon  fervice  » 
pour  paffer  à celuy  de  la  Couronne  de  Suede. 
L’EIcfteur  fit  attacher  fon  nom  au  gibet , & 
avec  la  mefme-  juftice  il  y auroit  fait  attacher 
faperfonne,  s’il  l’euft  tenue,  quoy  que  ce 
Minière  dit , qu’ayant  efté  dé  jà  arrefté  pour 
dettes , par  ce  qu’il  «’avoit  pas  efté  payé  d«  lès 
appointements , & craignant  de  l’eftre  encore» 
il  avoit  efté  contraint  de  prendre  party. 

La  Haye  aveu  un  A mbafladeur  de  Portu- 
gal fortir  de  fon  pofte . pour  fe  retirer  auprès 
du  Roy  d'Efpagne.  Cet  exemple  eftant  » fans 
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doute,  Pûniqueenibn  crpece*  nous  en  dirons 
icy  quelques  particularités , qui  font  aiTez  re* 
marquâbles.-  Il  s’appclloit  Don  Ferdinand  Telles 
deFurOt  & eftoitàla  Haye  depuis  le  mois  dé 
^illet  1 6y8.  fe  fervant  fort  de  l’entrcmile  des 
Miniftres  de  France  & d’Angleterre  en  toute  la 
fuitte  de  fa  negotiation^  pluftod  pour  penetrer 
leurs  fentimens , que  pour  leur  découvrir  les 
liens.  Car  il  traittoit  cependant  avec  Don 
Eftevan  de  Gamarra,  AmbalTadeur  d’EfpagnCy 
8c  ayant  fait  fa  paix  avec  cette  Cour- là,  il  par- 
titdela  Haye  au  mois  d’Avril  idyç.  8c  alla 
par  Maftricht,par  l’Allemagne  8c  par  l’Iralie,  à 
Madrid.  Il  n’y  avoit  pas  plus  de  trois  m.ois 
qu’il  eftoit  eh  Hollande,  lors  qu’il  commença  à 
trahir  les  interefts de  fon  maiftre,  Scàlèrvir 
d’efpion  à l’ AmbalTadeur  d’Efpagne  auprès  de 
celuy  de  France,  8c  auprès  du  ^fident  d'An>  . 
gleterre.  Pours*en  juftifier  il  nnmprimer  un 
efpece  de  Manifelle  digne  de  lu  y,  8c  de  l'aélion 
qu’il  venoit  de  faire.  11  y difoit , que  depuis  la 
révolution  des  affaires  de  Portugal , il  avoit 
toulioufs  conlèrvé  fa  fidelité  toute  pure  pour 
le  Roy  Catholique , qu’il  jugeoit  efire  fon 
légitime  Souverain.  Qu’il  avoit  efié  oblige 
d’accepter  l’Ambafladc  de  Hollande  j parce 
qu’ayant  dé  jà  refulc  piufieurs  autres  emplois, 
il  n’avoit  pas  pû  refufer  ccluy-cy  , làns  fè 
rendra  fufpcéf.  Qjie  le  pouvoir,  qu’on  luy 
avoit  donné  à Lisbonne , efioit  tellement  limL 
té,  qu’il  efioit  impofiîble  de  faire  reülTirlà 
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negotiation  aux  conditions  <]ui  y eiloknt  con* 
tcni>és  Que  la  France  la  traverfoit.  & que 
Mr.  c^eThou  eilott  celuy  qui  s’y  oppo/bit  le 
plus  fortement.  Au  refte  qu’il  nccroyoit  pa$9 
que  l'on  puH  blâmer  fa  retraitte,  puis  qu’il  ne 
la  falfoir  que  par  un  mouvement  du  devoir 
qu’il.avoit  à fpn  Prince  légitimé.  Laplufpart 
de  les  dornelliques  fe  retirèrent »chez  l’AmbaA 
fadeur  d’Efpagne , qui  fit  payer  fes  dettes.  Son 
Secrétaire  prefenta  > à quelques  jours  de  là , un 
mémoire  , ou  il  parle  de  cette  a^ion , comme 
d’une  trahifon  abominable»  gedit»  qu’il  n’a> 
voit  tenu  qu'à  Don  Ferdinandotquc  le  Traitté 
n’eu  11  efié  conclu.  11  demanda  aufifi  d’efire 
con(îdq;é  comme  Secrétaire  de  i’AmbalTade  » 
£c  de  jouir  de  Is  proteSion  du  droit  des  gens  : ce 
qui  luy  fur  accordé.  11  dit  encore*  que/esne/l. 
me  droit  avait  efté  violé  par  la  Cour  de  fufiiee^ 
qui  avoir  mis  garnifon  dans  ]a  maifon*  à la  re- 
quelle  des  créanciers  de  l’AmbalTadeur  : en 
quoy  il  fut  fécondé  par  les  Minillres  de  France 
& d’Angleterre  ; mais  la  Cour  difoit»  que  U 
Maifon  eftoic  à celuy  qui  l'avoit  loüée  » qui 
elloit  ablcnti  & qu'elle  n'avoit  rien  fait, que  ce  que 
V-Anitajfadeur , ou  fes  gens , avaient  requis  d'elle. 
Elle  a depuis  quelques  temps  d'autres  maxi- 
mes* 5c  doit*  fans  doute*  dire  compofée  de 
gens  J qui  entendent  bien  mieux  le  droit  pu- 
blic qu’elle  ne  faifoit  en  ce<emps*là. 

Le  démellé  > que  les  Ambafifadeurs  de  Fran* 
cc  5;  de  Portugal  eurent  enfemble»  nous  fera 
. . faka 
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taire  une  remarque  particulière.  Un  ^efuited* 
la.  Maifonde V Ambajfad^ur de  Portugal  dit  un 
jouràrAumofnierde  M.  de  ThoUt  que  fi  le 
Traitté  entre  le  Portugal  & les  ProvincesUnies 
fe  pouvoit  faire,  par l’entremife de  fon  Mai- 
ftre , il  fè  pouvoir  aflcurer , qu’il  en  auroit  un 
prefcnt  de  cinquante  mille  efcus.  M . de  Thon 
l’ayant  Tceu , en  fut  tellement  fcandalifé , qu’il 
envoya  quérir  le  "fe/mte  le  Secrétaire  de  l’Am- 
bafiadeür  de  Portugal , afin  que  le  dernier  fu fl: 
témoin  du  fanglant  reproche,  qu’il  en  fit  au 
Jefuite.  L’AméaJfadeur  de  Portugal^  defoneo^ 
fiétfe  trouva  fort  offenfé  du  procédé  de  M.de  ThoUt 
& en  voulut  avoir  réparation.  II  avoit  raifon 
de  le  plaindre  de  l’irrégularité  de  l’Acnbafia- 
deur  de  France,  qui  n’avoit  pas  le  droit  de 
cenfurcr  les  domefliques  d’un  autre  Ambafia- 
deur,  parce  que  perfonne  ne  peut  exercer  au- 
cunejurifdi^ion,  quelle  qu’elle  puifle  eflre, 
fur  les  domeftiqUes  d’autruy.  L’AmbalTadeur 
de  France  devoir  demandera  celui  de  Portu- 
galTatisfaâion  du  difeours  de  Ton  Jefuite,  s’il 
y avoit  dequoy  s’en  ofFenlèr.  Van  ne  peut  pas 
entreprendre  déjuger  le  ferviteur  sCautruy. 

• J’adjoufteray  encore  icy  un  exemple  de  l’io- 
fidelité  d’un  Ambafladeur  envers  fon  Maiftre. 
Gahriel  Battory , ayant  de  la  peine  à fe  mainte- 
nir en  fa  Principauté  de  Tranfilvanie  contre 
les  armes  de  la  Mailbn ‘d’Auflriche,  envoya 
dem^der fecours à la  Porte,  8c  y employa 
pour  cet  efiet  André  QiexJ.  Ce  Miniflre,  au 
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Kcu  d’avancer  l’intereft  du  Prince  fbn  maiftrc, 
entreprit  de  le  traWr,  8c  demeura  d’accord 
avec  le  Divan , que  lors  que  le  Sacha  Mahomet 
SelsLerp  entreroit , avec  l’amiée  Turque , dans 
la  Trantilvanie , ^ndré  Giezt  le joindroit  avec 
les  troupes»  qui  eiloient  Ibus  Ibn  comman- 
dement » 8c  aideroit  à chafler  Battory  , pour 
prendre  fa  place.  Cette  trahifbn  ne  reuflit 
point  i parce  que  le  Bacha  de  Bude , reprefèn- 
tant  ^ Mahomet  Belzergi  les  difficultez»  qut 
s’oppoferoient  à l’execution  de  Ton  dclTrin, 
l’cmpefcha  d’entrer  en  Tranfilvanie , 8c  l’cle- 
élion  de  l’Empereur  Matthias  s’eftant  faite  ' 
prefque  en  meltne  temps,  la  Porte  voulut  con- 
tinuer la  paix  avec  lui. 

Le  (èul  foupçofl  d’infidélité  doit  faire  éloî-  * 
gner  un  Miniftre  de  cette  forte  d’emplois 
parce  que  dans  la  déhanoe  l’un  ne  peut  jamais 
fatisfaire , 8c  l’autre  ne  peut  jamais  eftre  fatis- 
fait.  Albert  ?io  y Seigneur  de  Car py  * Ambaflà- 
deur  de  Loüis  XII.  auprès  de  Jules  II.  efioit 
Ibupçonné  de  ne  negotier  pas  trop  fidelletnent 
entre  ces  deux  Princes , touchant  le  different 
qu’ils  avoient , à caufe  de  la  protedfion  , que 
Loüisavoitpromifeà  Alfonfe  Duc  de  Ferre- 
• re.  Albertne  vouloir  point  de  bien  à Alfonfe, 
parce  qu’Hercule,  Frère  d’Alfonlè , ayant  obli- 
gé Güibert  Pio  de  lui  vendre  la  moitié  de  la 
Comté  de  Carpy , 8c  de  prendre  d’autres  ter- 
res en  recompenlè»  il  avoit  peur,  qu’Alfonfc 
oelecoatraignift  de  lui  ceder  encore  l’autre 
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tnoitié  : 8c  c’eft  pourquoy  il  s’oppojR>it  à tout 
ce  qui  pouvoit  encore  augmenter  la  puiflancc 
4u  Duc  de  Ferrare.  Neanmoins  le  Roy , qui 
' eftoit  prince  d!habitude  , & n’aimpît  pas  à 
chafler  (es  Miniftres , le  8c  fe conten- 
ta de  le  faire  obferver.  ; , . ' 

Cette  forte  de  gens,  qui  font  m ferment 
.AU  feriice  d'un  maifre^  en  quelque  qualité  que 
ce  puifTe  cftre , 8c.  qui  fe  rendent  à fon  ennemy  » 
pour  reconnoiftre^  par  des  lafebetez  8t  par  des 
trahirons , les  bienfaits  qu’ils  qn  qnt  receus 
peuvent  faire  confîderer  , pendant  quelque 
temps , par  ceux  à qui  ils  fe  rendent  utiles  ou 
■neceffaires , mais  leur  defertion  les  ayant  fait 
l’cxecration  de  toutes  les  perfonnes  d’honneutr 
il  cft  iippo^iblc  que  ceux  qui  en  ont , aycnt  dc 
l’eflime  pour  eux. . . ,i 

Apres  ce  que  nous  venons  de  dire , l’on  ne 
peut  pas  douter , que  lecaraéicre  d’Ambafla- 
deur  & de  Mini  Arc  ne  foit  fi  vénérable  à tous 
les  peuples , qu’il  n a jamaisefté  impunément 
violé,  quand  lès  Princes  ont  eu afies  cœur, 
ou  de  puifîance,  pour  (è  reffentir  de  l’outrage 
qu’on  leur  faifoit  en  laperfonnc  de  leur  Mini- 
ère. Lesgens  de  Hanun  , Roy  Ammonite , fi-> 
rent  rafer  la  moitié  delà  barbe , & couper  juf- 
ques  aux  fcfics  les  vefies  des.  AmbaiTadeprs,, 
que  David  lui  ayoit  envoyés,  pquq faire  civilir. 
té  fur  la  mort  du  Pere  de  cct  infidelle.  L’Atti-" 
rnonite  ne  pouvoit  pas  douter , que  David  ne 
véngeaft  cc  fanglant  outrage  dç  le  pre- 
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venir,  il  fe  fortifia  d’alliances  , & mit  une 
pu iflante  armée  fur  ^ied  : mais  David,  comi* 
battant  pour  une  jufte  querelle , Sc  pour  le  droit 
(les gens,  en  deftruifant  les  Villes  de fon  Pais 
lui  fit  recevoir  la  recompenfe  , que  méritent 
ceux  qui  détruifent , par  leur  perfidie , le  com- 
merce le  plusoftably  entre  toutes  les  nations. 

Le  méfme  droit  s’éftend  auffi  fur  les  per- 
fonnes  i qui  font  receüs  par  les  ennemis  mef^ 
mes  pour  des  meflages  publics  : comme  les 
tierauts-y  les  TroiüpetUs  ijy  les  Tambours , qui  ont 
de  tout  temps  jouï'de  cette  franchife , 8c  ert 
joüiflent  encore.  On  poürroit  faire  un  Traitté 
entier  de  leurs  fondtions  8c  de  leurs  privilèges; 
mais  ce  n’eft  pas  du  fujet  de  ces  mémoires , qut 
rtefedonnentpasune  fivàfté  eftetlduë,  com- 
me l’aUteur  ne  le  peut  pas  donner  la  peine  d’en 
faire  une  recherche  pltiS  pertinente.  Je  dirajt 
feulement,  que  l’on  viole  aufli  le  droit  des 
gens , en  faifaût  Irlolence  aux  Trompettes  8c 
aux  Tambours,  qui  fous  la  fby  publique , 8tf 
avec  le PalTeport de  leur  Général,  yOnt  d’uil 
party  a l’autre  / foit  a la  Campagné,  ou  aux 
Villes  où  il  y a garnîfon  enrtemie  j parce  qu’ils 
ont  fuccedé , en  partie,  à la  fonâiort  des  rie- 
faots , que  l’on  appelloit  anciennement  Cadu^ 
ieatorés  ou  Fecrules,  ' ààiii  non  feulement  les 
Hiftorieris , maisauffi  Jes  Poètes  Grecs  & La- 
tins parlent  en  une  infinité  de  pafîages;  Il  y x 
plufieurs  exemples  dans  THifioire  moderne  du 
reflêntiment , que  les  Generaux  d’Arxnée  ont 
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eu  Sc  témoigné  de  l’outrage , que  i’on  a fait  11 
leur*  Tambours  8c  Trompettes.  Paul  Joveef- 
critf  Fabritio  Maramuldo  tua  de  ia  maia 
Fetruccio,  Commiflairede  la  République  de 
Florence;  parce  que  pendant  le  Siégé  de  Vo- 
laterre,  il  avoir  fait  pendre  un  Tambour , que 
Fabritio  avoir  envoyé  dans  la  place.  - 

En  l'an  les  deux  armées*  de  France 

' & de  l’Empereur , eftant  campées  fur  les  Fron- 
tières de  Picardie  8c  des  Pais- bas, un  Trompet- 
te Français,  qui  avoir  ellé  envoyé  au  Camp  * 
de  l’Empereur , pour  y apprendre  des  nouvel- 
les d’un  prifonnier  , tomba  entre  les  mains  de 
quelques  A lleroans,  qui  ledévaUrerent,  Scie 
laüTercnC  en  chemifè.  Le  Roy  en  ayant  tait 
faire  des  plaintes  au  Duc  de  Savoyc , qui  corn-  , 
Dtandoit  l’armée  Impériale,  le  Duc  fit  faire 
une  recherche  fort  cxaâc  de  ceux  qui,  en 
commettant  ces  excès,  avoient  violé  le  droit 
des  gens , fit  donner  un  bon  cheval  de  fon 
efeutie ,.  Srunc  belle  calaquc  neuve  au  Trom- 
pette, & Je  fit  efeorter  en  cét  efiat  jufqucs  au 
camp  des  François.  La  réparation , que  le  Duc 
luy  fit , ell  une  marque  du  refpeéi  qu’il  avok 
pour  le  droit  des  gens , en  efiendant  fa  prote- 
dlionfur  un fimple Trompette,  qui,  àlarc> 
ferve  de  fes  appointements , 8c  de  ce  privilè- 
ge, n'a  point  d’avantage  fur  le  moindre  fa- 
^ionaire.  . 

Il  cfl  vray , que  ce  droit  ne  s’enfeigne  8c  ne 
s’apprend  point  dans  les  Univerfitez,  8c  que 
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les  differents  qui  naifTent  fur  ce  fujet  * ne  peu- 
vent pas  eftre  décidés  par  les  réglés  dudroft 
commun  ,*  comme  aufïi  ils  ne  font  pas  l’ob- 
jeâdeceux,  qui  ne  s’occupent  qu’à  juger  les 
procésdes  particuliers.  Il  y aplûfieurs  trom- 
pettes AilemansSc  Hollandois  dans  les  armées 
de  Frande , qui  vont  8c  viennent  tous  les  jours 
à celles  des  alliés  ; mais  jufques  icy  pas  un  Ge- 
neral ne  s’eft  advifé  de  leur  faire  quertîle  fur  tt 
lieu  de  leur  nai^ance,  ou  de  faire  exercer  fur 
eux  le  prétendu  droit  de  Souveraineté  , en  le» 
fiiifant  punir  comme  fujets , pour  avoir  pris 
party  avec  les  ennémis.Auffi  leur  accorde  t’oh 
une  liberté  , qui  approche^  fort  de  celle  des 
Ambaffadeurs,  & ils  n’en  ufènt  que  trop  fott- 
vent.  Après  la  levée  du  fiege  de  Thionville, 
où  M.  de  Feuquieres  , qui  y commandoît  , 
-fut  pris  avec  un  grand  nombre  d’Officiers  » le 
Marcfchal  de  G.  qui  recevoir  tous  les  jours  dès 
plaintes  du  mauvais  traittement  qu’on  leur 
faifoic , fit  porter  au  Baron  de  Beck , Gouven* 
neur  du  Luxembourg , qui  pour  dire  1»  vert^ 
té  n’en  ufbit  pas  avec  grande  ci  viiitéi  quelques 
paroles  de  reffentiment  » 8c  luy  fit  dire  par  tas 
Trompette  t que  le  peu  de  confiderarion  qu’il 
avoit  pour  les  perfonnes  de  qualité,  qu’il  avok 
entre  fes  mains,  fai foit bien  voir  qu’il  avok 
eftémeflager.  Il  i’avoit  efté  en  effet,  mais  fl 
avoit  de  l’cfprit,  8c  n’avoit  point  eu  d’employ 
qui  ne  fuft  deu  à fon  mérité , aygint  paffé  par 
toutes  les  charges  militaires  deyant  que  de  par* 
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^venir  à la  premiçre  ; & ce  qui  avoit  siçhevé  db 
l’eftablir  , ce  fut  la  fidelité  qu’il  eut  pour 
l’Empereur  dans  l’affaire  de  Walftein.  Il  ne 
s’eftqnna  point  de  l’audace  duXrQinpette,mais 
il  luy  dit , qu’il  rapportaft  au  Marefchal  de 
qu’il  eftoit  vray  > qu’il  ne  devoir  rien  à fanait 
ùnçc,  mais  quey«/e  Mar«f<kM  , 
coHp  à la  fienwt  avoit  efté  mejfager  y il  le  feroi$ 
encor.  La  Cour  de  France  admira  la  repartie, 
qui  mit  hors  de  répliqué  un  Seigneur  qui 
efioit  en  poilèfiion  de  déferrer  les  autres  • &r 
qui  avoit  tqutes  |e$  qualités  d- un  parfait  coui^ 
tifan. 

Les  Çommijfaites  font  proprement  les  Mi- 
niilres , qne  les  Souverains  envoyent  à Leurs 
fujets , Sc.alors  ils  nç  font  point  du  nombre 
de  ççu?ç  qui  joüif^nt  des  prérogatives  du  droit 
des  gens,  llnl’ap  If  74/-.  l'Empereur  envoya  à 
.Qeiinesdeut:  ÇonfeiJlerfi  pour  tafeher  d’ae- 
çommoder  les  differents  , qui  y divifoient 
l’Ancienne'  Sc  la  Nouvelle  Nobleflfe.,  Il  leur 
avoit  donné. la  qualité  de  CommiHaire  j mais 
le  Sénat  leur  reprefenta  » qu’il  i^.  les,  pou  voit 
pas  reconnqifireencette  qualité  , parce  qu'elle 
'ifte  fe  donne  qu'a,  eme  que  les,  Souvtram  emploient 
enverf  leurs  fujeti.  Auffi  n’en,  par lcrüi<;r)e  point, 
n’eftoit  que  je  voy , que  eclà  ne  s’obl^ve  pas 
•fort  ifcrupuleufement  aujourd’hgy  j mais 
-qu’on  les  érigé  aufld  en  Minillres  publics  , fie 
que  cela  ell  aflèz  ordinaire  aux  £üats  des  Pro- 
vinces Unies»  qui  ont  eu  cy- devant  leur  Com- 
; ” mif- 
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wiffaîre  en  France,  8c  qui  en  ont  encore  un 
prefentcment  en  Angleterre. Je  fçay  bien  qu^ils^ 
le  veulent  faire  confiderer  comme  Miniftre 
public . 8c  qu’ils  jugent  qu’il  doit  joüir  du  bé- 
néfice du  droit  des  gen* , mais  je  fçay  bien 
au fli  que  cela  dépend  du  Prince,  auprès  du- 
quel il  eft  employé,  qui  n’eft  pas  obligé  de  rc- 
connoiftre  pour  Miniftres  publics , ceux  à qui 
l’on  donne  une  qualité  nouvelle  & inconnue* 
Toutefois  dés  qu’il  eft  reconnu  pour  tel , il 
doit  eftre  compris  Ibus  le  mot  de  Legatus  y 8t 
Pon.doit  pofer  à fort  éga.râ  , aufli  bien  que 
pour  tous  les  au  très  qu‘H  doit 

efire  en  feufeü , non  feulement  fous  U proteÛhn 
des  hommes  y msâs  aujft  enîa  fetuvegarde  farticu- 
Itéré  de  Dieu  mefme. 

Laperfonnedo  Miniftre  public  doit  eftre 
tellement  inviolable , que  le  Prince , auprès  du- 
quel il  refide  y en  doit  eflre  garant  y é' 
eftroitement  ebligé  ale  defendre  y protéger  con- 
tre toutes  fortes  d'outrages  éf»  df  'mfnltes , cpitm 
fofdroit  faire  y en  quelque  maniéré  que  ce  psafe 
êfite  y que  fon  Maifire  refi  detks  venger  quand  H 
'ies  a foûferts:  L’o»  n’y  peut  pals  conniver , à 
moins  que  le  Souverain  fe  vueille  rendre  com- 
plice de  ceux  qui  les  conTïntettcnt.  Comme 
un  Prince , qui  employé  un  Miniftre , eft  obli- 
ge de  répondre  de  les  aâiions,  8c  de  le  punir', 
s’il  s’émancipe.  8c  s’il  fort  des  termes  de 
fortiétiOn  î ainfi'celuy  auprès  duquel  il  refide, 
eft  tenu  de  répondre  de  celles  de  les  fujets  ,de 
r • . . B b 4.  les. 
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les  réprimer,  de  punir  8c,mefmes  dê  reparer 
leurs  violences.  Il  eft  vray  * qu’il  n’en  eft  pas 
toosjours  le  Maiftre,  & que  les  infolencet  de- 
meurent bien  ibuvent  impunies , tant  parce 
q[u’elles  fe  commettent  dans  une  ièdition  po-  ‘ 
pulaire , ou  par  des  gens  qui  le  cachent  « 8c 
qui  fe  dérobent  à la  Judice  ; mais  cellc-cy 
doit  tousjours  faire  Tes  diligences , ^ fur  tout 
m donner  pas  publiquement  effrontément  en  des 

fautes , qu'elle  devroit  punir  avec  feverké  dans  les 
autres. 


Jfaac  Dorejlas  ^ HoUandois  de  JHaiffanee  ^ fut 
en  l’an  id+9.  envoyé  par  le  Parlement  d’An- 
gleterre à la  Haye.  Il  avoit  edé  nommé  pour 
faire  la  charge  de  Procureur  General  au  procès 
du  feu  Roy , fi  fa  Majefié  euft  voulu  réponr 
dre  pardevant  fes  fujets.  Le  Roy  defunéf  eftoit 
ion  bien-faiteur , car  en  luy  donnant  une  chai^ 
redeprofefièur,  il  luy  avoit  donné  le  moyen 
de  fe  tirer  de  la  necefiité.  Cette'  horrible  in- 


gratitude ayant  fait  Dorejlas  l’averfîon  du  Roy 
d'à  prefent , du  Prince  d’Orange , gendre  du 


defunâ,  8c  de  tous  les  Anglois  Sc  EfcplTois 
mécontents , dont  la  Haye  edpit  remplie*  il 


efioic  impoilible,  qu’il  trouvad  fàfeureté  par- 


my  une  infinité  de  perfonnes  de  condition* 


qui  avoient  fujet  de  le  haïr  mortellement.  U 
cfioit  logé  dans^une  hodellerie  publique,  ou 


quelques  perfonnes  mafquècs*  qui  s’efioient 
afieoréesde  laportedelaSalle*  où  il  foupoit 
à table  d’hofie,  auffi  bien  que  de  celle  de  la 
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rue , entrèrent , & le  malTacrerent  le 
veille  de  l’Afcenfion»- 


11.  May» 


La  Gourde  Juftice  fit  toutes  les  diligences 
poflibles  pour  en  informer,  mais  elle  ne  put 
jamais  découvrir  les  auteurs  du  meurtre.  Le 
Parlement  d’Angleterre,  bien  que  fuivant  les 
loixdu  Royaume,  ilnefcpuifTe  pas  donner 
cette  qualité  , s’il  n’eft  compofé  des  deux 
Chambres , fous  le  Roy , leur  Chef  commun  r 
de  forte  qu’à  le  bien  prendre , Dcrejlas  ne  pou- 
voir pas  cftre  reconnu  pour  Miniftre public; 
ne  lai  (Ta  pas  de  ic  faire  reconnoiftre  en  Hollan- 
de , oîf  r on  demeura,  d'accord , que  le  droif  des  gens 
aveit  ejlé  violé  en  la  perfonne  de  DoreJJas.  Selon 
la  politique  & la  Juftice  moderne , l’on  auroit 
pû  dire , qu’eftant  né  fujet  des  Eftats  de  Hol- 
lande , l’on  n’eftoit  pas  obligé  de  confiderer  là 
qualité  de  Miniftre  public,  & ainfi  que  ce 
n’eftoit  qu’un  meurtre  particulier,  dont  la 
connoiflance  Sc  la  punition  appartenoient  pri- 
vativement  àla  Juftice  du  lieu,  à l’exclufion. 
du  Parlement  d’Angleterre,  qui  n’avoitquc 
faire  de  fe  mefler  d’un  crime  commis  en  Hol- 


lande en  la  perfonne  d’un  Hollandois.  Mais  le 
Parlement  fit  direà  }oachimi>  AmbalTadeur 
des  Provinces  Unies  : que  le  commis 

en  la  perfonne  de  Dorejlas , leur  Mtntjlre , efioit. 
me  aélion  barbare.  C^e  le  Parlement  cftoit 
fenfiblement  touché d’un  airaffinat  fi  detefta- 
ble , commis  à une  perfonne  de  cette  dignité , 
armée  d’m  caraSere  public , ^ munte  d'une  max- 

Bb  f que 


Digitized  by  Google 


Memhes  touchant 

g«e  de  leur  KepubBque , dm  l'honneur-  fe  trouvât 
merejjé  ér  ujfronté  far  une  fi  grande  vulençe  » 
f-tae  contre.U  droit  des  gerui  capable  de  rompre 
totae.  forte  de  commerce , qui  devroit  faire  la 
bonne,  correfpondence  entre  deux  nations 
voiiînes.Que  la  Republique  defî^oit,  8c  q^u’elle 
fc  promettoit  aulO , que  les  Eftats  fecoient  en 
forte,  queJes  auteurs,  exécuteurs 8c compli- 
ces d’une  aôion  fi  èx^rable  fuiTent  recher- 
chés , découverts  8c  punis,  folon  l’exigence 
d’un  crime  fi  atroce,,  8c  fans  exemple.  Qu’ils 
avoient.  advis , que  la  perfonnede  Stricland 
cftoit  auffi  en  danger.;  qu’ils  defiroient  fçàvoir, 
cequienelteit,  8c  de  quelle  façon  les  Eftats 
pretendoient  le  protéger»  afin  de  mettre  fa  vie 
à couvert  du  péril,  ô*.  fautuerj'honnettr  delà. 
République  de  l’outrage,  qu’elle  y recevroit» 
Les  priant  de  confider.er,  de  quel  préjudice  ce 
foroît,  pour  la  continuât  ion  de  Ja.bonne  cor-^ 
rcfpondence,  fi  leurs  jirnbaf[a4mrs.tBJsfi4ent,s^ 
ou  Agents  n’y  pouvoimt  pat  ej^re,en.,feureté*  Le 
mefme  Parlement  eferivit  au. rooisde  Janvier 
i6yo.  prefque  dans  des.  mefmes  termes,  aa 
fujet  de  la  mort  d'Antoine,  Ashamy  leur  Mini- 
ftre,  qui  avoir  efté  afiaftlpé  à Madrid  » comme 
Doreflas  l’a  voit  efté  à la  Haye.  i 

Ces  reproches,  qui  furent  quelqoeterops- 
aprés  fuivisde  reflentiments  eftcâiifs  , furent 
caufe , fans  doute  » de  la  confideration , que  les 
Eftats  de  Hollande  curent  depuis  pour  les  in- 
ftances , que  Downing  fit  pour  TAdvccat  Sas. 

. . . , Mail 
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MMu  le  Minifire  d’m  Prime  Sowve- 

ffkin , pt*hliq$temeBP  refctam  pwMfi , ne  peut  peu 
jaiü^  de  la  proïeSUen  du  drok  des  gem , nfde 
du  Prttkei  fmMatftre. 

'En  l’an  1642.  Franche  Andrecdo  LeifOo  Am- 
baladeur  de  Fortugah  qui  eHoiC  à la  Haye, 
ayant:  efté  trompé  par  an  tnaquinon  , le  re- 
tint prifonnier  dans  là  maÜon.  La  femme  du 
marquignonen  fifda  bruit,:  for  lequel  la  ba- 
nailleYedaat  aüèmbléer  caflf»  d'abord  les  vi' 
tics  à coups  de  pierres , enfonça  la  porte i for- 
çi^leychambrcs , cabinets , cofifr(ïS'&  babas  , 8t 
pillai  toute  la  maifon , avec  tant  de  violence  , 
qne  tour  ce  que  FAtnbaffadeur  & (es  domeiti- 
qucf  pâæenrfàire , ce  h»t‘  d'e  fe  fauver  par-  le 
Jacdioidàmlcs  mnfons' voüiftesv  Les  Bour- 
geois fe  mirent  fous- les  armes,  Sf  la' Cour  de 
}uftice,  avec  le  Magiftrafde  la-Haye,'  fe  por- 
ta lui  le  IfeuV  pour  arrefter  le  progrès  de  ces 
dèfordres.  ^ L’Ambaflâdeuren  fif  des  plaintes  ,• 
cotnnteauife'  decx'qu’àd'occafibn  dU  feu  , qui- 
sié'foitrnrs  dans  fer  niai  fen^  ion  luiaivoit  volé- 
plufieurs  cboles:.Sâ  ily-avoit  dès  E>eputez  dans 
Uailemblée  des  Eftats  , qui  efl-oiered  d*advis>  • 
quTl'lcfailofir  dédommager  j afin  de  décharger 
r>Bftatd«)bldôie,  qu’ilnepoorroit pas  éviter , 
dlàvoit: violéle droit? dcsgens<;  maisilri'eiveutf 
pointd’aatrefetisfeéfionr } finon'  que  trois  De- 
pButczr  lui-' allèrent  faire  exeufe'.  L’/Fnibafib" 
deur,  dont  la  profefîion  cftoit  d’enfeignerla* 
droit', ^ffl?oit  cfté  ÊQOp,  iraprudeitt,-de  faire  une 
Bb  6 prif’oni 
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prifon  de  fa  mailbn  » dans  un  lieu  » où  les  ha« 
bitans  convertiflcnt  fou  vent  une  liberté,  qu’ils 
neconnoiflent  point,  en  une  licence  debor* 
' dée  » &.  foulent  aux  pieds  tout  ce  qu’il  y a de 
fâint  Sede  profane  indilHnéfemenc  : mais  les 
Eftats  eftoient  obligez  de  reparer  ce  que  leurs 
fujets  avoient  commis,  puis  que  le  nombre  des 
criminels  les  em  pefehoit  de  les  punir. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Mars  1 6y  i . arrivè- 
rent à la  Haye  St.  John  Stricland,  Ambaf* 
fadcursdu  Parlement  d’Angleterre,  avec  une 
fuitte  de  deux  cens  cinquante  perfonnes.  Ils 
furent  reccus , logés  8c  défrayés , & on  leur  fît 
les  mefmcs  honneurs,  que  l’on  auroit  pû  faire 
à des  AmbafTadeurs  d’une  Telle  Couronnée  ; & 
l’AmbafTadeur  d’Efpagne  les  fît  complimenter 
dés  qu’ils  furent  arrivés  à Rotterdam.  Le  Prin- 
ce Palatin  Edüard  leur  faifoit  des  infulres  con- 
tinuels, 8c  les  autres  Anglois,  partüans  du  Roy» 
les  menaçoient  8c  morguoient  leurs  domefti- 
ques  par  tout  où  ils  les  rencontroyent  : de  for- 
te que  les  Ëflats  de  Hollande,  pour  en  prévenir 
les  c0cts , furent  obligés  de  faire  faire  un  corps? 
de  garde  auprès  de  leur  logis,  pour  leur  foure- 
té.  Le  Prince  Edüard  mefmc  fut  adjourné  pu- 
bliquement, un  laquaiseut  le  fouet,  8c  un  au- 
tre homme  fut  banny  : tellement  que  de  la 
part  de  cette  Province-  là  ils  reccurent  toute  la 
proteéüon  8c  fatisfaâion  , qu’ils  pouvoient 
delîrer. 

Ce  fut  à cette  occaâon>que  les  Eilats  d’Hol- 
lande 


' les  Ambajfadeurs, 

lande  firent  publier  cttte  ordonnance  du  19. 
Mars;  dontilaefié  parlé  au  commencement  de 
CCS  Mémoires,  qui  déclaré  criminels,  comme 
violtiicurs  du  droit  des  gens , perturtateurs  d» 

repos  public  1 ceux  qtà  outrsigent , non  feulement 
de  fait»  mais  mefmes  de  parole,  ou  de  mine  i les 
Mhiiftres  publics,  ^ ceux  de  leur  fuitte.  Telie- 
mcnc  qu’elk  fc  doit  , avifi  efiçndre  jufques  à 
ceux,  qui  par  des' caioranies infâmes,  aotorHees 
par  des  eferits  publics  8c  advéüés  ,'accuiènt  fauflê- 
ment  les  Ambafiadeurs  8c  Minières  d’avoir  en» 
treteou  correfpondence  avec  les  ennemis  de  l’E» 
fbit , ou  d’avoir  fait  des  cabales  dans  le  pa'is , an 
préjudice  de  iùnxepos,  afin  'd’expofer  par  là  leur 
perfonne  8c  leur  maifon  à la  rage  d’une  popubure 
paflionée,  8c  toufiours  prello  défaire  des  juge* 
ments  téméraires.  C'efi  contre  les  auteurs  de  ces 
calomniH  , que  la  ^ufiiee  devroit  exercer  faven^ 
geance , ^ executer  uneioy , ' qui  feeon  de  fi  bien 
l’intention  du  droit  des  gens  y & qui  n’efl;  ‘pas 
moins  necefTaireencetemps,  8c  ne  le  fera  pas 
moins  à l’avenir , qu’elle  l’cfioit  lors  que  l’or- 
donnance fut  faite. 

• Les  AmbaJJadeurs,  qui  font  enfooyés  à des  Con^ 
grés , ou  à des  Aflcmblées  folemnelles , pour  des 
negotiations  importantes,  font  aulG  envoyés  à 
des  Souverains^  parce  que  tous  les  Ambafiadeurs 
8c  Plénipotentiaires  qui  s’y  trouvent , repreièn» 
tent  autant  de  Souverains,  qui  font  autant  de 
garands  de  lafeurctc  & de  la  protcâion  ,quicft 
deüe  à tous  ceux , qui  s’y  trouvent  revellus  d’un 
caraâere  public.  En  ce  fens  l’on  peut  dire,  que 


Digitized  by  Google 


■ Mémoires  mcBant 

Iq  Reine  Eleenor  de  France  ^ Màrie»  Râtû 
grie  cftoknt  Amkaffadricts\  cellocy  del'Erâjpc* 
reur  Charles  V.-êi  cblte44îda  Roy  François  L 
Lors  qu’en  Fafi"  lyyTw' eües>s^àfifeonblereiità  ' 
Bommy  , pouty  ttaitter  d’uree-paix,  quienfoi 
n’âboutit  qu’à  une  Tré  w de  troÎKiTiois*  Margue* 
rké  , Duchefle  veuve  dcSa^ytf»t»nte  de  Char» 
les  d’Autriche  » depuis.  Empsceuri^-affiftée  de 
Màttbicu  tangucn>:‘dBpuii  Caniind,  conclut 
eh  J’an  i5^«L8.càrCæaiÿMray  uitTraittéavêc  le  Gai^. 
dînai  d’Amboifè  cohthfc  latRepubHquede  Veni* 
le,  pourl’obligerà  reftitoer  les  places,  qu?eUe  ' 
dctepoit  sa  Pape à l’Empire , & à’  Loüis  XII* 
Qonitne  Ducdc.Milcâ:  .doftwte  que  Pon  peut 
dire.,  qu  eHcy.etok  AotfaaÆEwirice  de-  L'Enope-; 
reuoAlaxiinilian  » fon  Pere;t  Une  autre  Mar- 
guerite, fieur  de  Franç<JÛi-I.  veuve  du  Duc  ci* 
lançon , £o^cavoyée. en  Elpagne  en  l’an  lyaç. 
pariaI<ÆgcntedcFraoo?iîiM«rc,  & fit  à^Maw, 
drid  les  prefoicr^  piopolkionatouchanC  Uitber-* 

^ du  Rpy?  fon  ^crç»  ayeclî Arche vefqoe  d’Bnw 
bruti,,&c...  Si,  bien  que.  Pon-  ne  ! peut  pas  nier 
qu’elle  n’ait  eflé  Ambafladrice  ,,qxb)r  qn’dl» 
n’en  eut  pas  la.quaike.  Plufieurs  'IVaittez  ont 
tfté  faitspar.des  Princeffes,  &,  par  dîaiutrcs,  D*-», 
mes  i maisil  ne  fo  trouve  poiorqu’on  leur-akr 
donné  la  qudité  d’AmbalFadnce.  Il' n’y  a>  que 
la.  Maréchale^ de  Guebriant , à qur  ce'  cara<^re- 
fut  donné  en  l’an  16^6,  afin- qu’elle  parut  avec: 
plus  de.luilreà  la-conduite  de l’iRComjnrable 
Ilrincefie.  MsM^ie  Loüifo  de  Mantoüe  , épnulcj 
d’Uladitîi;!  Roy  de  Pologne.  Ce  n’efo  que  depuis; 

;.l  ^ queU 
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quelq  ues  années  que  les  Rois  donnent  cette  qua> 
lité  aux  femmes  de  leurs  AmbaHadeurs.  En  touj 
lescfcrits,  qui  ont  efté  faits fuHe  different  quêta 
France  a eu  avec  le  Pape  Alexandre  Vll.ipouï 
Paifjice  des  Corfes , le  Roy  en  parlant  de  la  Ou- 
chefle  de  Crequi , l’appelle  tousiours  ion  Am. 
bafladrice , quoy  que  fort  improprement.  Comr 
me  la  Franceeâ  la  fource  de  la  civilité,  ainti  cet* 
te  Cour  l^acousjours,afrcâé  dVn  faH;e  beaucoup 
aux  femmes- des  Ambailadeurs  ,.  la  Reipe  Icuf 
faifant  Phonneur  de  leur  faire  donncrle  tabouret 
au  Cercle te  les  traittont  en celà, d’égal  avec  les 
pucheffes.  L’on  en  pas  avec  la.  merme  çivi^ 
lité  en  Angleterre.  Car  pendant  que- le  Duc  dq 
Chaune  y fut  de  la  part  de  Lpijis  XIIX.  Jyÿ.  & Iq 
Comte  de  Tillierea , Ambaflàdeur  Qrdinairc;i 
ayant  eûé  conviés  à un  bal,  accompagné  d’un 
grand  feftin,  la  Comtefle  de  BucHiogam , Mere 
duFavory,  ay?nt  fait nrcttrela  Marquife,  là 
bru  , àja  première  place , fit  dp^ineT  hdiffixié^ 
pie kla!.CûmtejJe  de,  T/Uteres , d», 

Irame»  Stprit- la  troifiémp-ppnt  clle  mcfrne.s 
au;  grand  fçandale  des  ComtclTes  d’Angleterre 
qui  pretendofent  le  rang  fur-  l’Ambalfadrice  de. 
Krance.  Aufeftin,  que  le.Vicomtc  de,  Dunca- 
Berfit  aux  AmbalTadeurs-quelques  jours  apre'a 
L bal , le  Roy  & mit  au  milieu  de  la  table.,  ayant. 
' à.fa  main  droite  le  Prince  de  Galles , Sc  à là  gau., 
che  le  Duc  de  Chaune , & l’ Ambalfadeur  ordi- 
paire  ( finit  placé  au  bas  bout  de  la  table.  Les-, 
Seigneurs  & Dames  efioient  afiis  à une  table  ,, 
quiregnoit  le.long  de  U.SiJlle,  en  forte , que. 
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la  Marquifede  Buckingara  eut  la  première  place 
il  lamîin  droite  , un  Seigneur  François  la  deu- 
xième» l’Ambafladricé  de  France  la  troifiéme, 
&c.  La  ComrelTe  de  Warüic  eut  la  première 
place  du  cofté  gauche , un  Seigneur  François  la 
deuxième  , & MadamedeDuncafterlà  troifîé- 
me&c.  La  Comteflède  Dorfet  feplaçantbiea 
plus  bas  t âu  deflbus  de  plufiturs  autres  inferieu* 
ses  de  qualité  à elle;  foit  quecelàfe  fiftparha- 
zard  , où  qu’elle  n*éuft  pas  voulu  prendre  la  pla- 
ce immédiatement  apres  l’Ambafljdrice  de’ 
France}  à qui  elle  ne ’croyoit  pas  devoir  céder. 
Au  refte  il  n’y  a point  de  raiC>n  , qui  puifll  obli- 
ger line  Ambafladtice qui  tient  rang  de  Çenî- 
feflccnfôn  pâïs  , de  le  ceder  aux  Comte  fl:  s de 
la  Cour  , où  fon  mary  reflde.  Le  Grand  Cham- 
bellan d'Angleterre  ordonna  , qu’au  feftin  qui 
s’y  fit  pour  le  mariage  de  l’Elcâreur  Palatin  avec 
la  Princeflfe  , fille  unique  du  Roy  Jacques, 
VAmhaJfadrictde'Francs  feroit  placée  après  la  der-^ 
niere  Ccmtejfet  &'  devant  la  première  Bironcf- 
fe-t  mais  la  Vicomttfle  d’Eflingam  luy  difputa 
Je  rang,  Sc  ne  le  pouvant  pas  obtenir,  elle  ai- 
ma mieux s’ablcnter  que  de  coder. 

• Charles  Emanuel , Duc  de  Savoye , n'ayant 
point  trouvé  en  Efpagne  le  fecours  qu'il  en 
avoitefperé,  au  démelîé  qu’il  eut  avec  la  Fran- 
ce pour  le  Marquifàt  deSaluecs,  avoit  témoi- 
gné afles  d’indifference  pour  les  interefts  de  cet- 
te Couronne- là  , pendant  les  dernières  années 
du  régné  de  Henry  IV.  de  forte  que  fedifpofant 
à h rupture , U avoit  renvoyé  l’ordre  de  la  Toi- 
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fori  an  Roy  : 8c  pour  faire  voir  à tout  le  monde 
Je  peu  derefpcft  qu*il  avok  pour  luy , il  fouf- 
frit.  que  Ufemmedefon  Ambdjfadeurfu^  ar^ 
rejiée  à Turin  pour  dettes.  Neantmoins  comme 
c’eftoit  le  Prince  du  Monde  le  plus  civil , par- 
ttculiercment  aux  Dames  , il  s’cxcufa  for?  de 
cette  aûion  irreguliere  éc  choquante  , 8c  dit 
qu’elle  avoit  efté  faite  en  fon  abfence,  8c  que 
s’il  Peuft  i^u  , qu’il  auroit  mieux  aimé  payer 
pour  elle , que  de  ibuflrir  que  l'on  euÂ  fait 
un  aJfront  à la  femme  de  l’Ambaifadeur.  Il  y 
adjoiifla,  que  le  Juge  n’a  voit  ftifi  que  quelques 
meubles , aprésl’avoir  exhortée  fouvent  de  don- 
ner fatisfaôion  à Tes  Créanciers.  Ceux  qui  pes- 
mettent  de  faifir  les  meubles  d’un  Amba^adeur  , 
oùMiniltre  public,  pèchent  contre  le  droit  dés 
gens  ■,  parce  que  fans  les  meubles  8c  Jàns  le  ba> 
gage  la  dignité  du  caraâerc  ne  peut  pas  t (Ire fou- 
ftenue.  11  eft  vray , qu’il  y a de  l’injufticeà  frii- 
ftrer  les  créa  nciers  de  ce  qui  leur  eft  légitime- 
ment deu  } maisles  Marchands . qui  pour  un  peu 
de  profitfont  crédita  tout  le  monde,  doivent 
xonftderer  à qui  ils  le  font , 8cfçavoir,  qu’il  n’jr 
ü point  de  juge,  q ui  puilFc  contraindre  l’Ambaf- 
fadeur , en  quelque  maniéré  que  ce  (bit.  Omnis 
.eMÜio  abejfe  debet  à Legato:  parce  qu’on  ne  lui 
fait  point  d’aftront , qui  ne  fe  communique  à 
fon  Maiftre. 

Voilà  le  projet  confus  d’un  ouvrage  mieux 
digéré  8c  plus  achevé , que  mon  intentioin  eftoit 
de  donner  au  public,  y y adjouftois  le  caraâere 
dcp!u(ieursAmb«ftàdeurs  ScMiniftres,  qui  de- 
puis 
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•puis  quaf acte  ou  cinquante  ans  ont  acquis  de  h 
réputation  en  cette  Anrte  d*  emplois:  ce  qui  eut 
pu  fervir  à l'Hidoirc  du  temps.  Mais  d’autant  . 
qu’il  y en  a,  qui  ne  voudraient  point  que  leur  •' 
•pourtrait.  fut  reprçfcnté  au  naturel , & fans  flat- 
tenie,  je  relèrvcà  publier  ce  que  j*enay  corn- 
pofé>  jufqo’à  ce  que  la  mort  me  mette  à coti* 
vert  de  ia  pcrfecution  des  vivants , & cependant 
jenetiremy  d’un  très-grand  nombre»  dontj’ay 
fait  un  recueil,  où  je  marquo*ay  ce  qu’il  y a de 
bon  de  de  mauvais  en  la  conduite  do  ceux  que 
;j’ay  connus  » qu’un  fcul  » qui  eftoit  fàns  doute  un  ^ 
■auÛà  habille  negotiateur  qu'il  eftoit  grand  Mt- 
•oiftK. 

, • Un  jour  le  Coadjuteur  de  Paris , aujourd’huy 
Cardioaldc  Retz,  feu  M.  de  Chafteaunçuf,  Gar- 
de des  Sceaux  de  France  » 8c  M.  de  BelltevK  » qm 
•eft  mort  premier  Prefideot  au  Parlement  de  Pzr 
lis , fe  trouvant  à l’boftcl de  Chevf eafe  » l’on  y 
fit  venir  les  portraits  des  deux  Cardinaux  » de  Ri- 
chclicu  8c  Mazarin.  Ces  trois  Meifieurs  » qui 
n’avoient  pas  grand  fujet  d’aimer  ny  l’im  ny 
l’autre,  fe  mirent  à ta, foire  le  veritaWc  portrait^ 
fans  les  flatter  » 8c  en  firent  unparaleHe  fortjur- 
fie  : mais  Madame  de  C hevreufe»  qui  s’y  troU- 
.va  prefente  » dit  qu’elle  ne  pouvoit  pasfoufirir  » 
que  l’on  fit  comparaifon  entre  ces  deux  premiers 
Minières,  & que  tout  ce  que  l’on  en  pouvoit 
dire  ,’ eftoit  , que  l’un  eftoit  une  méchante  co- 
pie; 8c -l’autre  un  excellent  Original.  Ce.  fut  pen- 
dant lestroubles , qui  avoient  obligé  leCardinal 
Maz^ia  à fortir  du  Roiaume , 8c  fa  retraitte  foi- 

fuic 
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(oit  roéprifêr  fa  perfonne  & fa  conduite.  Mais 
elle  changea  bien  de  langage  apres  Ton  retour , Sc 
convertit  en  cüime  le  mépris  qu*clle  ayoit  eu 
pour  un  Minière,  dont  elle  n’avoit  point  connu 
le  mérité.  C'eftoit  en  effet  ua  grand  homme,, 
& un  tres-habiie  negotiateur.  11  avoit  çAé  defU* 
né  à l’AmbafTadc  de  Munfler  parceu)i;  que  l’on 
appélloit  Ui  importants , qui  apres  le  décès  du 
ftu  Roy  de  France  vouloient  mettre  l’Evefque 
de  Beauvais  à la  tefte  des  affaires.  Le  Cardinal 
diâipa  leur  cabale , ôc  prit  dans  l’efprit  de  la  Rei- 
ne la  place  que  l’Evefque  y occupoit  auparavant. 
11  avoit  commencé  à fn  ineâcr  d’afLires , 8c  à fè 
faire  connoidre  à la  France,  avant  que  d’entrer 
en  Frelature , eftant  encore  OfBcicr  de  guerre. 
Urbain  VIII.  l’employa  comme  Mini  Cire,  pour 
porter  à un  aeçommoderoent  les  Couronnes  de 
■France  81  d’Efpagne,  qui  eftoient  arme'cs  Pun 
.cotître  l’autre  pour  les  intereôs  du  Pue  de  Man?- 
toüe.  L’ Empereur  8c.  le  Duc  de  Savoye  s’cAoicnt 
decl ai  e»  contre  Les  intentions  de  la  France.  CoU 
lalroou  Aldringucr  avoit  furprissla  ville  doMan- 
toü?.  Les  Franigais.  s’eftoient  faifis  du  Pas  de  Sur 
fc,  8c  de  quelques  autres  Pofles,  qui  leur  donr 
■aoient  entrée  dansl’Italie,.  8c  le  moyen  de  fe- 
CQUrir  Cafal , que  Marquis Spinola  avoit  aflie- 
gé.  Les  Maréchaux  de  û Force , de  Montmo* 
JTancy  8c  de  Schomberg , avec  M.  Deffiat , com- 
mandoient  l’Armée  deftinée,  pour  le  fecoursi 
mais  clic  efloit  tellement  ^fBigée  dc  la  maladie 
contagiegfe  » auffi  bien  que  la  Garnifbn  de  Cafal , 

que  ruiieo’eflantpaseoeftatdc  rienentreprenr 
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dre , ny  l*âutre  capable  de  fouftenir  plus  long- 
temps le  fiege,  faute  d’hommes  & de  Vivres» 
Mâzarin»  qui fiiibit  les  allées  gc  venues,  firent 
enfin  le  14.  Septembre  idad.conclure  une  Trê- 
ve » qui  devoit  durer  jufques  à la  fin  du  Trois 
d’Oâobre.  En  vertu  duTraitté  k Ville  & le  Cha- 
fieau  de  Cafil  furent  mis  entre  les  mains  des  Ef- 
pagnols»  8c  M.  de  Toiras , Gouverneur  de  la  pla- 
ce, demeura  maifire  de  la  Citadelle.  Le  Trairté 
portoit , que  le  Marquis  reftitueroit  h Ville  8c  le 
Chafieau,  fi  dans  ce  temps  là  fbn  A rmêeefloit 
forcée  dans  fes  retranchenfiens , & queTbtras 
rendroit  U Citadelle  , fi  elle  n’eftoit  point  fe- 
couruë  danslemefme  temps.  Spinola  mourut 
pendant  la  Trêve  » laquelle  eftant  fur  le  point 
d’expirer,  le  Seigneur  Jules  Mazarin,  qui  n*a« 
voit  point  veu  les  Generaux  François  depuis 
qu’elle  avoit  efté  conchië  ^îes  fut  trouver , avec 
le  pouvoir  que  Collalto avoit  de  l’Empereur,  de 
conclure  la  Paix.  M de  Schomberg,  qui  en  avoit 
autant  du  Roy  de  France  , le  donna  à M izarin  , 
afin  qu’il  le  comrauniquaft  à Collalto,  Mazarin 
afieura  d’abord  les  Generaux  François  qu’il  avoit 
ia  parole  de  Viôor  Amedêe  , Duc  de  Savoye,  qui 
venoit  de  fucceder  à Charles  Emanuel , q u’il  fc 
declareroit  pour  la  France , fi  les  Efpagnolsrefu- 
ibient  la  Paix  aux  conditions  dont  l’on  efloit  de- 
meuré d’accord  avec  Spinola , 8c  qu’il  leur  en- 
Voyeroit  une  copie  de  la  lettre quele  Duc  eferi- 
Toit  fur  ce  fujet  à la  Duchefle , fa  femme. 

• Les  Generaux  efeouterent  cette  propofition  } 
mais  lors  qu’ils  prefiêrent  Mazarin  de  leur  faite 
- voir 
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les  Amhafadeurs»-  y 97 
voir  la  copie  de  U lettre,  lll<^ur  dit  que  le  Duc 
eAuit  prcft  d’cicrire  ; nuis  que  iè  fcroit  à condi- 
tion qu’on  le  remettroit  en  tousfts  E.ilats,  dés 
qu’il  icnroit  déclaré  pour  h France.  Cette  con- 
dition fut  abrolument  rejetrée}  parce  que  l’on 
iugeoit  que  le  Duc  l’a  voit  concertée  avec  les  Ef- 
pagnols , qui  fe  fervoient  de  cét  arti &ce , pour  le 
faire  remettre  en  la  polTci^oa  de  toutes  pla- 
ces , dont  *1  ne  pouvoit  pas  cfperet  la  reftitutioa 
de  la  continuation  delà  guerre,  que  le  Duc  de 
Mantoüe  ne  fut  reilably  en  Tes  Ëilats.  Mazaria, 
voyant  que  Us  François  alloient  marcher  au  le- 
cours  de  Cafal , leur  ^t,  que  la  paix  fe  traittoit 
à Ratisbonne,  8c  que  l’on  y edoit  déjà  d’accord, 
entr’autres  chofes  , que  le  Roy  ne  donneroic 
point  de  fccours,  diredtement  ny  indireâement, 
ny  par  foy  ny  par  autruy , à force  ouverte , d’ar- 
grntou  deConfcil , à ceux  que  l’Empereur  de- 
çlareroit  eftrefes  Ennemis,  ou  de  l’Empire  , 6c 
que  l’on  y parloitaulTi  de  la  démolition  delà  Ci- 
tadelle de  Cafil , de  forte  qu’il  y avoit  apparence, 
queCoIlalto  voudroit  ilipuler  les  raefmes  avan- 
tages que  l’on  avoit  déjà  accordez  à l’Empereur 
à Ratisbonne.  L’intention  de  l’Empereur  eftoic 
d’oiler  la  conduite  de  cette  intrigue  à Mazarin , 
6c  à ceux  qui  la  menageoient  en  Italie  } c’eR 
pourquoy  il  la  fit  conclure  à la  Dicte.  Lefixié- 
me  article  de  ce  Traittc  portoit , que  l’Empereur 
donneroit  au  Duc  de  Nevers  l’invefiiture  da 
Duché  de  Mantoüe  dans  fix  femaines  : 8c  le  mef- 
me  Em  perc  ur  promettoi  t par  le  neu  fiéme , que 
dans  quinze  jours  après  il  obligcroic  les  Efpa- 
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gnols  à retirer  lettfs  armes  de Cifal  R du  Mont- 
Ferrjt.  Maisd’autailt  que  par  ce  moyen  l’Armée 
FrançoifefetrouVoit  obligée  de  demeurer  enœ- 
re  deux  mois  en  Italie , où  la  pefte  8c  les  incotn- 
thoditez  dé  la  faifort  achevcroiertt  de  lâ  ruiner, 
M.  de  Schomberg  conliderant  que  les Efpagriols, 
qui  n’àvoient  pas  figné  le Traitté , lepourroienc 
desavûüer , refolut  de  marcher  au  feeours  de  Ca- 
fâl , pendant  que  l’Armée  , qui  vcrtoit  d'eftre 
renforcée  de  plufleurs  Regimens d’infanterie  8c' 
de  Cavalerie,  eftoit  en  ellât  'de  l’entreprendre. 
Les  Marefchaux  de  la  Force  8c  de  Marülat  ap- 
prouvèrent fa  refol ution  , & la  firent  fçlvoir  aux 
Artibaffadeurs  de  Veni iè  8c  deMantoüe  > décla- 
rant aux  uns  8c  auxautres  qu’ils  n’aüroient  point 
d’égàrd  au  Traitré  de  Ratisbonne,fi  les  Efpagnols 
né  fortnientdu  Montferrat  incontinent  : auquel 
cis  ils  ofFroient  de  leur  cofté  de  tirer  auffi  la  ôar- 
nifon  Ffançoifedela  Citadelle  de  Caüàl.pour  la  re- 
mettre entré  les  mains  du  Duc  de  Mayenne,  fils 
du  OocdeMantoüe.  Cette  refohïtion  donna  à 
Mazarin  l’océafion  de  renoüer  la  negotiation  , 
dont  il  fortit  i foU  honneur:  tant  par  fon  ad» 
dreife  que  par  la  prudence  8c  circom^eélion  des 
Efpagnols,  qui  ne  voulurent  pas  eftré  attaquez 
dans  leurs  retranchemerts , de  péur  d’y  eftre  for- 
cez. Les  François  s’y  preparoienr  d^à,  & fï*en 
eftorenf  éloignez  qUe  À;  cinq  cens  pas  , lors  qUff 
Mazarîn  vint  apporter  aux  Generaux  François’ 
l’acqoiefécment  des  Efpagnol s.  Après cetré  rtd- 
gotiation  lé  Pape  lui  donna  la  qualité  de  Nonce 
éxtr.îordinairc  eil  France , pour  travailler  â la  ré- 
conciliation du  Duc  de  Savoye.  La 
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les  Anihajf odeurs,  ' 

La  République  de  Venife  Sc  les  Eilats  dts 
Provinces  Unies  fc  font  faire  rapport  de  la  nego- 
tiation  de  leurs  AmbalTadeurs , au  retour  de  leurs 
AtnbalTadcs.  Ceux  de  Venife  font  ■ première- 
ment un  rapport  general  au  Conlèil  de  Pregadi^- 
& enfuite  un  particulier  au  Confcil  de  dix.  Ils 
font  avec  cdà  une  relation  exaélc  par  eferit  de  la 
Cour  , où  ils  ont  efté , & de  la  difpofition  de 
Miniftres,  avecqui  ils  ont  negotié.  LesMini- 
ftres  des  Provinces  Unies  font  leur  rapport  dans 
i’Aflemblée  des  Eftats Generaux,  8c  quelquefois 
un  plus  particulier  pardevant  des  Deputez,Sc  aux 
Eftats  de  la  Province  qui  les  emp^ye.  Ils  font 
auflî  obligez  de  fournir  au  Greffe  des  Eftats  Ge- 
neraux un  verbal  dè  toute  leur  negotiation  j qui 
n’eft  en  cflcft  qu’uns  fuite  des  depeches , qu’ils 
ont  faites  8c  receuës*,  8c  des  mémoires  qu’ils  ont 
prefentez  pendant  leur  '’Ambaflade  ; où  bien 
iuuvent  dans  un  volume  de  plus  d’une  rame  de 
papier  , il  n’y  a pasunefueillequi  mérité d’eftre 
copiée.  Dans  les  Monarchies  les  Ambaffàdeurs 
s’adrefTent  au  Souverain , au  Miniftre  & au  Se- 
crétaire d’Eftat  de  fbn  departement , s’il  a à ad- 
joufter  quelque chofe  aux  lettres  qu’il  leur  a ef- 
crites  p;ndant  fbn  employ.  L’on  a furt  peu  de 
relations  pertinentes  de  l’eftat  des  Cours  de  l’Eu- 
rope , 8c  il  y a de  l’apparence  que  l’on  en  aura  en- 
core moins  à l’avenir,  depuis  que  Mr.  Temple 
s’eft  rendu  inimitable  en  celle  qu’il  a faite  de  l’E- 
ft.it  des  Provinces  Unies. 

Ce  qui  fe  trouvera  en  cét  ouvrage,  baftiàla 
hafte,  a’cft  qu’une  tres-petice  partie  de  ce  que 

j’ay 
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éco  Memorres  touchant  Us  Amhapdears. 

y^y  à dire  fur  un  fi  ridie  fujct  ; mais  fuis 
obligé  de  le  referver  pour  une  conjonâure,  que 
Tefiat  prcfcnt  des  araires  fera  naiftrebieatoft, 
aufiibim  que  l'occafion,  qui  m’obligera  à pa> 
blier  la  fuicte  de  ces  Mémoires. 


'FIN. 


Digilt  hy  Google 


Digitized  by  Google 


Digilized  by  Google 


0^ 


Digitized  Oy  Google 


